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485. 
A Mr. de Hammer. 


a Vienne, ı7 Oct, 4800. 


- Mon excellent ami, si pendant longtems je ne 
“vous ai point Ecrit, c’est que jignorois ce que 
je pouvois prejuger et vous annoncer de l’issuc 
des grands mouvemens qui remplissoient toute 
mon ame et qui ne pcuvent qu'avoir les suites 
les plus importantes pour la patrie, pour l’Eu- 
rope, et pour chacun de nous individuellement. 
Vous ne trouverez pas dans cellc-ci la solution 
de ces grands problemes; la nuit de l’avenir 
nous la derobe Encore: cependant ne pouvant 
differer ulterieurement, voici la chronique de 

. ce qui s’est passe jusquici. 
pres que $. M. l’empereur, conjointement 
avec S. A. R. Msgr. V’archiduc Jean, s’dtoit 
rendu & l’armee, et que la conviction per- 
sonnelle de la disproportion des moyens l'eut 
engage à l’armistice de Hohenlinden (qui doit 
durer jusqu’au 5 novembre), Mr. le baron de 
Thugut prit sa retraite, et il parut pendant 
uelques jours que Mr. le comte de Lehrbach 
evoit lui succöder. Cela changea neanmoins, 
et Mr. le comte Louis de Cobenzl, ci-devamı 
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ambassadeur en Russie, fut provisionnellement 
decore de la dignite de vice-chancelier de cour 
et d’etat, devant (dans un rapport perpetuel avec 
le cabinet) diriger les affaires Etrangeres. Au 
milieu de ces commotions de l’intericur, lä 
dernierc periode de l’armistice approcha, et le 
nouvcau vice-chancelier est parti hier, pour 
se rendre, sclon les circonstances, au lieu du 
congres. Il n’en est pas moips apparent que 
Von se verra dans le cas (vu les conditions 
exigees par l’ennemi) de reprendre les armes 
des la fin de l'armistice, et Pon s’attend de les 
voir conduites par l’'heroique frere de Sa Ma- 
jest®, entre les mains duquel elles ont e&te si 
scuvent victorieuses. J’augure qu’il y aura in- 
ecssamment des grands coups, dont la decision 
determinera, si enfin les Francois seront ‘dans 
le cas d’adop:ey des mesures moderees, ou bien 
si toute ’Eurdbe est destinee a Etre enveloppee 
dans une anarchie, aussi destructive qu'uni- 
verselle. 

‚Au milicu de ces evenemens mourut l’Abbe 
Denis. Vous savez le dcsir que j'ai depuis 
longtems nöurri, d’echanger les labyrinthes de 
la politique contre mon ancienne patrie, les 
bosquets des muses; et vous n’aurez aucune 
peine a deviner, que les circonstances du jour 
ajoutoient a Ma force de ce vau ancien. J’ai 
demande, ct, gräces à l’intervention vraiment 
zcl&e de Mr. le baron de Thugut, j'ai obtenu 
Ja place, à la satisfaction (je ne puis que le 
dire) a peu-pres universelle du public; quand 
je dis a peu prös, c'est qu'il faut excepter ce- 
lui des subalternes a la bibliotheque qui croyoient 
avoir la place en main. Il faydra tacher de 
les consoler par quelque augmentation; je n’y 
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manquerai pas, des que l’occasion se pre- 
' sentera. 

-Pendant ees vicissitudes je n’ai presque 
rien lu ni compose: ayant surtout acheve un 
partie de Phistoire de la Suisse, concernant /a 
maniere de penser dans le 45me siecle, qu’on 
regarde comme une des compositions leg plus 
interessantes, cela m’a fourni l’occasion d’un 
point de repos naturel, — 

Mr. de Sturmer a montre votre Troade au 
baron de Loccella. Ce savant !’a jugé avec 
un peu de severit&; tant micux; vous savez que 
je ne suis pas antiquaire de profession, et je 
suis  d’apres cela arme d’etre rassure sur 
toute crainto qu’il y pourroit avoir de fautcs 
plus graves qui me fussent échappées. Voici 
sur quoi ses critiques partoient, 1) C'est par. 
megarde que vous avez attribu& ä Pompee ce 
ur fait M. Antoine, le pillage du tombeau 
"Ajax. 2) Pausanias rapporte que l’ouverture 
de ce tombeau est l’ouvrage des flots; il paroit 
done qu’il y avoit alors un ton:beau d’Ajax, . 
ouvert du cöfe de la mer; voyez plus bas men 
idee. 3) Le même auteur assure d’apres l’Diade 
(N. 585. 587. 612.) que les armes des héros, 
et notamment «ıyun 18 dooatos d’Achille, étoient 
de bronze, et non de fer. Il semble d'apres 
cela que la-pointe de fer, trouvee dans le 
tombeau, avoit une destination differente. 
4) uvoıxn est l’arbuste nomme& tamarisquc; et 
Awros trifolium melilotus. 5) Jowoups en ge- 
neral signifie Zumulus. A cela je dis que la 
signification du mot latin elle-meme n’est pas 
tellement precisee, qu’elle ne puisse comprendre 
aussi un penchant de terrain, tel que vous 
Tavez vu entre Scamandre et Simois. 6) Loc- 
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cella refute votre hypothese Sur le tombeau 
de Hector assez vietorieusement par Strabon, 
Ti nous apprend que ce heros 6&toit enterre 

ans son hosquet pres Ophrynium (et non au 
pied des Pergamcs). J’y ajoute 1) que Ic pas- 
sage même de l’Iliade que vous citez, designe 
un endroit, ou les Troyens avoient à craindre 
une surprise des Greca (ce qui ne se pouvoit, 
au milieu de la ville); 2) que le tombeau qui 
jamais n’a 6tC ouvert ne peut Etre cclui de 
Hector, puisqu’il constate par Pausanias, que ses 
reliques en ont &te transferees à Thebes. Quand 
je considere que selon Herodote Ophrynium 
. £toit situ& sur ou vers le @romontoire Rhoetee, 

et que d’apres l’ötymologie (oygus) il faut qu'il 
etoit sur une elevation, je serois port& (moi) 
a croire que le tombcau que vous avez pris 
pour celui d’Ajax etoit celui de Hector ct 
qu’Ophrynium &toit situe au-dessus ou à cté; 
la mer pres de laquelle Ajax etoit enterre, 
aura, dans le laps de 30 siecles achev& de de. 
truire le tombeau, deja ouvert gar son action 
il y a 17 siecles. 

Vous sentez bien que l’ennemi A la frogtiere 
et la confusion dans le bureau n’ont pas per- 
mis qu’on s’occupe du voyageur, depuis quelque 
tems. Quand on saura qui restera maitre de 
la place et quand on aura la paix, je ne man- 
querai pas de zele pour vos intereis. 

Soyez heureux ct souvenez vous de votre 
ami, aussi vrai que tendrement attach£., 
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186. 
A Mr. J. de Hammer ä.. " 


a Vienne 13 Nor. 1800. 


Ce n'est qu’aujourd’hui, mon tres cher ami, 
ue j’ai In votre relation de Chypre. Elle est 
igne de vous, tres-interessante par la maniere, 

instructive surtout ce que vous avez vu; elle 
m’a fait un tres-grand plaisir par son contenu 
et par la nourriture qu'elle donne & l’imagina- 
tion, qui poursuit les antiques adorateurs de la 
divinite d’Amathus dans les reduits de ces nom- 
breuses grottes que, vous nous decrivez, et ou 
ils trouvoient des motifs à &terniser les objets 
de l:urs feux par un de ces petits autels (que 
cependant je snis tente de prendre plutöt pour 
des pierres sepulchrales), et un yenoze yuıpe. A 
l’egard des inscriptions vous avez &te, comme 
à l’ordinaire, moins heurenx; je ne puis m&me 
me defendre de quelques doutes quant à l’exac- 
titude des copies. Mais en les prenant comme 
vous les donnez, le Hocıov, où commengoit 
T'allee porr se terminer au ÄAıdocrowror, etoit 
&videmment un templede Junon; le A:Jdoorpwrov, 
le parvis d'une maison illustre, de justice, ou 
du temple m&me de Venus; la derniere partie 
de la méême inscription autant qu’on la peut 
dechiffrer, se rapporte au cas que quelqu’un 
detruisit une partie de cette plantation. Dans 
Y'inscription de Paphos ouovo:a signifie Concor- 
dia; il en est bien souvent question dans les 
mmonnoies; le mot.se rapporte a la cessation des 
factions soit dans une ville ou province, soit 
dans !’&tat general de l’empire romain; c’est 
pour perpituer un si heureux &venement et 
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pour faire la cour au parti victorieux, que des 
grande citoyens fondoient des portiques, des. 
alas, des gymnases. A l’occasion. de l'inscrip- 
tion de Cittum j'ai d’abord èté &tonne de vous 
voir meconnoitre en svıxn la celebre reine 
Berenice, epouse de Ptolemee, dont la cheve- 
lure est eternisee dans les astres, et la vertu 
- par les beaux vers de.Callimaque. Mais, je lai 
ete bien plus, de ce que vous pretendez ne 
connoitre aucune expedition d’Egypte en 
Chypre avant le voyage de Cleopatre, tandis. 
que depuis le premier des Ptol&me&es cette ile ne . 
cessa de faire partie de cette illustre dynastie 
Macedono-Egyptienne, et que precisement Cleo- 
patre n’a fait ni n’a pu faire la guerre en 
Chypre, puisque Ptolem&e Apion, fils de Ptole- 
mee Latbyre, qui possedoit cette ile comme 
en appanage, en avoit été depouille par les 
romains, lorsque Cleopatre etoit encorc enfant. 
De cette inadvertance derive l’etrange version 
„des chaines dont vous faites charger le com- 
„mandant de Kosgevog““ dans la derniere inscrip- 
tion: Kopavos Aaysıdas est tout simplement 
Ptol&mee fils de Lagus, roi d’Egypte et de 
Chypre, l’epoux de Berenice. nn 
Vous vous trompez tout-a-fait dans l'inter- 
pretation de cette inscription: Elle est en hon- 
neur de Praxagoras, gouverneur ‘de Chypre 
sous Ptolémée; il etoit natif de Crete, et je 
.croirois bätard du roi Demetrius ou bien de 
Demonicus, fils d’Evagoras, roi de Chypre. De 
ceci je ne m’en tiens pas sür a cause de la cor- 
ruption de la seconde ligne; mais le nom et 
Yemploi de l’'homme est indubitable. Les vases 
que vous jugez fort bien avoir ete destines aux 
eaux de lustration, n'ont pu que me rappeller 
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un des plus anciens.de cette especc, que Salo- 
mon (imitateur en ces choses des Pheniciens, 
dont vous savez que Chypre eut beaucoup de 


colonies) a fait mettre dans son temple: 1 Reg.. 


VII. 23. De bord à bord il y avoit 10 coudees 
(cubitus 7WN); cing en faisoient la hautcur. 
11 y en avoit, dix plus petits. Les bords etoient 
ornes. Des figures des baufs soutenoient le 
grand vase. Tout ccci conviendroit assez & 
celui que vous avez vu dans un Etat de dögra- 
dation. Ma cunclusion de tout cela est, quo ce 
‘que vous voyez, vous le voyez et le decrivez 
bien et quo vos ingenieuscs recherches vous 
font honneur; mais que prive de subsides lit- 
teraires, et n’ayant pas, avant votre depart, ap- 
profondi les details de l'histoire des Grecs et de 
l’Asie, vous avez bien raison de vouloir qu’au- 
cune de vos relations -(j'en excepte celle de 
Troie) paroisse sous une forme quelconque 
avant que lors de votre retour vous ayez pu 
les rectifier sagamment. Bornez vous donc, 
mon ami, a voir, mais avec la plus grande exac- 


-_titude; à copier, même ce que vous n’entcndrez 


pas, mais bien scrupuleusement; et mettez dans 
votre style autant de precision, autant de clart6 
dans vos descriptions, quil y a parfois des 
elans d’imagination. I n'y a quun pedant qui 
puisse se formaliser de ces derniers; mais ilse 


Joivent etre rarcs, et jamais dans la relation, 


plutöt à la fin:. il faut une certaine simplicite 
et maturite de style, non seulement pour accre- 
diter vos rapports, mais pour les rendre vrai- 
ment plus exacts. Je les recois, quoique je ne 
suis plus dans la chancellerie d’etat, et je ne 
manqucrai pas de continuer mes observations. 


. Vous nous avez envoy& une plante, dont j'ignore 


‘ 
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et la patrie et le nom, parceque dans la relation 
vous n'en parlez pas, et vous avez griffonne 
queiques mots sur l'’env&loppe, que personne 
— a pu dechiffrer; c’est un veritable mal- 
eur que !illisibilit&-de vos caracteres. — On 
vous veut toujours beaucoup de bien; vous 
n’avez que gagné à cet egard: mais il est vrai 
que les circonstances ne permettent pas de son- 
ger à la litterature ni memie aux affaircs de 
Vinterieur de l’Asie; il faut attendre que Tedi- 
fice de la monarchie, si rxdement sécoué, soit, 
apres tant de commotions, remis sur sa base. 
Je suis a vous avec lcs sentimens de ten- 
dresse et d’estime que vous me connoissez et 


P gu je ne ccsserai de rendre actifs pour votre 


ien dans toutes les occasions. Adieu, mog 
tres-cher ami. 


487. 
An Herrn D. S. mW. 


22 Nm. 1800. 

Verwundern Sie ſich nicht, verehrungsmwerthefter 
Herr, wenn die Langſamkeit meiner Antwort dem 
Vergnuͤgen fo wenig entſpricht, welches ich aus der 
Leſung ber in fo manderlei Rüdfiht intereffanten 
Briefe geſchöpft, womit Ste fhon unterm 8 Sept. 
mich fo freundfhaftlich überrafht haben. Die 
Zeiten allein find deran Schuld. Ich erwartete 
Entwiclungen, die noch nicht erfolgt find, Wen: 
dungen, ohne welche fih nicht viel Erfprießliches 
thun laßt, und felbit von Seite der neuhelvetiſchen 
Geſetzgeber, daß fie erkennen würden, wie unrichtig 
bie Bahn ift, auf der fie (oder doch die meiften) bie 
befte Verfaſſung fr das Vaterland gefuht haben. 
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Meine Meinung war und iſt, daß — nicht bie im 
Fahr 1798 fh leicht geftürzte, aber bie wahre ur: 
fprängliche Verfaſſung, wie fie in den erſten ewigen 
Buͤnden, und im Geifte der mehrſten Stadt⸗ und 
Landrechte, und in der dee vieler alten einfichte« 
vollen Vorſteher lag, für ung die befte fey, und alle- 
nöthige Ausbildung ihr angefchloffen werden und 
von ihr ausgehen müfle. Uber wie können wir 
dazu kommen, wenn über den Modeworten des 
Decenniums die Erfahrung der Jahrhunderte ganz 
vergeffen wird? ie, wenn ein fremdes Volt, das 
bei allen übrigen Vorzügen, von unfern Beduͤrf⸗ 
niffen, Eitten und Verhältniffen doch keine Idee 
bat, unaufbörlie darein redet, und niemanden auf: 
Tommen läßt, der etwas Anderes ald der Copiſte, 
als ein Echo feiner jedesmaligen Laune feyn 
möchte! So lange diefes währet, und fo lange die 
Unſrigen ſich in die Metapolitit veriteigen, wo 
die Encyflopädie freilich mehr iſt als Tſchudy und 
Len, wie läßt fi mit Hoffnung arbeiten! Ich bin 
ganz beftimmt der Meinung, welche Sie auch 
äußern ; aber es iſt die Stimme des Predigerd in - 
der Wuͤſte, welche ungehört oder unyerftanden vers 
Kalt. Dann, wenw Sie dem Großconful begreiflich 
su machen willen, daß die wahre, nicht bloß titw 
läre Neutralität, nnd daß die Freiheit eines jeden 
Kantons, fih zu regieren, wie er will, die Grund⸗ 
süge feyn muüffen, und daß nur bie Herftellung ber 
guten unfchnldigen alten Schweiz mit Verbefferung 
der unläugbaren Gebrechen derfelben, ihm den 
ewigen Dank diefer Nation verdienen kann, dann, 
fage ich, laͤßt fih mit Luſt raifonniren, und will 
auch ich (fo fatt ich der politifchen Geſchaͤfte Habe) 
- meine innigften Gedanken über alle Hauptpunkte mit 
Freuden mittheilen. — Der gegenwärtige Yugens 
blick fcheint mir noch allzu entfernt von dem, wo fi 
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gut rathen ließe, als daß ich den Muth fühlte, 
mich in das Detail der zu gefhehenden Dinge eins 
zulaſſen, und mit dem allerfeitigen Parteigeift über 
die Grundfeſten unferer Natjonalglädfeligkeit zu 
pactiren. Wenn Sie aber einit glauben, daß fi 
etwas thun läßt, fo werde ich jede Ihrer Tragen 
mit Theilnehmung überlegen, und nah meiner 
Hebergeugung beantworten. Empfangen Sie ins 
eß ı, 


188. | 
A Mr. de Hammer ä... 


Vienne, ı5 Dec. 1800. 


— Nous n'avons pas encore votre relation 
de Paphos; je la desire avec la plus grande im- 
patience. Ma derniere vous parle de. celle 
‘ d’Amathus et de Larnaca; aujourd'hui j’ai de- 
vant moi celle de Rhodes, interessante comme 
elles le sont toutes. — 

Elle ne presente à l’inezorable : »verit& de 
ma critique que peu de matiere. 

4) Vous trouvez que le rempart de Rhodes, 
faute de talus, ne sauroit durer; cependant vous 


- meme le trouvez admirablement conserv& de- 


puis au moins treize siecles; cela n'est pas le cas 
de plusieurs ouvrages de cette nature, bätis 
d’apres de meilleurs principes; il faut que la 
solidite de sa masse contrebalance les imperfec- 
tions de son architecture. 

2) L’idee m’est venue, que les ruines qu'on 
nomme Vieuz - Rhodes pourroient être celles. du 
premier &tablissement des chevaliers. dans cette 
ile; vieilles, non relativement à l’antique cite, 
mais à la moderne Rhodes, dont les chevaliors 
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firent la sicge de leyr puissance peut -ötre plus 
tard, en la relevant de sos ruines. Au reste il 
est vrai que quelquefois on ne sait que penser 
de pareils noms. Ily a hors de Rome, du cöte - 
des monts oü etoient situdes Alba, Tusculum, 
un grand espace de terrain, couvert de ruines, 
qu’on nomme la vieille Rome, et ce n’etoit qu’une 
ville des empereurs gordiens, heritage peut- 
etre du grand Pompee, mais qui ne sauroit 
lutter d’antiquit6 avec les sept collines. 

3) Les inscriptions sont, comme à l’ordi- 
naire, si non mal copiees, du moins tres-mal 
conservees, non moins mal interprätees, et ä 
peu-pres d’aucun usage. Il y a des bevues 
incxcusables; il y en a aussi qui le sont moins. 
Ce Marcus n’etoit pas un Seleucide, maitre des 
provinces de l’Euphrate, mais natif de cette Se- 
eucia, qui etoit bätie sur !’Euphrate. Comment 
Adnyaıas peut-il signifier quo les deux person- 
nages de linscription &toient d’Athenes? J'ai 
aussi des grands doutes contre Troxenus- Ara- 
dius; ce monsieur la pourroit bien avoir eie 
zroo&evog, l’'homme d’affaires lie par droits d’hos- 
pitalite avec les habitans de la ville d’Aradus. 
Mais j’en reviens au dire de ma derniere:_ 
copiez avec Vezactitude la plus scrupuleuse, et 
laissez les interpretations au loisir dont vous 
jouirez ioi un jour. 

Je ne puis accepter votre interpretation 
d’Agareni et de Saraceni: les anciens Byzantins 
confondent les deux noms, et ils etoient, comme 
'leurs descendans, de la plus profonde ignorance 
en ces choscs. Agar ne vient pss de la concu- 
: bine d’Abraham ; c’est le nom Arabe de l’Ara- 
bie petree corrompu; et Saraceni se trouve 
dans Ics auteurs classiques longtems avant qu’on 
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ait imagine leur fillation de Sara; voyer = 
dans Y'ancien Syriaque ou le Chaldeen vous ne 
trouverez pas que Saraceni sont des gens, Si- 


tues à N’Orient (de la Syrie)? Comme vous ' 


aurez Diodore de Sieile, j’espere, tout entier, 
il estinutile de vous envoyer copie d’un passage 
que vous ne sauries vérifier avant un an, si 
tant est que jamais on retrouve cc tombeau de 
Cyrus. Je n’aime pas vous voir parler, avec 
mepris de Bagdad, qui fut si longtems le siege 
des sciences (sans parler de l’empire) des 
Arabes, et-oü, peut-etre, il seroit possible de 
deterrer encore elque precieux manuscrit 
grec ou arabe. Adler croit les Druses, imbus 
du mysticisme qui fut le fondement de la foi de 
ce singulier Sultan Fat#mide Hakem, qui, selon 
eux, etoit le dernier homme en ‚qui Dicu se 
“ metamorphosa. J’ai peine à y ajonter foi; j’ai 
d'ailleurs trouve un docteur Hakem qui seroit 
peut-&tre plus qualifiö pour chef de secte que 
cet eıtravagant prince; et jai quelqu’idde qu'il 
faudreit prendre le nom comme appellatif, de- 
signant le Sage par excellence. Vous me ferier, 
plaisir de m’en dire votre sentiment. Pour 
moi je suis tente de croire que c’est une com- 
munaute tres-antique, ayant le systeme d’une 
de ces 'sectes gnostiques, si mal connues, du 
remier ou du seconde siecle, refugiee dans 
e Liban devant leurs eruels et implaeables en- 


nemis, les empereurs grecs et arabes. (Je suis 


persuade que dans les montegnes de Tephrike 
(Divrigui) il y aura de meme encore des ves- 
tiges du Manieheisme.) D'apres cela, celui qui 


connoitra le mieux cette philosophie des gnos- 


tiques, interpretera le cat6ehisme des- Druses 
mieux peut-eEtre que M. Adler. Je vous re- 


— 


— — — — 
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mercie beaucoup des neuveaux details que - 
vous me donaez sur l’emplacement de l'an- 
cienne Troie; et tout autant des anecdotes 
piquantes sur un certain chapitre des maurs 
des Arabes. Jai trouve, depuis peu, des au-. 
teurs du moyen äge, qui m’ont prouve que du 
tems des croisades cela &toit devenu _extreme- 
ment commun aussi en France (oü il paroit 
que le goüt s’est maintenu). 


— Je voudrois que vous n’eussies pas ap- 
pelle Boneparte un perit homme,. car il ne 
nous seroit pas fort konorable d’avoir dte for- 
c& & la paix de Campoformio’ et d’avoir 6t6 
reduit & h trevs de Marengo par un bomme 
me&diocre; ct en eflet, je ne saurois l’apprecier 
ainsi: il a eu, plus que personne, l’art de 
profiter des fautes d’autrni, et celui encoro de 
profiter des momens et des hommes; il faut le 
vainore, et non l’injurier; est ce que les Bo. 
mains ont mal parl& des talens d’Hannibal? 

Continuez a m’ecrire beaucoup, beaucoup; 
soyez sur de toute ma tendrcesse et de mon 
empressement de vous renare service, et aux 
lettres qui furent.le lien primitif et &ternel de 
notre amiti&. Adieu, mon bien bon ami! 


Ä 189. 
An Han Friedrich Nicolai in Berlin, 


Bien, 39 Dee. 1306. 


Ich danke Ihren recht fehr, m. verehrt. Fr., 
für die angenehme und lehrreihe Unterhaltung, 
- bie Sie mir über die falfhen Haare und Peruͤcken 
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verfhafft haben *). Sie tft nichts weniger, ale 
geringfügig, Tondern hat mir zu mandherlei Betrach⸗ 
tungen Anlaß gegeben. ch hätte wohl Luft, zu 
zeigen, wie die Ablegung der ehrwürdigen Staate- 
perüden, welde fo mandhem Senator ein gewiſſes 
Majeftätsgefühl, und feinen Clienten einen un: 
willkuͤrlichen Reſpect einflößten, an den leidigen 
Derderbniffen diefer Zeit menigftend eben fo viel 
Theil hat, als die fo viel beklagte Aufhebung bes 
Jeſuiterordens, und daß manches muthwillige Ges 
feß aus fo mädtig und hochbelafteten Köpfen un- 
möglich hätte hervorfprudeln können. Sie haben 
gewiß beigetragen, daß der venetianifche Staat den 
Verluft von Morea und von antiker Tugend und 
feinen Schäßen länger, als ein halbes Jahrhundert 
überlebt hat, Ich babe in meiner Kindheit bei 
Reiz, im feiner Geſchichte der Wiebergebornen, 
mit .Schreden gelefen, wie die zum Durchbruch ge: 
langten Heiligen, in Entzudungsftunden, die Pe: 
ruden unmiedergeborner Herren Pfarrer in der 
Hölle haben herumliegen fehen; ich begreife, daß 
man fie vorerft um diefen Nimbus bringt, welcher, 
fo lange er auf ihren ehrmürdigen Schadeln fäße, 
allen Spott fatanifher Beaux-esprits zuruͤck⸗ 
fhreden würde. | 

‚Nur zwei Bemerkungen, um Ihnen recht zu 
eigen, wie aufmerktjam ich gelefen: 

Erſtlich zwei Drudfehler; auf dem Titellupfer 
ſteht aͤgiptiſch für äAgyptifh, und ©. 64. fa: 
tiriich für ſatyriſch. Ich ſetze nämlich voraus, 
daß Sie fi in keine der unfeligen Verfhwörungen 
wider die alte und wohlhergebrachte Eriftenz irgenb 
eines unſchuldigen Buchſtabens oder a 

- ein⸗ 


u 1 er 
*) Nicolai fchrieb einelSefhi,hte derfeiden 
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eingelaffen haben, ſondern der claffiihen Art und 
Kunſt getreu bleiben. , , 
Bei &.64., am Ende, weiß ich nicht, ob dieſes 
Sanronfemeiben neue oder Erhaltung der altdeut- 
n Mode war. Carolus, princeps Francorum, 
Plpinum filium (ben Vater Karid des Großen) 
ad Luitprandum (der Lombarden König) direxit, 
ut ejus juxta morem capillum susciperet, qui 
ejus caesariem incidens, ei pater eflectus est. 
Paulus Diaconus, Longobard. L. VI, c. 53., wo⸗ 
bei Muratori’g (Scriptt. rer. Italic. t, I. p. 508, 
wie auch 468.) gelehrte Noten zu bemerfen find. 
Es wird mich allezeit außerorbentlih freuen, 
auch im neunzehnten Jahrhundert der freundſchaft⸗ 
lichen Güte gewuͤrdiget zu bleiben, wovon Sie dieſe 
29 Fahre hindurh mir fo manchen unvergeßlich 
theuren Beweis gegeben. Leben Sie lang und 
gluͤcklich, nicht uneingedenk Ihres ergeb. Sr. 


190. 
A Mr. Joseph de Hammer à 


a Vienne, ce ı7 Fevr. 1801. 

Mon ami! 
Le porteur de cette lettre est Mr. Freuden 
reich de Berne. Il porte sa recommandation 
dans sa physiognomic, qui-cst bien celle d'un 
jeune homme du meilleur caractere, tel qu'il 
est, et alınable. Au surplus, son pere, un de 
mes plus anciens amis, homme de bien et d’es- 
prit, tres’ attach& a la patrie et puis à l'Angle- 
terre, ou il.a beaucoup’vecu, a forme ce fils& 
toutcs les vertus que lui-meme possede, et lui 
a donne une &ducation, approprice au deve- 
loppement de scs talens. 1 est oflicier dans 

I. v. Muͤllers ſaͤmmti. Werte. XXXIX. 2 
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le regiment Stuart et part ppur l’armee qui 
doit operer en Egypte. Comme il m’a de- 
mande une lettre pour vous, mon ami, je m’en 
acquitte avec plaisir, parcequ'il est propre à 
vous donner unc idee avantageuse des jeunes 
gens de mon pays. Son desir est que vous le 
presentiez au heros d’Acri, ct vraiment je vous 
. supplie de tächer de lui procurer de S. E. le 
Commodore un accueil qui lui prouve que la 
recommendation ctoit bonne. Je garantis qu'il 
merite tout ce que vous pourrez faire et ob- 
tenir pour lui, et je vous en aurai la plus 
grande obiigation. 

La conclusion de la paix d’Autriche est pu- 
bliée; celle’de l’empire en fait une partie. 


Tout va donc se concentrer dans les operations 


d’Egypte et de 1a mer Baltique, à moins que le 
nouvel enncmi de la Grande-Bretagne tente 
quelgque chose du cöte de I’Inde, par les de- 
bouches des montagnes de la moyenne ÄAsie: 
Dans ..ce cas la presence d'un. observateur de 
l'&tat des.affaires en Perse pourra éêtre fort 
utile. — — 


Ä 191. 
An Herrn Doctor Sulzer in Winterthur. 


Mit vielem Dank erkenne ih, mein werthefter 
Herr, Ihre beiden legten Briefe, deren Gegenftand 
meinem Herzen anders nicht, als Außerft inter: 
effant ſeyn Eonnte. Ich habe faft zugleich Herrn 
Vogels Schrift erhalten. Auch fonft ıft mir uber 
die Lage der Schweiz mündlich und ſchriftlich viel 
zugekommen. . -, . 

Sie haben Recht; von innen ift jest Feine. Hulfe 
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zu erwarten. Eine Hand ann das Beſte Bas . 


und heilen, bie fie verwundet hat. Ob diefer Hand 
recht ift, wenn andere auch helfen wollen, o fie 
das wünfcht, oder ob die neugeborne Helvetia, wie, 
bie alte Pallas, von Kopf zu Fuͤßen fchon gehar» 
niſcht, nur aus Yupiterd Haupt bervorfpringen 
foll, das weiß ih nicht. Hierauf koͤmmt auch we 
niger an, als daß der, ohne melden jeßt gar keine, 
gute noch ſchlechte, Merfaffung in der Schweiz 
auffommen und beitehen Tann, von, unferer ganz 
eigenen Lage die richtigſten Begriffe babe, Wir 


haben ein allzeit Eleineg, von zwolf bie rnfgehmmal 


ftärfern Nahbaren umgebenes, bloß zu einer ge: 
heiligten Vormauer, ju der Stille einer Freiftätte 
geeignetes Laͤndchen: was andern vortrefflich ift, 
verderbt und; jede. Form, wodurch eine Ueberei⸗ 
lung, eine Verführung, möglicher wird, tft in eben 

Srade unſcrem und unferer Nachbaren Mor: 


theil zuwider; was wäre geſchehen, wenn, ich ſehe, 


der Herr Schultheiß Steiger, als vollmädtiger 
Eonful, mit wenigen Raͤthen, vor sehn Fahren 
ung in ben Coalitionskrieg gebracht hätte? was it 
seihehen, feit Andere uns in eine Dffenfivallianz 
drachten? wir Kleinen fehlen wicht ungeftraft, und 
jeder Schlag mag vernichten. 

Mir mißfallen die heftigen Ausfalle auf unfere 
alten Regierungen, Sie erbittern; und, ich darf 
beifügen, daß ein großer Theil ungerecht ift. Mer 
bie Gefchichte der mannichfaltigen, unglidlichen 


Verſuche 3. B. über die regeln ber Staatswirth: - 


(haft im ganz Europa kennt, Fann der ihnen das 
Unrecht anthun, fie nach Grundfäsen zu richten, 


die vor wenigen Jahren falt gar nirgend galten, und 


boſe Abſicht nennen, was Irrthum der Zeiten war! 
Und was Munders, wenn die arme Schweiz, die 


aur harmlofe Stile wollte, dor Neuerungen, die, 


f 
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die Probe noch nicht ausgehalten, Schen trug; 
wenn ihre politiſche Unthaͤtigkeit mehr hausvaͤter⸗ 
gr ai als Hohe Talente entwidelte; wenn 
‚endlih in emem Kampf, den bie gemaltigften 
Staaten mit conicentrirtefter Kraft, mit Feſtungen, 
Heeren und Allürten, die wir nicht hatten, doch 
ſchlecht genug aushielten, das Ländchen, worin die 
Angreifer bedeutende Freunde hatten, ſchnell unter= 
Ing! Männer von verdborbenem Kopf und Herzen 
jagen in unferen Rathſtuben einzeln, wie in allen 
Regierungen, fo viele derfelben von Mofes bis auf 
Siepes geftiftet worden find; gab es feit vier Jah- 
ren feine mehr?? merben einft Feine mehr ſeyn? 
Ueber De Einrichtung der künftigen Seit würde 
ich midy eber verfteben, als über eine folde Dars 
ſtellung ber vergangenen. Ich finde, baß man darin 
ziemlich allgemein übereinitimmt, eine Foftbare und 
umangemefjene Verfaſſung zu befeitigen, eine mit 
bloß allgemeinen Dingen, eigentlich mit dem Wie⸗ 
berzufammenbringen, Sufammenhalten und Leiten 
ſich befchäftigende Eongreßverfammlung aus ganz 
wenigen Räthen zu wünfchen, und in innen Haus⸗ 
ſachen jedem Ländchen feine Wirthſchaft, wie ed 
beren unter ſich eins mwirb oder ihr gewohnt il, 
treiben zu laffen. Weber die Ausmeflung der Ge: 
walten, die Form und Umflände und Manier wird 
man fi vereinigen, fobelb es Feine Ultraquiſten 
mehr gibt, und fobald man bie Vollendung, "bie 
Ruhe, bie Conſiſtenz, über alles, je eher je 
lieber, von Grund der Seele will. Nicht Ideen, 
nicht Reſſourcen, die Willenskraft großer Buͤrger, 
fehlt. Was wir find, fepn und nicht ſeyn koͤnnen, 
liege ſich mit folder Klarheit vorlegen, daB man 
ſich fhämen foite, den Rüde und Seitenbliden 
nachzuhängen, und gleih Profeuftes, den Mann 
dem Bett und nicht dad Lager dem Mann anzu: 
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paffen. Uber, noch find wenige in reiner Kraft 
gebietender Wahrheit. erhobene Stimmen gehört 
worden; doch bie Noth, die Größe der Krifig, die 


Erinnerung des Vaterlandes, werden den Bein: 


lichen Begriffen und ‚Leidenfchaften wohl endlich 
Stillſchweigen gebieten. ' 


192. 


An Herrn Dfarrer S talder*) zu Eſcholzmatt 
im Lande Entlibuch. 


Wien, den 11 Sept. 1801. 


Im Augufi erft, verehrungswuͤrdiger Freund, 
erhielt ich Ihr Schreiben vom 21 Jun., Hier. Ich 
war im Mai vierzehn Tage, nur zu Schaffhaufen 


und Bern, im Sul. am erftern Ort nur 5 Tage 


noch geweſen. Gern hätte ich das liebe Entlibuch 


wieder gefehen. Aber ber Anblick der allgemeinen - 


Verſtimmung und die frühere Erfahrung, daß der 

teilofe fih nur ohne Nutzen ausſetzt, mißver- 
anden zu werben, fehreitten mic fehnell aus ber. 
Schweiz fort. Wie fehr ſtimmt mein Herz in den 
Ton Ihrer Klage, Theuerſter! Klage über das 
gewefene Vaterland, über den Verluſt des einigen 
unter den Völkern! Wird je und wer und wann 
es und wieder geben können! Weniger werden 
Fremde das hindern als unfere eigene Verblen— 
dung, wenn nicht die Vorfehung einen Mann voll 
Geiſt und Kraft fendet, den alten Sinn unter den 
Trümmern wieder bervorzurufen. Cs ift mir 
tröftlich gewefen, aus Ihrem Brief zu fehen, daß 





*) Nun Decanus, und chorterr zu Münſter; Bess 
faſſer des ſchweizeriſchen Idiotibons. 


\ 


— 
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Sie noch leben und derfelbige noch find; denn wer 
“ jentlih naͤhrt die Eriftenz folder Männer einige 
Hoffnung befferer Zufunft. Erhalten Sie ſich der: 
felben ; bereiten Sie fie durch Wort und Schrift. 
Meiner treuen Liebe fey’'n Sie gewiß. Schreiben 
koͤnnen Sie mir aufs offenfte ohne einige Gefahr; 
gemeinfchaftliche Kiebe des Wahren und Guten ohne 
Wuͤckſicht, ob mehr oder weniger davon bei den 
Alten oder Neuen, bei den Ariftofraten, Demokra⸗ 
ten oder Monardiften fen, halte und ewig zu dem 
weck vereiniget, fo viel, zumal auch für das weis 
and glüdfelige Vaterland, zu thun, als Beruf und 
Umftände jedem an feinem Ort erlauben. Ich bin 
Ihnen mit herzlicher Hochachtung und Freundfchaft 
‚ergeben u. 

(Herr Chorherr Stalder, welcher mir 1812, mit 
der ihm natuͤrlichen Freundlichkeit, die 
von dem Merfaffer erhaltenen Briefe zufandte 
(swei andere enthalten bloß Geſchaͤftsſachen), theilte 
mir zugleich einen Brief des Herrn Sädelmeifters 
von Balthafar in Luzern an ihn vom 22 Aug. 

4797 mit, aus welchem folgender Stelle wohl ein 
Platz vergönnt werden wird.) \ > 

„Der überrafhende Befuh Herrn Hofratb 
Müllers und die perfönliche Anſicht des fo be: 
ruͤhmten ald liekenswürbigen Mannes bat bei IH: 
nen Leib und Seele in Wallung und in wahren 
Enthuſiasmus gebraht. Das erfche ich aus den 
Ueberftrömungen und den mancherlei Herzender: 
giedungen, mit denen Dero werthe Zufhrift an 
mich ſich auszeichnet. Er verdient es, der edle, 
jedes Lobes würdige Patriot, fomohl feiner ausge: 
breiteten Kenntniffe, als vorzüglich feiner immer 
warmen und thätigeglimmenden Vaterlandes⸗Liebe 
halber. Müller war ein 2ojähriger Juͤngling — 
doch allſchon Profeffor der griecbifihen Sprade in 


! . 
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Schaffhauſen, als ih eine für mid, ruͤhmliche Su: 
{chrift von ihm erhielt *), einen Brief, der allſchon 
ahnen ließ, dag Edelmuth und Patriotismug fein 
Herz erfüllen, und einft mit Thathandlungen fi 
auszeichnen werde. Ja derſelbe hat fi über ung 
alle emporgefkwungen und die allgemeinfte Hoc: 
achtung fih erworben. Das ift einer der (wie mid 
in der Haller'ſchen Lobrede ausgedruͤckt) fo feltenen 
glüllihen Schwimmer in dem fprudelnden Wir: 
bel des Weltruhms, oder, wie Geßner fih aus: 
druͤckt: diefe Sröße zu erreichen, bat bie Natur 
nur wenigen vergönnt, ihr nachzueifern ift ruͤhmli⸗ 
ches Beftreben.” — 


193. 
An Herrn Friedrih Nicolai in Berlin. 


Wien, den 5 April 1802. 

Ihr Andenken aus jenen beſſern Zeiten, und die 
Öffentliche Probe Ihrer Freundfhaft, welche Sie 
mir an der Spiße eines Bandes der unter ihrem 
wahren Vater wieder aufblühenden A. d. Biblio⸗ 
thek geben wollen, waren mir zu .erfreulih, um 


nicht zugleih Ihre Bitte beftend zu erfüllen. Cs _ 


eriftirt von mir ein vor fünf Jahren zu Glarus 
von Diogg verfertigtes Gemaͤlde, und ein vor drei 
Zube nad, einer Zeihnung Kieningersd von Pfeif: 
er geftochenes Kupfer, Da diefes in der That fo 
gut wie jenes ift, fo habe ich ed Herrn K. für Sie 
mitgegeben. — Das Kupfer tft gut; nur der Arm 
etwas fteif, und um mich her zu viel Eleganz für 
einen, der auf folhe Dinge nicht ſieht. — Der 





*) ©, oben, Ar. 5. 
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Charakter. meiner Phyſiognomie iſt fchwer zu 
treffen, weil mein Geſicht nicht fehr hervorſtechende 

Zuͤge hat, und die Wahl des glädlihften Momen⸗ 
tes mehr Geift und Gefühl erfordert, ald man bei 
den meiften Zeichnern vorausfegen darf. 

Mein Name ift zwar feit 1790 Johann von 
Müller, zu Spivelden, ded H. R. R. Ritter; da 
ih mic aber auf meinen Büchern und fonft nur 
wie zuvor, hoͤchſtens Joh. von Müller, zu ſchreiben 
pflege, fo dürfte vielleicht am beften fepn, auch bier 
es bei dem Johannes Müller, der ich, ille eo Tui 
ans gewiß bin, bewenden zu laffen. Meine 

tel find, wirklicher (denn es gibt viel tituläre 
and noch mehr jubiliete) k. k. Hofrath und erfter 
Cuſtos der Hofbibliothek; anbei bin ich Mitglied 

der koͤnigl. Akademie der Wiffenfchaften zu Berlin 
(und zwar in duplo, denn der gute ehrwürdige 
Herzberg fandte mir das Diplom aus Verfehen 
zweimal), wie auch deren zu Erfurt und Mann: 
heim. Wenn Sie es nicht begehrt hätten, fo 
wärde ich nie gewagt haben, von mir felber fo lanze 
. Zu reden. 

Mit Net begluͤckwuͤnſchen Sie mid, aus der 
dunkeln ſtuͤrmiſchen See der Politif des Tages im 
den ſchoͤnen Hafen ber Bibliothek eingelaufen zu 
ſeyn. Dad suave mari magno War ſchwerlich je 
befier angewendet. Man fieht auch die Zauber- 
Iaterne nicht, wenn man darin if. Der Blick 
wird ruhiger, heller, außer dem Taumel. Manift. 
wenigſtens froh, nicht verantworklich zu ſeyn, und 
erlaubt fih Gleichmuͤthigkeit über einen Lauf der 
Dinge, welhen men nicht ändern kann. Diefeg 

rivilegiums bediene ich mich in voller Maße, feit 
ch aus den mannichfaltigen Symptomen dieſer 
Cpidemie, durch DVergleihung meiner 
Erfahrung, zu einem, wie ich glaube, ziemlich 
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fihern Urtheil über den bevorſtehenden Ausgang 
gekommen bim. , 

— Das Wiederſehen ift auch mein lieber Wunfch, 
und es ift mir fo viel Unerwarteted geworben, daß 
ich verlerut Habe, etwas fuͤr unmöglich zu halten. 
Judeß bis der Keititern Ihrer Schidfale Sie hieher . 
oder mich dorthin führt, erinnern Sie, fi mit 
Ihrer gewohnten Güte oft, daß Eie zu Wien einen 
Ereund -baben, der nie vergißt, mit welcher väters 
lihen Weisheit Sie vor dreißig Auen dad da⸗ 
mals wilde Feuer feiner Tugend mäpigten, wie viel 
Ste durd Schriften, Briefe und einigemal auch 
durch Umgang ihm gemwefen, und welcher gewiß, ſo 
lange er lebt, Ihnen und wem Sie für ihn eine 

le geben, bei jedem Anlaß freudig bie alte 
reundfchaft beweifen wird. Ich verbleibe ıc. 


194. 
An Herrn Canonicus Gleim in Halberſtadt. 


wien, den 4 Auguft 1802. 

Zuerſt, mein edler, alter Freund, noch wie vor 
dreißig Jahren für Freundfchaft, Menſchheit und 
Daterland warm, wollen wir die Geſhaͤftsſache, 
in Betreff ber Briefe, abthun. Daß Friedrike 
Brun die jugendlichen Ergießungen meines Herzeng, 
ohne mir ein Wort zu fagen, in bie Welt laufen 
ließ, war mie anfangs nicht recht, obſchon ich 
fhwer daran fomme, etwas zu mißbilligen, was bie 
herrliche Frau thut. Endlich habe ich mich gefaßt, 
fie find einmal da; ed liegt mie nichts daran, daß 
boͤſer Wille fie bie und da begeifert hat; macht er 
e3 Ihnen beffer? Und Müller fordert nicht, wag 
feinem Eleim nicht ward. Aber nun Lie an Sie! 
Was ih von meiner innigen Liebe zu Ihnen, was 
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ich uͤberhaupt ſo ſagte, daß es Ihnen gefiel, darauf 
bin ich ſtolz, das verhehle ich nicht. Urtheile moͤgen 
darin ſeyn, die ich bei reiferer Ueberlegung ge- 
aͤndert hätte. Aber meine Hauptbedenklichkeit, 
Sreund, ift dieſe: die Zeit am Genferfee war mir, 
bei mancerlei Beſchraͤnkungen, doch ald die meines 
Aufblühens werth; ſchoͤn war auch bie an ber 
Holtemme, im traulihen Hättchen. Aber dieſe 
wird in den Briefen nicht vorkommen, weit ich bei 
Ahnen war. Der Berlinifche Aufenthalt hatte bag 
Unangenehme (woruiber zwar mein Frohſinn meift 
binaugging), Daß ich nicht erreichte, was ich fuchte; 
da möchte in den Briefen verfchiedenes vorfommen, 
das nicht vor das Publicum gehört: aber noch 
fataler war das zweite Jahr zu Caffel, wo jene mir 
fonft eigene Gemuͤthsfroͤhlichkeit durch mehrere 
Umftände niedergefhlagen wurde. Sclieffen zwar 
hatte ih, und der Edle ift noch jeht mein Freund; 
aber er Fonnte allein jenes nicht hindern. Aus 
derfelben Zeit erinnere ich. mid, Ihren oft von 
Sehlern, die mich quälen, Ihnen uber religiöfe 
Gegenſtaͤnde beinahe katholiſch gefchrieben zu haben. 
Excidant illi dies aevo. Cd war Mißſtimmung 
des Gemüthe. In den folgenden Tahren waren 
viele fchönere Augenblide; fie werden auch wohl 
nicht unwuͤrdige Briefe hervorgebracht haben. Doc 
kam eine andere Inconvenienz: die politifhe Lauf: 
bahn brachte mid, theild von ber Freimuͤthigkeit 
ab, die mir fonft eigen gewefen, theils gewöhnte fie 
mich, gemwiffe Dinge mehr nad dem Augenblid, ale 
in fih und im Großen, zu betrahten ; daher ein- 
feitige, Urtheile, die ih nach wenigen Monaten, 
oder unter vier Mugen wohl am gleihen Tage, 
nicht beftätigt haben wuͤrde. Wer Luft bat, mag 
mic, verdammen; wein ich aber einft mein Leben 
befchreibe, wird, wer billig iſt, viel entichuldigen; 
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und genügt hat mir diefelbe Laufbahn au einem 
Schatz von Erfahrungen, den ich fonft nicht hätte 
fammeln fünnen. Eben zu dem Ende möchte ich 
mein Leben einft erzählen, um viel in folchen Zei: 
ten von mir Gefagtes und Geſchriebenes zu berich- 
tigen. Bis dahin gefchieht mir fein Gefallen, 
wenn Öffentlich gefagt wird, mas ich felbjt nicht 
glaube... Sie, unvergeßliher Freund, haben in 
Ihrem hohen Alter einen feinern und richtigern 
lick, ale fehr, viele in den munterften Jahren; 
was in den Briefen Fhnen nicht anftößig iſt, kann 
nicht ganz ſchlecht ſeyn. Ich überlaffe Ihnen alfo 
die Wahl zutraulih *). Selbſt lefen möchte ich die 
Abſchrift Freilich; das wird aber vielleicht nicht Teyn 
Können. Mit Einem Wort: was fol ich fagen? — 
Ich gebe mich meinem alten Freund preis, in dem 
Vertrauen, daß er, was in Stunden der Miß- 
ſtimmung, in einer gedrüdten Lage gefchrieben ift, 
von felbft vertilgen wird. 
Gehemmt war ich mehr und weniger feit vielen, 
Jahren, bald durch die Menge von Geſchaͤften, 
bald durch Klugbeitsregeln, welche ich mir durch⸗ 
aus machen mußte. Auch hatte ich zwar viele 
Freunde, theilweiſe; fo daß einer es mir / in Anſe⸗ 
hung meiner Kenntniſſe, der wegen meinem Ein: 
fluß, der aus Wergnügen ‘on meinem Umgang 
war; die meiften politifh. Einer, der mir ganz 





*) Bekanntlich wurden diefe Briefe erft 1806 von Herrn 
Domvicar Körte in Halberftadt herausgegeben, 
vorher aber die Handichrift Mülter'n zur Reviſion 
überfandt, weicher ſelbſt die Auswahl der 
abzubrüdenden gemadht Hat. ©. des Ver⸗ 

- Taflerd Brief an Herrn Körte in der Vorrede zw 
dieſer Sammlung. - 
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gewefen ware, wie ich allegeit fchwärmerif bar: : 
nad getrachtet, fo wie die wenigen großen Bei- 
fpiele in den Zahrbüchern der Menfchheit es find; 
wie der Weberwinder von Karthago, wie der Sohn 
Sauls, wie der gute Montaigne, wie Gleim. und 
Kleift: einen, ‚der fih meiner ganz bemächtigt 
hätte, und ganz mein geworden wäre, der’ deu 
Gelehrten, den Sefhäftsmann, alle Nebenverhält: 
niffe vergeffen hätte, um nur den Freund feiner 
Seele in mir zu fehen, um in ben böchiten Regio⸗ 
nen menfhlicher Kenntniſſe und in der muthwil- 
ligften Freude brüberliche Liebe gleich Hand in Hand 


. mit mir zu luftwandlen — den Einzigen ſuchte ich 


vergeblih; denn ber hatte ein Amt, und der nahm 


ein Weib, und dem war meine Neligion, oder 


etwas Underes nicht recht, und der [heute Verleum⸗ 
dung. Nichts bat mich mehr gehindert, gauz der 
zu werden, der ich Tollte. 

‚ Ehrwürdiger Sreund meiner Tugend, Gott 
feifte Ihr Leben; ich gebe die Hoffnung nicht auf, 
Sie noch zu fehn.  Gingen Sie aber früher hims. 
über, wo fie Kleift im Kreife ber Helden der Freunde 
{haft erwartet, alddann, o Vater, fagen Sie dem 
Edlen: auch im neunzehnten Jahrhundert fchlage 
auf dem Erdenrunde wenigſtens noch Ein der 
Freundſchaft geweihtes Dei. , | 

Mit Herz und Seele umfafle ih Sie; Gott 
erhalte Ste ung noch! Ihr Geiſt und Herz find, 


noch nicht erkalter, und von innen kommt das 


Leben ! 
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195. 
An Herin Stadtpfarrer und bifchäfl. Commiffär 
Thaddaͤus Müller in Luzern. 


Wien, 17 Dec. 1802. 

Dank, recht herzlicher, mein ehrwärdiger un⸗ 
vergeßlicher Freund, für Ihre dem von Matt 
mitgegebenen Zeilen, Gelingt es ihm, wie dem 
Konrad Meyer (aus S. Urban) diefem mufters 
haft aufblühenden und-fih herrlich entwidelnden 
Juͤnglins, fo mag dad Vaterland fih freuen. Das 
Vaterland kann eine andere Freude jetzt nicht ha⸗ 
ben, als bie der Hoffnung auf die Iutunft, worin 
diefe wirkfam ſeyn können. Auch ein junger Fenr- 
abend aus Engelberg zeichnet fih aufs löblichfte 
and. Gott fegne Sie für Ihr mannichfaltiges 
Verdienſt um die Bildung und MWeiterbringung - 

folder Söhne bee armen Hekvetiens, ‚die daſſelbe 
ehren werden, indeß die alte Ehre hin iſt; bie 
. in Reichthum ſeyn werden durch bie Keime von 
Zugenden und buch das ermunternde Beifpiel, 
das fruchtbar ſeyn muß an edlen Thaten für die 
Herfielliung des Gläds. Mit Wehmuth, mit zer: 
riſſenem Herzen, fab ich die hoͤchſt unmeife Unter: 
nehmung, deren Folgen jetzt euch braüden. Oft 
habe ich an Sie gedacht. Bedenken Sie, daß beim 
Aufhoͤren und Fall aller Autoritäten die eines 
Mannes von Ihrem richtigen Sinn und Ihrem 
tadellofen, Traftvollen Charakter die bleibende ift, 
welche durch Lehre und Einfluß alles ſtuͤtzen, alles 
erfenen muß. Mir bleiben Wuͤnſche nur übrig: 
nicht nur weil in meiner Lage ich ſonſt nichts 
vermag, fondern weil, wenn ih au im Mater: - 
land wäre, es nichts helfen würde; es fehlen 
Augen zu fehen und Ohren zu hören; wie fonnz 
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ten die Parteien verfichen! Mit Begierde erwarte 
ih, was zu Paris, wenigftens für die zunaͤchſt⸗ 
folgende Zeit ausgemacht wird; möge es gut ſeyn! 
Gleich yiel der Urfprung, und die Form; möge 
nur Einmal die Zeit ruhiger Entwidlung 
eriheinen! Sie zn«ifeln gewiß niht an dem 
Wunſch, daß es Ihnen in dem allem wohl gebe. 
Leben Sie wohl, eingedenk daß ich jederzeit Ihr 
Freund bin. 


- 196. 
A Mr. le Comte d’Antraigues *), 


-- Il semble que la definition de la science 
eut du preceder, sans quoi on ne voit pas pour- 
quoi, me&eme in abstracto, ses ennemis pour- 


' roient avoir raison. La science, & mon avis, 


est la connoissance des rapports et de leurs re- 
sultats. Ce sont les divers geures de rapports 
qui font la diversite de sciences. Or, comment 
peut-il seulement paroitre dangercux dc savoir 
en quels rapports on se trouve et ce qui en re- 
sulte? L’on dira, ‚‚selon cette definition, tous 
les peuples, tous les hommes auroient de la 
science!'‘ Et cela est vrai, excepte des eretins. 
Ce que nous sommes accoutumes de distinguer 
de cette seience universelle, n'en est que le 





*) Stellen aus einen Briefe von 7 Bogen, unter 
den Titel: Remarques de J. Muller sur un me- 
moire de Ar. le Comte d’Antraigues concernant 
Peducation nationale en Russie. Decembre 1803. 
Das Meifte wird bier weggelaſſen, befonders was 
ohne Original, welches unter den Papieren des 
Verj. fehlt, nicht verſtaͤndlich iſt. 
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perfectionnement vrai ou prétendu, et il ne sera 
jamais vrai que la science elle-même puisse, 
paroitre dangereuse, ce ne sera que la dögene- 
ration de la science, qui l’est assurement. — — 
Pourquoi defendre qu’on dine et qu’on soupe, 
parcequ’il y a des gens qui.prennent des indi- 
gestions et des ivrognes? Diner et souper n’est 
pas plus necessaire ä l'homme physique, que 
ne l’est la connoissance.de ses rapports (la scien- 
ce) a ’homme moral. — Ce qui fait dumal, ne 
vient pas des progres, mais de ce que l'on n’ac- 
commode pas les autres institutions humaines 
aux progres de l’esprit humain, qui sont irre- 
sistibles et la gloire de lU’humanite. Je dirais, 
Tue le souverain doit diriger et surveiller le 

eveloppement successif. Car, tout n’est pas 
progres ce qui s’appelle ainsi, il y a de la con- 
trebande; s’ıl y en a dcs vrais, il en doit etre - ° 
sur-le-champ averti, pour en faire so" profit. 

(. Voltaire avoit beaucoup plus de brillant 
que de veritable science. Jamais un homme, 
qui connoit ce qu’elle est, sauroit la d&daigner, 
jamais aussi s’en enorgueillir, sachant (eomme- 
vous le dites tres-bien, ainsi que Lessing) que 
lae recherche est pour les „hommes, la science 
est pour Dieu.“ 

6. Eclairer sa nation n'est pas l’aflaire du 
souverain, mais de surveiller et diriger ceux 
qui travaillent au developpement moral de sa 
nation. 

$. Je ne suis pas de ceux qui aiment a depre£- 
ciep le vrai merite de notre siecle, en compa- 
raison de celui de nos aieux. Celui de Louis XV 
etoit Je deve&loppement de celui de Louis XIV, 
et quoiquc les poetes et les orateurs etoient 
peut-&tre moins grands (comme dans le siecle 
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‚Alexandre il n'y ent plus un Homèére) avonons 
que le siecie de Louis XIV n'a pas eu de Mon- 
tesquicu, de Buffon etc., qui ont &te plus utiles 
que les plus fameux beaux esprits du grand 
Alexandre. . 

$. „Dangers de la culture des sciences :* *) 
— iln'’y a pas le moindre. Disons dangers de 
Vindifference ou de la stupidite,' avec laquelle 

, les gouvernemens ont jusqu’ici neglige ou. cor- 
rumpu Fetude des sciences. Eh, lcs dangers de 
Yignorance sceroient-ils moindres? 'Voyezi’Espa- 
gne, le moyen äge, les Turcs! 

„Absence du savo:r — desirable:'* Jamais. 
Qu’est ce qui a donne à l’Angleterre, ä la Hol- 
lande, a la Prusse, un si grand ascendant, en 
comparaison des pays que jouissent de cette 
„desirable absence du savoir ?“ 

$. II faut que le souverain donne la surin- 
tendance de l’instruction publique à un homme 
tres-instruit, mais qui ait plus de sens que ce 
qu'on nomme esprit, et qui avec un grand pou- 
voir reunisse unc grande fermete. Les souve- 
rains trouvent tous les hommes qu’il leur faut, 
quand ils savent les chercher et les soutenir. _ 

6. „Le peuple immense de la Russie:“ Je 
dirai de la 9me partie de la terre habitable, et 
d'une foule immense de peuples, de peuplades, 
et dc hordes errantes. — Inculquez leur bien 

ue l'’empereur ne doit pas plus chercherä faire 

'un Ostiake un Russe, que d’un Russe un Fran- 
cais ou Italien, qu’un jour cela se fera, mais de 
soi-m&me, pär le lent effet du tems; en un mot, 
qu'il plaise a S. M. de ne pas abattre l’arbre 


pour 
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* pour cueillir des fruits. L’empereur Alexandre 
doit eonsiderer comme suffisant à sa gloiro l’ins- 
ütution du college d’instruction publique et 
les soins d’en rendre l’existence constitutionnelle 

$. Le souverain doit jamais penser à pro- 
duire un siecle ‚litteraire; ils ne sont quo les 
fruits de circonstanees, et la marche naturelle 
de l’esprit humain ne peut qu’en produire quel. 
que foıs. Mais il faut qu'il fasse en sorte, que 
chacun sache ce gu’il doit savoir selon son etat. 

6. Heeren dans l’histeire del’etude des Clas- 
siques a fait voir, comme moi- me&me aussi en 
quelques endroits de mes &crits, que cette etude 
n’a jamais été vraiment abandonne. Mais on ne 
les comprenoit pas; leur siecle et ceux oü on 
les lisoit differerent trop; il fallut- le luxe des 
Medicis et le developpement que les gue»res 
civiles donnerent à l’kalie, pour revenir à com- 
prendre ce qu’on admiroit comme les vieilles 
femmes le latin de la messe. 

- $ Quintilien — grand homme:'' Quüinti- 
lien etoit un fort bon professeur, homme ä ta- 
lens et de probite; mais — „grand homme !* 

‘c'est braucoup;. quel nom donnerons-nous à 
Scipion? ‚Grand ecrivain:** mais comment 
alors nommer Taeite? Rollin a fait la maniere 
d’etudier; mais onne l’appele pas grand homme; 
ni Nicole et les autres educateurs Portroyalistes. 
Je suis un peu chiche de ce‘terme, je le garde 
pour celui qui sauvera l’Europe. 

$. Cette vaste republique europenne, for- 
mee en grande partie par l’influence de la cour 
de Rome, a confondu les traits primitifs des 
caracteres et assimilö un peuple a.l’autre: ce- 
pendant des vestiges de caracfere sont conser- 
ves, il est d’autant plus instant de les remettre 
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en aetivité En Hussik c'est plus aiet, la: cour 
de Rome n'y a pas eu d’influence, et ses peuplea 
sont plus origivaux que les autres, pareoqe ' 
Yaction des pretres s a.cte moins univen- 
selle, moins systömatique, moins destructive. 
$e „Uniwersit6 unique!‘‘ — .Sane doute vous 
ne voulez pas dire que tous. les. Rasses de Pe. 
tersbourg & Hameorzatka et d’Archamgel à Teflis; 
pi veulent ötudier lame&deoina, doivent se ren- 
re & Petersbourg, mais que tous kt institute 
de Tempire oü elle est enseignöe, sont sous la 
direotion du collöäge de medecime qui fait partie 
de cet &tablissement.dans la capitale. que‘ vous 
mommoz universite. Vous erdez: une hierarchie 
ktteraire, dont l’empereur est le pape, et quä 
par mille gradations tient & tout,. comme le 
moindre curé est dependant. du souverain pom. 
tife. Vous ne trouveriez ausune contradiction, 
si vous aviez la bonte de definir le sens que . 
vous attachez- aux termes. Communement on 


attache au.terme „Universitö"* lidee d’un insti- . 


pire, il n’y auroit qu’un seul et unique’endroit, 
oü l’on pourroit prendre une idse genörale de 
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le litteretune ?- et !'bomme de Irkatuk qui pent- 
ötre trouwverz: une desole des mödoeine & Ner. 
tschineli, aura la-beuts de partir en suite pour 
Odenbowg; ei went aussisbuner Fa: —— 
d’un peu de sogh voudrois y 
eut —— ce gemernenene de Tompirs dy 
en: 38:0u 48):ume- doole, dependante de co que 
you: appeles uniyaraith, et dans laquelle, se: 
lon la methods passerite, on pourroit apprendre 
tout ce qu'il faut savoir dans cn gouvernement; 

..e. il seroit fort inutile d’enseigner dans la 
auride le droit romsin: ck bien, on eıxpli- 
quera le: Cosen: d’aprös un oommtentaire U eom- 
poser selon la divorre teneur de la tradition des 
quatre soetes; ailleurs an lieu de la Bible on 
expliquera les dogmes. da Samandisme (et l'on 
y 


ı Ir m6rale ohrötienne). Mais partont 


on: doit trouwer & sa portte tout ee dont on & 
besoin, et l’universitö deit prottger tous los 
enseignemens dans. leur rapport au oaractire de 
ehaque:' prowinoe. . ... Je voudreis qu'il y emt 
dan» oliaque ville de gonvernement des ecoles 
pour tous les: Jammites. — D’empire russe est im- 
meonmse, ib faus. fuciter, non l’acgquisition des 
connoissances brillantes, mais des scienoes uti- 


les aux provinees 6loignees. La diversite du 


saractere physique et meral des provinces exige 
des: euseignamens,appropries à chacune; il faut 
que chacune’ les. trouve à sa portee, et com- 
pleth Cola Wempöche pas qu'ils &manent tous 

Funivereitse möre. Montpellier et Toutonse 
stoient l’ume& oötö: de l’autre‘;, en comparaison 
de Jemiseisk a Moscow. 

$. Toutes. les sciences se tiennent; il faur 
que (mi s’attache a une, ale une idee au moias 
de ce qui dans les autres y a quelques rapports: 


- 
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S'il n’en commeit aucune hors la sienne, ses 
idees se rätröcissent, il devient p&dant. 

.$. A mon avis l'importanee de ‚l’universite 
nationale.ne devroit pas consister en ce qu'elle 
enseigne autant ‚que dans limpulsion, la direc- 
tion, quielle donne. — Je ne voudrei pas faire 
du siege du Inxe et.de la eorraption d’une ville 
de cour le siege des muses ol tonte la jeunesse 
viendroit chercher la sagesse e# les mœurs. — 
Le choix des professeurs doit dependre del'uni- 
versite mere. F 

$. Nesoustraisons pas l’inspection de l’en. 
seiguement de théologie a l’universite mere; les 
ev&ques ne doivent pas s’en meler. C'est quiil 
n’est pas de necessite qu’un eveque soit savant; 
il lest que ls professeur en théologie le seit. 
Tel prelat peut-Etre d’une simpliecite tout-a-fait 
edifiante, sans savoir le grec, l’hebreu, les 
eonciles, l’bistoire ecclesiastique. — Je orois 
que l’inspection .du synode ou -plutöt l’admis- 
sion de quelques membres les plus Eclaires du 
elerge dans le oonseil de l’universite: suffiroit. 

\. La theologie est la religion traitde scien- 
tifiquement: c’est un etude des plus grandes et des 
plus belles. ' 

'$. La religion d’etat ne doit comprendre 
que ce qui est de toutes les religions. .. Con- 
vaincu de la superiorite reelle du christianisme, 
l’empereur doit y conduire peu à peu par le 
deveioppement de leur esprit et toute sorte de 
moyenstous les sujets qui ne le connoissent pas; 
mais l’&tat doit proteger toutes les religions qui 
reconnaissent un Dieu, une previdence et. une 
vie à venir. ‘ 

\. „Defendre la religion d'état:“ Elle n'en 
a aucun besoin, elle se defend par elle- möme, 
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st elle est la vraie. Ceci est sujet a des grands 
abus. Il fans prendro garde que les korreurs 
de la revolution :no:.moms fassent oublier les 
- horreurs de Vingaisition: — — Disons bien 
aux souverains, ıqu'eile est. cette religion; sans 
qaos ils'la croirant:en danger pour une ome- 
letis au lard, et bientöt la bigotterie fera re- 
gretter la licesee. ‚Prenons extrömement garde 
de ne pas toraber d'un extröme à Y’autre! A 
tout prendre, j’aurois mieux aime vivre sous 
ie grand Frederic ‘que sous Philippe H. Je 
20 puis assed conjurer mon ami de ne pas em- 
ployer ses talens & nous faire (rentree) sous 
un joug, iksupportable & nos peres et à nous- 
memes. — 

— Jene diraisjamais aux souverains: Boyes 
Athdes, moquez-vous de la religion! (C'est un 
tort inexzeusable de la jeunesse de Frederic). 
Mais: ayez-vous-meme cette grande religion 
(dont ci-dessus j’ai fait le carechisme dans une 
ligne); protegez:tous les ‘cultes où il’y a ces 
trois verites;.be vous embarrassez d’autre chose 
que de les‘haintenir, tous en paix; gardes.vous 
sartout ‘de l’agservisserment sous un ordre quel- 
conque, et soyez le pere et le defenseur de tous. 
Le bien que vous dites de la religion est tres 
vrat,: mais je vous sapphe d’ajouter qu’il ne 
sagit pas de ttelle ow telle secte de religien. Dieu 
sit qu’il ya peu drhommes plus attaches par 
sentiment à la.relifion que moiy mais c'est par 
amour d’elle que je ne voudrois pas voir renon- 
. veler les stönes qui Potit fait m&connoitre, et 
mon -ami, dans des momens d’bumeur, oublier 
la Ligue et la S. Bartkelemy:pour ne se souve- 
nir que des exc&s, non moins (mais aussi pas 


plus) condemnables.des pretendus philosophes. 
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6, „bameindre diwiation amene des 2* 
syaeneos fasales est qu'en.agomijsurs dit-aux 
aunpesicuue de Cesstamtinople; elest.quiont dit 
des deminieains & tous ‚las reis pour lear ıper- 
suader Yjamuisitien. Je ne:auis poimt ıdı2 tem 
de 0. avis. Laisen «wir ei.Fon —— Jaisses 
agir les .opinions selen: Hs ente, Juegu.d'ce 
guil paroisse que la. Ditd publigus yY pwar- 
voit dire compromisse. Bös-lons war de mmogens 
‚de douwcour 'ou de viguewur, salon Jes ciraoms 
tances, mais, Sans vous 'y ‚interasser de. ccoenr 
(sans quoi je sonverain ost :pardu), moques- 
vous ds tous les partis, traiten tee toum on päwe 
impartial, et faiter fintr oela per des.henbons 
ou la verge. J 

„On ne paotise pas avesla religion:“‘ Mais 
4oujours il dam präciser oe qui est religien. 
Par .esomple quand Jesus -Ohrist nens assure, 

u'il n’y a. que le pere qui connoisse qui :est de 
dis: et quand SO0 ans apıiös um vaut saveir 
que le-fils est Oposssos, et Fautre qu'ilin’ast:que 
—— appellen. vous oela ‘de la religion? 
Gependant demandez aux peses .de l’eglide, et 
ils seremt bien de votre awis qua cletoit wae 
„deviation dont les consequenses devoiant ötre 
„(et l'ont dt6, gräces & eux!) trös fatales.*“: 

„La plus l&gere alteration de la metho- 
.de‘* (soit interdite): — Mais, je vous supplie: 
S. Augustin n-at-il :pas,ew une antre méthode 
que 6. Paul? et:qnel ressomihlenaan troures vons 
‚eutre la methode de 5. Atlıanaso.et de S. Jean 
:Chrysostome ? Puis, ‘Bosuet parlost-il canıne 
aa en ‚du 7 siöche ? ‚a mö- 

. Ü.0 er, et: ue puissant faire 
toutes les nuissances ensemhla, elle m pet qul 
changer,. & moins quo vous ayna ‚le pomeir 
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dispröter lemmıvement.de l’espeit huamam, et le 
Saoults.ıtemendre l’Europe un second ompire de . 
H :Obine dent les cependant. ont 
etoutaussissuvent detrönes, que les nötree). 
Jsrseuvereim ne doifpas du toutbse soueier, si’om 
tralte:ie kn article >.Ia thöclogie avant le 7— 
wa apros le 87. est- ce j'ai dit, et 
sat sost tranguilie! % quoi — 
mon cher ami! ‚La Summe de 8. Thomas d’A. 

est :elle .möme une nouvesauts, car avant 
4260 «elle niewistait pas: il y avoit une aut 
methode, :ur deys le XlX we sissle on n'oseroit 
pas changer de meikode! Nous usez aver la 
weligiem comme ferait ee gensral qui voyant 
0: derniers malheurs , vondrait. nous engager 
kneus en tenir al’art militsire, pratiqguse de 
vant la ville de Troje. Et ces: alterations de 
methode ne preduiront des malkeurs que lors- 
que lc souverain paroitra leur danner de l’im.. 
portance. . 
6. En Autriche, demt }e :gouversement ne 
t pas:ötre aecuse d’indifieremee pour la re- 
ion estholique, les protestaus ne sont pas 
exoltis Je la fr&quentation des legens de Punk 
vorsike, on Prusse et ailleurs des juifs ont &t6 
mönre:admis au dootorat. Je ne concois pas 
comment vous pouve2 vouloir exchwre des le- 
sone l’universit des individus qui ne profes- 
sent pas la religiom dominante; Quiest oe qu'il 
miimperite que'ımon möderin. crore au.concile 
de Nicae:ou-a "Alenpan! Dans un.jempire, tel 
gue la Buassie, bien loin d’etahlir.de ces rogle⸗ 
game sitele, j'etablirois: dans ‚la premiere 
faeult& des professeurs de chacıme des: seetes 
chrötieunes .et möme des autres relhigions, pour 
qus chacun. y troure sa croyance, enseignde 


Pr 
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sous la direction da chef‘ de l'etat. Je vous 
zvome que ‚je ne conmcois pas comment vous 
pouvez proposer d'’exclure des colleöges supé- 
rieurs ces millions de sujets russes qui sont 
eatholiques, ou protestens, ou mahometane, 
ou samaneens ete. Est-ce là le profit de l’ex- 
pfrienee de tant de siccles qui ont &leves des 
arrieres entire les sectes, et cimente par la la 
permanence des ‚haines religieuses! Comment, 
vous voulez traiter tous les Polonais catkoli- 
es, tous les Livoniens protestans etc. comme 
en Allemagne on ne traite pas les juifs! 
4. Gottingue doit tout ce quelle cst au mi- 
nistre d'etat hannoverien, Mr. de Munehhaw 
sen, modele de tous les grands curatsurs d’uni- 
versite: ilne demeurait pas à Gosttingue, mais 
a.Hannovre. . Il n’est ni necessaire ni bon que 
la direction reside dans la möme ville avec le 
oorps Hittsraire. Cela la preserve du danger 
des r&solutions precipitöes- 
$. Quant au reglement de la: methode je 
n'y tiendrois pas: Appellez les premiers hom- 
mes de chaque science, ct laissez les faire ° 
C'est generalement le defaut des universites 
catholiques, owil y a encore du monachal; on 


‚gene les meilleurs professeurs, et on les de- 


goüte. Que les principes soient bons, alors 
laissez au savant illustre que vous avez appells, 
le sein de ranger ses cabiers, 

$.. Croyez - moi je ne dis pas que ces mou- 
ches sur le timon de la voiture,. qu’on appe- 
lait ics beaux esprits de Paris, n’aient terrible- 
ment bourdonnd; mais ce n'est pas eur qui ont 
renverse la voiture; le.conducteur s’etoit en- 
dormi! Les beaux csprits de Frederic n’ont 
pas detruit Ja Prusse; quand ils s’&mancipoient, 
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il donnait un coup de pied.au cul, meme du 
ehantre de laHenriade - 
$. Je resume: _Oue les souverains veillent 
sur Pinstruction.publique, zienm de plus justez 
ca n'est pas un droit qu'ile ont, c'est un 
leurs premiers devoirs. Ik.est clair qu'il faut 
un ministre et des censeillers pour oetta vaste 
partie des affaires. Tous les instituts littörai- 
res, depuis une universit6-mere, modele de 
tous les autres, jusqu’a la derniere Ecole de 
village, et tout le däbit des productiens litte- 
raires, seront sous l'inspection- de.ce .departe- 
ment, les instifuteurs en dependront:toms,. II 
est utile que l’universite - mere soit tr&s d-por- 
. tee de cette haute influence. Tous les stablis, 
semens du meme genre en. seroni les copies., 
Mais je croirois qu’on ne peut pas asses incoul- 
quer, que le souverain doit. juger les choses 
en grand, et se garder de devenir minutieuz. 
1l doit laisser au develeppement des comnois- 
sances toute. latitude, qu’il peut ayoir sans 
ebranler les verites primitives et les cultes re- 
‚gus de la religion, les lois fondamentales de 
etat et le respect personnel pour ses chefs, 
enfin cette pärtie des maurs dont les vertus 
domestiques dependent. Mais en protegeant 
ces grandes interöts, le souverain ne doit pas 
prendre fait et cause pour ou eontre les sub- _ 
tilites. des pröätres, ne pas se troubler d’esprit 
par les frayeurs des tyrans, qui dans la moindre 
chose leur montre le eouteau qui va couper 
le cheveu .auquel tient l’6pee suspendue sux 
leurs tötes, ne pas enfin prätendra ä. öteindre 
toutes les passions ou foiblesses de 'humanité 
alors qu’elles ne troublent pas le r&pos public. 
En tout ceci, mon ‚excellent ami, reconnoitra ses 


as Jetzannoes von Muͤller Meheft. 
prinoipes; je les wetrewwe daus .cet 
erit: seulement il m'’a paru que le sentimuent 
reeont des oriminels abus'que des factdeux ont 
fait d’une pkilesophie *quivpqme., 'lai a fait 
$ermer iss yeux sur les abus non :moins sam- 
glans. et bumiliuns que Yinterpt' ' partionlier 
antrefois afait oourmettre:sous l’Egide des mom 
encore pims sacres. Sans oela .nul doute (ges 
mon ami 'eut dans sa oomesption embnass6 ai. 
sement tous ks tens, et mis des gardefous, 
u sinei :die., non dun seul, mais de — 
s oÖtds, pour pr er ceux A qui i v 
de tom: les oter&men. Gepsndant, des :qu’om 
sera assımie d!aneo suite dus souverains douss 
du talent: des bens. cheix., nul.eınbarnas; et si 
oela est diffieile, il suffira d’um ben souvrerain 
pour qu\il pese des limites a Yaotion de ses 
sucosseeurs, Pour prörorwor 'ses peuples ds 
iomber dans cette nuilite, :qui depuis 258 aus 
a- è0bsrvę la monarobie: ospagnole: et .d’audres 
ödtats jadis florisnans. oo. 
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. ‚1802. 


‚. Ce matin, oceupe de mon extröme ‚sonci, 
de. sa santö, je me suis souvenu de ce tendro 
pobme qui m’a toujours. oharme;, cur me gie. 
nelis exanimas tuis”).. a presomt je His ucı che. 
sus auee ne nouyealle ame, la tiemme.'. Adı 
qus je Das bien compris. BE 





1 


- #) Hose. Od. L. I, 17, ad’Masomatem, 


Inpanned von Mäler aarier. “ 

Ada te,:mese, ai parken andnse wapit 

AMaurier vis, ıyend. mozer altern :— 

—2 Ibimus, übiınes, ’ 

H au! ’ 

Meis ce qui m’a'singuliösement plü, c'est que 
motve 'wemi Herace a temu pereie, il a dı4 Ta- 
woriss des dieux au poimt de ınourir ia andme 
andde, et, je crois, le meme mois aveo son 
nneilleor ami; ot il.a di6 enterr& a coté de lni. 


Tai wnonre dans a ‚bibliothöque ü dissor so 
del! incomparabile odereisa amasisia degli illustree 


dasız nobles Vanitiens, hanciennes maisons: 
 4un, Baenbarigo, „d’anime regio.e di »ohilie- 
" „eimi.cosiamıi dotato,“ Eprauva jeonesmis com- 

raemt,, des grandes peinss., des graves porsls, 
A fut-calomnie, Jintrigue esıla. cabale se de- 
| «bainnient oentwe ui. —— i, —A 
qaen. pour lui le repos, naneur et la vie,'eot, 
au lien d'ahandenner lächement sen ami, com- 
ze on fait des gens porstemits, calumnids, # 
sen romdit le garant et: il s’afücha partout 
auce ‚aflestation son. sami. Trerisani avoit dons 
une grande ame; v6toit un komime,. d’aillemrs, 
fort. insteuitg ‚mass ‚qui 'atmaltı a. vimee bien, 
qui faiseit, moi voyageaitz. enun. mat, rain‘, 
au poim quetses Jleites süurpassoient‘le' capital, 

” ” hi JH , | ri ir. a 


..*). Vones, 2629. 4 Von Agosno — 


— 
— 


% 


4 Zethannes von Moller Brieft. 


et que ses propres freres ne vouloient plus 


avoir aucune communication avec kai, de peur 
d’etre assaillis par ses creanciers. Que fit 
Barbarigo? il_lui remit une dette de 4000 de- 
cats, il lui fit prösent d& 2000; puis il Fintro- 
.duisit dans sa maisen, et d6clara à tous: ses gens, 
a sa femme mäme etä ses filles, que son ami 
eteit la moitis de lui-meme, qu'il lui confioit 
Yadministratioa de tout son bien de fagon à 
pouvoir s’en servir comme de sien, et quavant 
ni apres sa mort il ne pourroit jamais £tre tenu 
à en rendre aucun compie.: Trewisani, par la 
ändependant, v6out ‚‚con lautezsa, con splen» 
„dore et 'autorita.singolare, caritate vole de 
„miseri, gran meccnate de virtuosi,‘‘ comme 
lo: pere des filles et Is frere de la femme de 
son ami: . Sa propre mere vivoit encore et il 
avoit des freres, mais il laissa aussi a son ami 
ja jouissance a vie de tout son bien. Le tout 
publiquement et’ par actcs de notaires de l’am 
4635 , 239 Oct., 4626, 15 et 17 Mars. L’admi- 





ration de cette amiti fat universelle, comme | 


si l’on avoit vu tout‘ d’un-coup reparoitre'quel- 

s grands hommes de l’antiquite. Dos aca- 
mies leur &crivirent, pour avoir honore lIta- 
lie et les tems modernes d'une amitid que pa- 
roissoit  n’&tre- plus possible. Le 'grand-duc 
de Toscane étani verru & Venise ne desire au- 


s 


zune chese eüurieüse.:autant A voir que les 


deux amis. Hien ne faiseit plus. do. plaisir à 
Trevisani. que de s!entendre designer atır etran- 
gers par sucun'autte.titre que d'’anı:de Barba- 
#igo, et: Barbarigo n’aimoit'pas-tant. qu'on dit 
qu'il avoit été proveditore, qu'il étoſt procu- 
ratore di $. Marco, qu’il avoit la stola d’oro, 
que quand on.ne disait, si non, Fami de. Trevi- 


vriess de 


— 
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san. Le roi #Angleterro &eririt A Venise pour 
avoir les portraits des deux amis. Agostino Su- 
perbi, apres lestron volumes du „Trionfo d'o- 
nore⸗ des grands hommes ıle la republique, fit 
' ieulieraur eunx3; c'est eelui que je 
re. — ug ‘ 


10a r 
— 





Il- meurt un des principaux conseillers de 
la chancellerie de cour et d’etat . . . . . . plu- 
sieurs personnes, anostees ou nan, sont venus- 
me sonder:si je voudrois sa place. J’ai balance. 
J’ai scrit au. Baron de Thugut, pour le consul- 
ter. Thugut m’a toujours traitè avee one grande 
consideration, pendant qu’il étoit prevenu de 
ne pas se fier a moi; et. depuis quil n'est plus 
minıstre, il a vu ma loyaute; je lui ai fait la 


' «our, que je ne lni faisois pas pendant sa puis- 


sance. (30 Juin 41803.) 


A 


Volney ift ein Mann. von Kopf, aber ohne 





| einige Moralität, falfh und bitter. Diefen frug 


neulich: der erſte Sonful um die Mittel, jene Eh⸗ 
tenlegion zu dotiren. Er:nannte einige, die die⸗ 
fer verwarf, weil er nun Mefpert gegen Religion 
und Moral heucelt. Volney hierauf: Ab, par- 
ieu, vpys Etes plaisant; vous voulez etre Crom- 
wel et Gsandison a Ja fgis: je vous avertis que 
ces melanges ne vont pas, et quo vous finires 
par vous rendre ridicule. Daräber fiel er in die 
roufularifhe Unguabe und reiſet jetzt nach Eng: 
an . M . 


- 
x 





Je n’ai &t6 que comme courrier à Rome pen- 
daut peu de tems: mais je me suis d’abord fait 


J 
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eondnire sur l’ancion Fersm, at de li, sansıen- 
plieation,. je me suis-trouvs ches.moi, j'ai res 
commn» les arcı de Sewäre et de Tits, lo che 


min du Golisde, let e: de Japiter Stater, 


4 


de la Gonnerde et de la Paix,: Ib Palatiura: et kei 
Capitole. Quel effet pour moi! Dis: uien das: 
cendant de la montagne de Viterbo N ai peu ä 
peu commence ä& entrevoir le local de la ville 
eternelle; comment te depeindrois -je les mon- 
vemens. de. mom caur en entrant au Pantiusen, 
en voyant la colonne du: bon. Trajen;. er venE 
oola. sanimeil; je. vivois daus mon aneivnns 


' petrie; je sais: un romein, ä: tantı diogurdu; jo 


te jure qga’auımilieu de la Suisse je ne mo sale 
jamaistrouve autant chez moi: Et oobeau jeuwwe 
Frastoverin que je vis sur la voche: Farpejfwaneı, 
a qui je disois: que fereient los anciens ils vey- 
eient Home moderne!‘ et qui- me dit avec um 
soupir sentimental, ils rentrereieat dans leur 
tombes! Puis le beau spectacle de tout ce pa- 
radis; et la ville de Florence, la patrie des 
Medicis, et: ce Terni, la patrie. de Tacite, et 
028 vues uniques des Apennins et. de cette ool- 
line ow.est Loretto, les superbes rives de l’Adria- 
tiqne, sans parler de ce que je n’ai pas wu, 
de ce golfe de Naples etc. etc. ste. Que nous 


‚geüterions alors Virgile! Nous lirions toute 
steire romame sur los leur ........ 


Ne dis pas que Rome ne vaut plus la peine d’öers 
vue depmis le-vol des Francois; ils y ont laissös 
Iss sept collifes, S. Pierre, le Panthdon; 189 
souvenirs &ternes .et indestrucfibles; que wous 
faut-il de plus*)? 


) Der. Berfafier Hatte das Proisch mit feinem Freunde 
nah Itallen zu reifen; es wurde aben vereiteit, 


J 
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Mm 
ei i& mol eine höhere Region, über bis 
und: — bed Pobels der Welt, 
über Furcht: und Deiftranen, uber alle sosdtifge 
Kuͤckſtcht Hameg,. mit: feinene Herzens freund 
— bens'munita.tenere . 
edita doctrina sapientüm templa serena; 
despicere unde queas allos passimque videre 
errare atque viam.palantes quaerere vitae, 


5, wie gut, wie wohlthaͤti macht! 
let Men hen nennen Oomirmeri” daß 


man ein Ideal von VWolfommenbeit ſuche, und bie 


Kindesfreude einen en gefunden zu haben. 

— — er 
n ogelre 

ſteigt majeſtaͤwoll zur —— empor, a 





Nacht einen nit (chi 
FL ng Zt mit mir ſue * nicht 


ne | en 
feat das ber Jahrhunderte wieder zu 
won, der Men vergefie. fein: ſelber n a 


ft, Daun flöße wieder m e int 
geheugte,. erſchrockene, —E Gem ther! 





Immer lebe ich in Gedanken viel bei der Nach⸗ 
weit. und möchte ann Beweiſo hinterlaſſen deiien, 


\- 
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was in mir war. — Boreus ift enblich ziemlich 
piel gefhehen; bei 10,000 ungedrudte Urkunben, 
. über 1500, meift wichtige, sum Theil große, Werte 
habe ich. volftänbig escerpirt; und unter ber 
dieſer Scripturen ift mein Geiſt nicht erlegen; 
mein Herz bat ihn emporgehalten. Dieft meine 
een machen mich auch nicht pedantifch oder 
muͤrriſch; Im Gegentheil macht mid der Gedante 
der alten Welterfahrung und der Zukunft aber viel 
a gleichgültig, und heiter zum Lebens: 
genuß. 


Oft erhöht mein Herz ber Gedanke der Freund⸗ 
ſchaft, welchen ſo wenige ganz —* Dann gehen 
die großen Helden dieſes Gefuͤhls bei mir vorbei. 
Edler Jonathan, du ſelbſt ſiegreicher Krieger und 
unter deinem Volke groß, was band dich an Jeſſe's 
herzvollen Sohn, daß ihr euch liebtet wie Ein Herz 
und Eine Seele? Wie ſuͤß der Augenblick, da ihr 
eure Ruͤſtungen mwechfeltet! und wie groß du, da 
du gewiß wußteſt, der Thron Iſraels wiirde von 
deinem Gefchleht entfremdet an David übergeben, _ 
und du zürnteft deinem Mater und retteteft dei⸗ 
nen Kreund. Daher ging mir's immer durchs Herz 
und bewegt in dieſem WUugenblid meine Seele der 
Ausruf defielben bei deinem Tod: „Es ift mir leid . 
‚am dich, Jonathan, mein Bruder! „Ja, wun: 
„dervoll war unfere Liebe und weit über Weiber: 
„lebe. — Diefer opferte bem Sreundreinen Thron; 
io weis nicht, ob Scipio nicht mehr, da er den 
Laͤlius nicht weniger liebte, obwohl Neider den 
Ruhm des befiegten Carthago ihm rauben wollten, 
um nur alles den Anfchlägen des Laͤlius zuzuſchrei⸗ 
ben. Den Breunden war e8 gleichgültig; wie wenn 
ich einſt' mit neuem Schwung der Väter befihreibe 

un 
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und es fagte jemand, „bie beſten Stellen bat ſein 
„Breund gemacht.” — Was Scipio gefühlt, ſah 
ib einft mit Mührung bei einem traulichen Mit 


tageſſen töte a tete mit dem Helden von Crevelt 


und Minden, dem braunſchweigiſchen Ferdinand; 


hatte auch eimen Freund. Da wurden alle _ 


baten und Plane des Prinzen biefem beige mefs 
fen. Er erzählte mir es (Ferdinand), lächelte 
und ſprach: „Wie gleichgültig das einem ift, wel- 
„Ser die Freundfchaft kennt!” — Es höre im 
Shattenreih der Sohn Sauls, es höre der Sie⸗ 
ger bei Zama und Braunfchweigs biederer Ferdi⸗ 
nand, daß ihrer wuͤrdige Herzen ihrer Kiebe mit 
Rührung gedenten! Es freuen ſich die Liebenden 
Geifter, und wandeln mit befhleunigtem Schritt 
freudiger durch die elyfäifchen Auen. 





N faut vous faire une fois ma confession. J’ai 
de la religion, et beaucoup; mais ce’ n'est pas 
plus le concile de Trente que la confession hel- 
vetique ou celle d’Augsbourg, dont je la tiens; 
au contraire les distinctions de parti ne sont 
rien pour moi, et s’il faut pour raison s’en te- " 
mir dans un pays à l’une ou l'autre, cela m’est 
d’une indifference parfaite.. Ma religion est en 
moi, fondee sur la tradition, l’observation et 
Yerperience; je regarde le reste comme livree, 
wie ein Mobezufchnitt. Jene suis pas un deiste, 
encore moins un athee (ces derniers he savent 
ce qu'ils disent, ni les premiers ce qu’ils re- 
jettent): mais ma foi ne tient pas aux usages 
exterieurs, je me conforme à ceux que l'on 
prefere. 


r” 
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Erinnerſt bu dich, wie einft Cicero gegen dem 
Atticus bemerkt, wie gerührt er fey, Morgens 
beim Herabgehen aufs Forum, unter den Schaa⸗ 
ren fogenannter Freunde, bie ihn, den Conſul, 
umgaben, feinen zu finden, mit weldem er ver- 
traut reden oder frei ſcherzen möchte. Das fühle 
ih beim Weberblid ber mich umgebenden, auch 
wohl heimfuchenden Menge: ich ſehe nur — daß 
der Freund fehlt. 


So gelehrt Manche mich, glauben, fo wenig 
halte ih darauf. Es tft damit wie mit bem Geld; _ 
auf dem Gebrauch beruht der Werth; nur frei- 
ih, was einer nicht hat, kann er nicht gebran: 
hen. Meines Lebens Trachten war, was bie Al⸗ 
ten Weisheit nennen? Kenntniß der Natur bes 
Menihen und feiner Verbältniffe. Darum mar 
ih in Schriftfteler, bie der Natur am naͤchſten 
waren, immer verliebt. Das Nuͤtzliche ſuchte ich; 
niht Wis, fondern gefunden Verftand, nicht 
Schein, fondern Seyn. Ich babe nichts weniger, 
als überfpannte Ideen, bin ein Feind der Schul 
grübeleien, ber metaphpfifhen Sormeln. Meine 
Sahe war erftlih, in den Alten ganz zu leben 
(fie find fo groß, fo ganz Natur und Humanitaͤt 
und Energie); zweitens, von den großen Ereig⸗ 
niffen mir dadurch den möglichitrichtigen Begriff 
zu erwerben, daß ich nur die Augenzeugen oder 
Mitwirker davon böre (zugleich erzählen diefe mit 
‚einer Theilnehmung, die kein Fremder hat, und 
das ergreift meine warme Seele), — 





Ih fiel heute anf die. Werke des Francesco Pe: 
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trarca, nicht die waͤlſchen, ſondern die lateiniſchen. 
Er war ein Mann, der ſehr mit mir überein: 
immte, für die Alten der großen Zeit enthuſia⸗ 
ifh. Unter andern finde ich fünf artige Briefe 
an große Männer des Alterthbums, gleich 
als lebten fie noch; voll von Waterland, von Ges 
meinfinn, warm aufs Außerfte allem Guten und 
Großen; eine zarte gefuͤhlvolle Seele; und wie 
einft ih, wenn ich ganz unabhängig feun werde, 
hochgeehrt und nuͤtzlich. — Die Briefe der großen 
Männer, wodurd man fo ganz in die Haushal⸗ 
tung, den ganzen Geift ihres Weſens, kümmt, ha: 
ben fur mich etwas befonders Anziehendes. — 

Ich geftehe dir's, Freund, von meiner erften 
Jugend an fuchte ich (du findeſt's in meinen Brie 
fen an Karl von Bonftetten) über die modiſche 
egoiſtiſche Beſchraͤnktheit unferer Zeitgenoſſen mich 
in die Sphäre einer dauerndern, wohithaͤtigen 
Wirkfamkeit auf künftige Jahrhunderte emporzu⸗ 
ſchwingen; aber einfam, gedrüdt — wie war es 
möglich! Den hielt ein Weib, den fein Amt, den 
der Aberglaube, den der Cigendünfel ab, zu fols 
den Dingen ganz mein und mif mir zu feyn. 
Darum, Freund, wenn ich dein gedenfe, ergießt- 
fih gleihfam ein Strom neuer Lebenggeifter durch 
alle meine Nerven; alle entfhlafenen Hoffnungen 
meiner Jugend erwachen; mit bir fürdte ich feine 
Arbeit; große Kraft liegt in die; nur mußt au 
du ben zehnjährigen Stand erft abſchuͤtteln; ſiehe, 
der Winter ift_vorbei, die Chryfalide durchbricht 
ihr felbitgefponnenes Grab, mit goldenen Flügeln, 
glanzend von allen Karben des Itegenbogens er= 
hebt fih die verfhloffene Scele dem Schmetterling 
gleich, in frohem Sonnenlichte den Lebenstag freu: 
big zu genießen; nicht kurz wird ‚er ſeyn; fiebe, 
Apollo ergreift fie, die flatternde,'und heiliget fie 

; 
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im Tempel der Mufen, zum unfterblichen Bent: 
mal, was treue Liebe vermag *).' 





Die griechiſche Kunſt, mit Leben und Genie 
behandelt, liebe ich ſehr. Nie in der Welt hatte 
eine Nation fuͤr das hoͤchſte Ideal der Schoͤnheit 
einen fp richtigen Sinn; es iſt wahrer Genuß, ihn 
in dem geringſten Su, in jeder Falte tes Gewan⸗ 
des, aufzuſpuͤren; und der allgemeine Charakter, 
bie erhabene Ruhe, die Beftimmtheit, die ne Ma: 
jeftät, wie lehrreich ift er! 





s Es war ein ruͤhrendes Schaufpiel auf dem Burg⸗ 


platz, alle die ſegnenden Thraͤnen und Wuͤnſche fuͤr 
die abreiſende Königin **); ſie war fo wohlthätig. 
She letzter Beſuch war in der Gruft ihrer Mutter 
(Maria Therefia). — Das allgemeine Gefpräc- ift 
von ihr und ihrer unbefchreibliben Wehlthätigkeit. 
Sch freue mic) der bei Hofe der niedern Dienerihaft 
verwendeten; viele machte ihr ganzes Leben glüd: 
lid. Sie fol, nur in den leßten Tagen, 300,600 fl. 
hiezu aufgeiwendet haben. Ich habe fie vor ihrer 
Mbreife nicht gefehen, weil ich nie irgend jemanden 
bei Hofe beläftigen ul wer mich rufen lüßt, dembin 
ich zu Befehl; für das Fr url Ya ren feHt mir 
die Zeit, und für die dedains der H öfinge die Ge: - 


duld. Mebrigens’bin id) (eb te für diefe Kon in ein: 


genommen, und wenn ſich 8 handelte zu ihr, oder 


‚mit ihr nah Epanien zu gehen, ich wäre bereit. 





*) Nie wurde eine fchönere Hoffnung graufamer jer: | 
ftört, ats diefe des Derfaffers! . | 
**) Karolina von Neapel - 


\ 





+ 
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— "L’arehiduc (Jean) est extrömement afflige 
du depart' de la Reine, qu'il regarde avec rai- 
son c&mme la perle de la famille pour son es- 
prit et sa grande ame. Elle aussi m'a parle de 
lui, à la redoute, ‚tout haut, avec les plus 
grands öloges. - 


Haſt du Gibbon's von ihm ſelbſt beſchriebe⸗ 
nes Leben nie geleſen? Ich vor einigen Monaten 
mit vielem Vergnuͤgen, er lebte mit einem Freund, 
das war mir ein großer Punkt; auch ſonſt waren 
Aehnlichkeiten auffallend. Die Lebensart ſelbſt 
war aͤußerſt lieblich: in der ſchoͤnſten Poſition an 
dem lemaniſchen See, im Schoße der herrlichſten 
Cultur, im Angeſicht der ewigen Alpen, ſorgen⸗ 
fret, ganz dem großen Werke, das er ſchrieb. Im 
Ganzen finde ich, daß die groͤßeſten und weiſeſten 
Maͤnner fo ein Leben dem glaͤnzendſten vorgezogen 
haben. Ich leſe ſehr gern Lebensbeſchreibungen: 
man lernt dieſem das und einem anderes ab, ver⸗ 
gleicht und vervollkommnet ſich. Wie haben mich 
Fontenelle's Elogen, wie viel mehr Plutarch 
entzuͤckt! — 





—— — 


Seſtern Tan ich wieder auf einen Lieblings⸗ 
fhriftfkeller: meinen Jugend, welcher mich Außerft 
anzog, weil er fo viel gu denken glebt, Mons 
tesgnien, der ein fo guter Mann. ald großer 
Seit wue; ih habe mit Freunden von ihm ge: 
lebt; als Jungeng funte ich immer die Alten. — 
Nun won: tebe von Montesguteu:? um‘ Die 
sn {ehe guleherer Denmi.ben Mpen ber Erfahrung? 

fe r Ram. den er ungy 
die neuern, wit weniger ale —— 


= 
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Philofophen gingen den ihrer grundloſen Specus 
lation, woraus die Revolution entitanden ift. Um: 
ftreitig hat dieſes fürchterlihe Erperiment, deffen 
Untoften die Menſchheit bezahlt, viele alte Säge 
auf Probe geftellt, vieles ift verworfen und wieder 
hervorgefucht,, vieles auspofaunt und alsdann un: 
thunlich erfunden, vieles freilich auch genauer ald 
vorhin beftimmt worden. Alſo hätte ich Luft 
(wenn du einmal bier bift), den ganzen Esprit 
des lois bedäctlih mit bie zu leſen, und feine 
Saͤtze mit diefen neuen Erfahrungen zu verglei= 
hen. Meiftens werben wir fie _beitätiget, aber 
doch hin und wieder modificirt finden. Es wird 
und aber angenehm fen, die großen Gegenftande 
alle wieder einmal die Mufterung paifiren zu 
laffen, und die Grazie der Einkleidung wird ung 
oft angenehm uͤberraſchen. Vieles werden wir 
heſſer, als feine Zeitgenoffen, verftehen. Hinwie⸗ 
derum ſollteſt auf einem andern Wege du mid 
begleiten, Siehe, ich babe die Hauptwerke über 
bie Kriegskunſt genau gelefen; darum hat man 
auch meine Schlahtenbefhreibungen, meine De: 
finition der fchiefen Ordnung und viele hingewor: 
fene Reflesionen immer befonders gut gefunden; 
aber der Krieg, den du mitgemadht haft, Hat 
auch vi viele neue Beobachtungen geführt; zum 
Theil find fie ſchon ftark und laut in Öffentlihen 
Schriften gefagt. Ich möchte aber mit dir 5.8, 
bie Neveries des Narſchalls von Sachſen, Ver: 
ſchiedenes von Friedrih und den Xloyd lefen, um 
au hören, mas von ihren Lectionen bu beitäs 
tigt oder unprobhaltg erfunden haſt: damit - ich 
bei feruern Anläffen mich in meinem Urtheil dar⸗ 
nah beftimme. — Das ift in die Weisheit, wel: 
be wir, fuhen, von allen göttlihen und menſch⸗ 
Uchen Dingen, von Staat.und Krieg, von Moral 


- 
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und Lebensgluͤck, und die richtigften Begriffe zu 
erwerben ; benüßen werden wir de nach Umſtaͤn⸗ 
ben; aber an fich ſchon if Licht —A als 
ſterniß; und wie koͤnnen wir wuͤrdiger die 
tunden fuͤllen, als indem wir uns geſchickt ma⸗ 
den, zu jeder Zeit in allem als bie zu erſcheinen, 
die wir ſeyn follen! 


Heute*) ließ man mir ben Tod bes Kar 

fürken von Mainz fagen, der mich fehr 
rührt; er hatte viel Gutes und Edles und für 
mich viele Liebe; mehr, er hatte ben hohen Sinn 
eines großen Fuͤrſten, wie viele zum Thron Ges 
borne ihn nicht haben. Bequiescat in pace Do- 
min. — \ 

Lieblich ift mir die Erinnerung feines Schere 
zes, wie er etlichemal nah den Geſchaͤften, wenn 
ih das Portefeuille wieder gefüllt, mir mit al 
dem Ernſt, welcher feine Fürftenmiene felten 
verließ, auf einer Ede des Tiſches ein wie vers 
geilen liegendes Papier zeigte. „Aber, mein lies 

M., vergeffen Sie doch das nicht!” und da 
lagen 40, 50 Luisd'ors darunter; weil, er ausge: 
Iundfchaftet hatte, daB mein Beutel wieder leer 
war. Allein folgendes rührte mich mehr. An⸗ 
fange Mai 1790, unter meinen größten Arbeiten 
während des Interregnums, befam ich von meinem 
. Bruder bie Rahriht, es fcheine unfere ter 

fh ihrem Abſchiede zu nähern, ihre phoſiſche 

Kraft fey gebrochen, ihre Geftalt verfalle. Diele 
Mutter war 66 Jahre alt, ſchwach von Störper, 
ſtark, unerfhroden, allzeit ruhig, munter von 





x 
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. *) 50 Jul. 1808. - 
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Geiſt, und hutte etwas ungemein. Herzliches. 
wurde aͤußerſt erſchüttert, und ed ging mir 
zu Herzen. Diefed bemerkte mein. Kammerbicher, 
beobachtete bie Poſt, und brachte den zundaft mit 
ſchwarzem Siegel anlommenden Brief der Frau 
von Eondenhove Hazfeld, des Kurfürften und auch 
meiner Freundin. Alles ſchwieg: mich riß dee 
Schwall der Arbeiten bin. Endlich kündigte der 
Kurfürft mir an, daß er auf acht Tage abreife, 
und fand Urfahen, mich, was er fonft nie tha 
zurudyulafen; ungemein freundlih und: herzl 
war fein Abſchied. Ich war nun allein in mei- 
nem Pavillon in der Furfürftl. Favorite. Batfbd 
fam der Kammerdiener mit allerhand Fragen ‚über 
- den Zuftand der Mutter, fo daß ich zuieht das 
Geſchehene erriethb; da gab er mir den Brief. 
Run hatte der Fuͤrſt fchon dafiir geforgt, daß 
ohne North mich in diefen Tagen niemand beläs 
ge. Ich haste Zeit mich auszuweinen. Durch 
sinen dritten fandte er mir freundlihen Trof, 
mid verweifend auf ein fhönes Kapitel in ©. 
Auguftins Confeſſionen, von melden er wußte, 
Daß ich es fehr liebte. Ein andermal war ich fehr 
gefährlich Frank, fo daß niemand mein Auffom- 
men glaubte. Unter den Mainzifhen Gelehrten 
hatte ich einen würdigen Friefuiten Yung oft ge⸗ 
fehen, oft mit ihm von der Fatholifhen Religion 
mit zärtliher Ehrfurcht geſprochen. Diefer, als 
das Gerücht meiner Todesgefahr Fam, ging zu 
dem Seneralvicariug: „er vermuthe, daB ich wohl 
„haͤtte moͤgen katholiſch werben ! ob er mich nicht be: 
„ſuchen dürfe?” Anfrage bei dem Kurfürften. Die 
Fer ſchrieb zuruͤck: „Ja; doch mit’ dem ausdruͤck 
„hen Befehl, mit Müller nicht ein einziges 
‚Wort über die Religion zu fprehen, wenn er 
ꝓ„nicht felber anfängt.” Der Geiftlihe kam eini⸗ 
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gemal, ich mußte von nichts, mir ſprachen von 
hundert Dingen, von jenem kein Wort; und 


ueber die geſtern fritöfiete Stoͤrrigkett unſers 
Freundes N. muß ich ſagen, daß im Grunde ſie 
mir doch weit lieber iſt, als die fade Eintoͤnig⸗ 
keit allumfaſſender Philanthropier Was iſt Liebe 
and Achtung eines Mannes, dem zu Haß und 
Verachtung dir Kraft fehlt? “ 

—e— RNouffeau wer nie mein Man; 
feine Geſichtspunkte find meiſt unrichtig, und Ei⸗ 
telleit, Krankheit oder. furchtſame Schwaͤche hatten 
ihn endlich an die Menſchheit faſt ungläubig. ger 
macht. Aber die urfprüngliche Kraft feiner Seele, 
das Wetterleuchten des heiligen Feuers, das er im 

erzen trug, verehre.ich dennoch, Einer feiner Ver⸗ 


trauten, ber einige;der ihm lich”), theiltermir ink 


viele MWriefe von ihm mit. Hier bie 
son. Jean Jacques über Freundſchaft: (mas ich nicht 
mit „" bezeichne, iſt Raiſonnement feinesgreundes). 
Comment wules-vous que !’homme qui,z le 
plus cru a l’amitie, ait oublie de s’en expliquer 
avec moi?’ Si à Ja fin de sa vie il acru quelle 
&toit une chimere, e’etoit le desespoir de Bru- 
tus aprös’la bataille de Philippi. Mäfs je suis 


[WE "1. 
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la preuve que son ceur dömentoit ses principes, 
n'ayant jamais cesse d’etre son ami jJusqu’äa sa 


ort. 

Il disoit, que „tes ames humaines veulent 
„etre accouplees pour valoir tautleur prix, et 
„la force unie des amis, comme celle des la- 
„mes d’un aimant artificiel, est incomparable- 
„ment plus grande que la somme de leurs for- 
„ces particulieres.“ — Que vous semble-til de 
<ette maxime? Est elle d'un hömme yui igno- 
zat le pouvoir de l’amitie, et la puissance qui 
en est le resultat? C'est elle qui fait trembler 
les sots; leur instinct anımalles porte à deviner 
ce qu'ils ont & redouter de l’amitie, alors meme 
qu'ils sont incapables de la connoitre. 


„Il est des amities circonspectes, qui crai- 
„’‚gnant de se compromettre, refusent des con- 
„seils dans les occasions difficiles, et dent la 
„reserve augmente avec le peril des amis. 
„Mon amitie ne connoit point ces timides pre- 
. „eautions.‘* | j 

„Quelle cbaleur la voix d’un ami ne donne- 
„t-elle pas aux raisonnemens d’un sage!“ 

Celni qui a £crit cela avoit le eceur encore 
plus sensible qu’il n’eut la tete forte. Dans les 
grandes affaires ce sont les sentimens auxquels 
on cede, et non aux raisonnemens. out 
homme qui pretend n’etre &mu que par la rai- 
son, est un sot’qui n’a ni c@ur niralison. 


Le 46 Aoüt 4777 m’ecrivit: 


„Je ne crois pas aux amities faciles, nees_ 


„Aans un Etat de bonheur réciproque, ou tout 
„est fait, ou il ne reste qu’a jouir. Non; ami- 


„tie a besoin pour s’elever, d’ötre cultiv&e par - 


„le malbeur; comme ces chenes qui put ira- 
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„versd:les siecles,, n’ont acquis toute leur vi- 
„gueur, qu’en soutenant et en bravant les 
„orages.“ 





‚Strabo iſt der Fuͤrſt der. Exrdbeichreiber. 
Nicht ein Wort ift ohne die genauefte Wahrheit. 
Ich habe Reifende gefeben, die in einer Sturm: 
nacht mit einem unerfahrnen Steuermann glüdlih 
zu Athen angefommen find, weil fie ganz bem 
Strabo folgten. — Ich fann die nicht _beichreiben 
meine Idolatrie für ſolche Dianner. So für den 
ältern Plinius. Die hochbelobte Buchdruderet 
iſt nicht ohne Nachtheile: vor Alters, wo alles 
weit fhwerer in die Melt zu bringen war, machte 
man jede Zeile gedankenſchwer, und mander große 
Mann fhrieb mit Anftrengung der beften Kräfte 
in den Ichönften Stunden feines Lebend — Ein 
(unfterblihes) Werk: fs wie Thucpdides, der es 
nicht einmal vollendete. Das iſt dad Wahre, was 
fo aus der Seele fließt. — —— 

Dieſer große Meiſter Thuchdides iſt mir weit 
mehr ald Tacitus; aber er ift unbekannter, man 
bat es alfo nicht bemerft; an Tiefſinn, Hoheit, 
Maijeität, der eriie Geſchichtſchreiber. Sein Lieb: 
lingsautor war Homer, und er wurde Lieblings— 
autor. de3 Demoftbenes (und Saifer Karls des 
Finften). Darauf bin ich ſtolz, daß dieſer Mann 
mich fo unterjohte., Da it nicht Ein muͤßiges 
Wort, nicht ein parteiifhes, obwohl er Das 
Dpfer einer Vartei war, Ueber 28 Jahre fchrieb 
er an feinem Buch, Lang zeigte man ben hoben 
breitichattichten Platanus, fein Lieblingsplaͤtzchen, 
wo er zu ſchreiben pflegt, Ich Fann ‚Dich fait nicht 
losſprechen, griehiih mit mir zu leſen. Welcde 
Quelle mannichfaltiger Freuden! Da ift der wahre 
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Prototype des guten Geſchmackes. Sie ſinb weit 
uber die Roͤmer; Horaz ſagt es ſelbſt. Wenn du 
nur die Buchſtaben kennſt, und von Conjugationen 
RAnd Declinationen, von dem Sprachbau, Das 
— weißſt, leſen wir gleich, 
wenig im Atfand und mit Muͤhe, in drei na⸗ 
ten haſt du's fuͤr dein Lebenlang. General Schlief⸗ 
fen war, als er's lernte, auch über 30, und ver⸗ 
fteht es fo gut als ih. Der unlängft verftorbene 
oͤſterreichiſche Staatsminiſter Baron’ Kreffel lernte 
erft in feinem Aoften Jahr griechiſch, und benüßte 
es hierauf bie an feinen Tod mit größten Ver 
gnügen. Verliebt, fag’ ich, wuͤrdeſt du in die 
Griehifgen Slaffiter. Und jeht ‚man Griecherte 
land neun an. In einigen ann ‚ft es wieder 
frei und civiliſirt. Wir gehen vielleicht noch es 
zu befehen. Was denkt du, wenn mie luſtwan⸗ 
Ben durchs theſſaliſche Tempe, bewundernd Hin- 
a vom Piraͤus durch die Ruinen in ber 
3 ungerftörbaren Tempel auf ber Burg, oder 
fahren von Inſel zu Inſel durch die altberuͤhmten 
aͤgaiſchen Gewaͤſſer; mit welchem Ange werben 
de zuruͤckblitken auf die an da und. daB Leben 
e war. — — — 


Es 2 





— 2; ei mic wieber in die Arbeit — 
2 as find die untilgbaren Urzuͤge meines Weſens: 
Arbeit und Liebe. Unſterblich zu ſeyn, darnach 
brannte ich von Jugend auf. Nur zwei Wege was 
ren, ſchreibwuͤrdige Thaten oder thatenerregende 
Schriften. Zu jenen gehoͤrt eine Lage, deren Be⸗ 
ſtimmung nicht von uns abhanat; AO mußte ich 
mich auf letzteres werfen. Gern that ich's Im 
Erwaͤgung, wie Eine Stelle unſeret vor 2 — 5000 
Jahren verblichenen Freunde auf uns Maſchen des 


y 
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er Ha Jahrhunderts wirft: mad de dage⸗ 
en die Wirkung bed größten Staatsminiſters — 
ngk-dnreh ben Wirbel der allaexftörenden Zeiten 
big zur Unfenntlickeit vermifhtl Alſo war mix 
nie recht, Einen Tag vergebeng gelebt zu haben: 
fie müffen der Greupöfchaft heilig ſeyn, oder in 
meinem Plan.mich vorwärts fördern, Diefe, nicht 
erlernte, angeborne Stimmung ‚(mein guter. Groß: 
vater mag dem, zarten Keim zuerſt entwidelt ba: 
ben) macte mich gegen alle andern Dinge (als die 
nr Mittel, nie Zweck mir find). gleihgälttg, und 
gub mir in der erſten Kindheit einen Gruft, ‚wel: 
‚hen nur die Liebe mildern mochte; bie Kinder: 
fpiele waren mir fo wenig, als jebt Whiſt und 
Lhombre; über einem innigen Freund vergaß ich 
auch damals die Vuͤcher gern, aber nicht auf lange, 
dern wenn er an.diejen meinen Sachen Fein Inter: 
eſſe nahm, wurde Das Band Doch etwas loderer. — 


ln 


u 


nn ku ln M. er rat ) 
Ich kompꝛre eben von einer’ Heinen Erpebition 


“in meinem Buͤcherzimmer; mit Götterluft im Ta⸗ 


citus, Virgil und Sueton einige Blätter gelefen, 
weil ich dich neben mir dachte, und dag Sufanı 
menfüblen der Seelen bei begeifternden Obdjecten. 
Ich habe sevife Liehlingscharaktere in ber Hifte: 
tie, tiber die Ich eigene Sedanfen habe; wie wird 
mich freuen, fle-zu produciren, dich daruͤber gi 
hören! So habe ich, wie ber große Haller, für 
Augufts Weisheit. ungemeine Verehrung; fo gebe 
ih dem Dictator CAfar nah in alle Schlupfwin⸗ 
tel, wo er von feiner großen Seele etwas fehen 


laßt; und aller Fürften Muſter iſt mir Trajan. 


"Ueber alle drei las ich heut, mir denfend,-ob fie 
dir auch fo gefallen werden? —- _ i 
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Mas werden mir biefen Winter alfed durch⸗ 
fpüren 9)! Ich bitte dich, geh? nicht in bie Aſſem⸗ 
bieen: fie find fo Yangweilig wie allenthalben; in⸗ 
tereffante Menfhen finden wir fonft genug, und 
was brauchen wir viel? Die Künfte, die Vorwelt, 
die Liebe, die großen Schriftfteler, werden ung 
nicht viele Zeit laffen. Es wird ein horaziſcher 
Epifuräismug fepn. Uber andaͤchtig gehen wir 
auch in die Hallen St. Peters, wo wahrlich alles 
Dove Gedanken gibt. Gluͤckliche, aber aud herr⸗ 
ihe Menfhen wollen wir trachten in ſeyn. Ich 
wuͤrde lindiſch vor Freude, wenn ich mir alles 
daͤchte, was wir zu Rom Großes und Hohes und 
Liebes und Schönes mit einander genießen wer- 
den. Weißt du, was wir mit fo viel Nuben ale 
Vergnügen thun koͤnnten? Die römifchen Autoren 
von der älteften Zeit in der Ordnung, wie fie 
nah einander gelebt haben, mit einander lefen; 
dann herumfahren, Die Orte und Monumente zu 


— ſehen; kleine Landreiſen machen wir im Latium 


uͤberall, nach Alba, Antium, Terracina; zu den 
Volsken; his in die campaniſchen Gefilde und an 
bes fruchtbaren Samniums Hügel. Du wirft 
denfen, follte dein Freund wohl nicht ein rechter 
Pedant ſeyn? Sar nicht, m. Fr., nichts weniger 
als bekuͤmmert um erudite Kleinigkeiten, aber gerne 
ſehe ich, das ift wahr, bie merkwürdigen Lande 
und Leute, weil man vieles beffer verftehen lernt, 
und alfo in dem Urtheil über gewiſſe Erfahrungen 


berichtigt wird, Und was ift die Weisheit, wenn. 


nicht gefunder Begriff von Staat und Krieg und 


Sitten? (Man hat eine unglaublihe Menge Mißs 





Es war die Rede von einer gemeinfhaftlichen Reife- 
nah Stalin. 9 


— 
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begriffe über das alles; eben darum geht alles zu 
runde); was bleibt den armen Sterb ichen: 

than just to look about us, and to die *). 
Und wo wir hingehen — tanta nobilitas omnium 
-Jocorum, tanta rerum claritas; tota illa vitalis 
ac perennis celi temperies, tam aprici colles, 
tam innoxii saltus, tam opaca nemora.... 
Aber ich will dir den Plinius nicht abfchreiben. 
Sebermann, der ſolche Sachen ſucht und liebt, iſt 
nicht nur da am rechten Drt, Tondern beliebt, 
verehrt, begünftiget in allem; feit, nah der 
Weltherrſchaft, auch die der Schlüffel des Himmel⸗ 
reichs in Abnahme gerathen ift, fühlen die Römer 
wohl, daß nur diefer Glanz noch einen Schimmer 
von Ruhm und Größe ihnen erhält. 

— Die Schweiz fliegen mir durch, ſprechen 
mit keinem Menſchen über politifhe Kragen. 
Dann folgt die fchauervolle Pracht des Monts 
blanc, an befien Fuß wir vorbeifahren, 


Et jam praeteritos ultra memenisse labores 
Conspectae propius demsere päventibus Alpes; 
Cuncta gelu canaque aeternum grandine tecta 
Atque aevi glaciem cohibent. Caligat in altis 
Obtutus saxis, abeuntque in nubila montes. 


Da wirft du die Augen aufreißen und aller Bücher 
vergeſſen über die Majeftät der Natur. Das Eis 
der aufgehäuften 7000 Winter wird unfere Her: 
zen nicht kaͤlten; fein Anblie führt auf hohe Bes 
trahtung der Theorie und Bildung des Erdballs. 
Herab wieder; fiehe-dort Brunette die Felſenburg; 
dort Auguftus Caͤſars Tropaͤum der befiegten Al⸗ 
pen. So abmwechfelnd fort, und oft werde ich die 


— 


„denn ſich eben umzuſehen — und zu ſterden 
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Buͤcher besvorlangen, mo über Idie Gegend etwas 
nachzulefen ift. Plöglich fallen die einem aus der 
Hand! Ploͤtzlich wo die Schlünde ſich Öffnen, eine 
raͤnzenloſe Ausficht über Italiens Garten; freund: 
ich ladet fie, die alte Mutter der Großthaten, die 
Breunde die römifhen Männer, in ihren claſſi⸗ 
hen Schoß; und wir, ‚faventibus cum bonis 
Dis, mit guten Wünfchen für unfere transalpini⸗ 
fchen Lieben, laffen ung von den Höhen bei Suze 
Hicht ungern berub in die fruchtreichen Gefilde, 


Auf Chateaubriandg Werf (Genie du Christia- 
nisme) fiel am heutigen Sonntag meine Wahl. 
Ih weile mit meinen Gedanken gern bei dem Va⸗ 
ter ber Liebe: micht nur ihn am demonſtriren 
Cüberfläffig!), fondern aufzumallen in Dank, um 
alle feine Güte und zuverfihtlih ewigen Genuß alles 
Guten von ihm zu erwarten. Niemand faßt ihm 
fo, wie ein liebendes Herz. Won ihm haben we- 
‚nige gut, die meiften nach der Kleinheit threr 
Seele oder vergänglicher Politik geſchrieben; über 
Gott gefallen mir wenige Schriftfteller, weniger 
mündliche. Vorttraͤge. Wuͤrdeſt du gerne fehen, 
daB ich taͤglich in eine Geſellſchaft ginge, wo 
Leute ohne Gefühl für meines Freundes Guͤte und 
Größe ihn mir wie einen launigen zornmuͤthigen 
Tyraunen fchilderten! Darum gehe ich in die Kirche 
fo felten, pour ne pas entandre dire du mal de 
Dieu. Die von jeher in mein Wefen verwohene 
. MWeligiofität nahm einen höhern Schwung durch die 
Kenntniß der unzähligen Stämme bes Menſchen⸗ 
geſchlechts, die wechlelnden Begriffe eines jedem 
Zeitalters, und mein eigenes Selbftgefühl; denn 
was ich in meiner Seele Gutes fühlte, wie Tonnte 
ih es mir anders, ald unendlich fo gut in bem 
enfen, 


J 
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denken, der mir ed gab? So erkannte Ih, was 
er ift,. und was für menſchlichen Ordnungen in 
guter der unreiner Abfiht, mit Weisheit oder 
Unverftand, von Zeit zu Zeit, da oder dort, bie 
Santtion feines Namens \aufgedrädt worden ift. 
Jenes erfte weiß mein Herz: denn das iſt unfer 
Sluͤck, der Muth, von der unendlichen Güte nichts 
zu beforgen, aber unermeßlich viel zu erwarten; . 
und das iſt unfere Moral, fie zum Beiſpiel zu 
nehmen ; und das ift unfers Wohlthuns Frucht, 
die Liebe in Freiheit und Ruhe; von diefen, den 
Sormen, weiß ih, was ich zu denken habe, aber 
weit entfernt, fie zu Eritifiren, laſſe ich die erhab⸗ 
nen, rührenden mir fröhlich gefallen, und lege in 
den übrigen auch gern hohen Sinn herein. Dar: 
um babe ich auf die Klugheit und Menſchenkennt⸗ 
aiß der Jeſuiten und auf die römifche Hierarchie 
allezeit beſonders viel gehalten. Sie wußten, mag 
fie wollten, und daß die Menge Kührer braucht. 
Hohe Feterftiunden werden wir heben, m, Fr., un: 
ter uns bei großen -Gebanlen oder Begebenheiten ; 
und unter vielen Taufenden, wenn wir erfüllt mit 
einer wahren Vorſtellung des eigentlihen Sinnes 
aebeiligter Gefbihten und Männer im alten La⸗ 
teram oder in St. Peters wundervollem Bau Ihre 
Gebähtniß mitfeiern. Thun wir, was wir follen; 
defto freudiger genicfen wir, was wir wollen. — 
Obiges franzöjiihe Buch über Die Religion hat 

die gewöhnlichen Fehler der Webertreibung (melde 
auch sur Parteilichkeit in Beurtheilung der an 
dern führt). Mon diefer habe ich in meinen er- 
ften Fahren viel erlitten, weil ich's redlich meinte, . 
und daum verzweifelte, als ich die uͤberſpannten 
orderungen unausführbar fand. Das bringt bei 
finfteren Charakteren Melancholie hervor; mid, 
der ich Iuftiger Natur bin, machte es jeter le 

3. v. Muͤllers ſaͤmmtl. Werke. XXXIX. 5 
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bonnet par- dessus le moulin; zehn Jahre (van 
1772 — 82) mogte ich gar nichts mehr von Ken 
‚Sachen hören; Tam nach dieſem, durch wanchexlei 
niedergedrüdt, endlich zurud, aber in die vorigen 
Leiden, in dad halbe NReben zwiſchen der Natur und 


bes Syfkem ; fpäter wurden meine Begriffe heiter 


und ich ruhig. Seither kann ich die Uebertreibun⸗ 
gen weniger als je ausſtehen. So hatte ih einſt 
einen wahren Unwillen, als ich ehrliche, aber fehr 


bornirte Kircgenpäter die großen Männer ber alten - 


Zeit, die es fo edel meinten, zu Hölenbraten ma= 
hen fab, weil fie ‚nicht genlaubt, wovon ihnem 
tein Menſch gefagt ‚hatte. Ich habe mir oft vor- 
euommen, für bie Religion fein Buch mehr zu 
eſen; mein Herz macht mich gläubig, aber bie 
Vertheidiger ftören allen meinen Slauben. We 
Chateaubriand in der Folge nicht beffer wird, fo 
werfe ich ihn weg. 


Plautus ift einer der alleroriginellften roͤmi⸗ 
ſchen Schriftfteller, niehr kräftig als elegant. Luther, 





als ee Mönch werden mußte, und nur Ein Bu 


zu feinem Vergnügen haben durfte, wählte Plau⸗ 


tus; und Luther war ein Mann von großem Ber: 


ftand. Des Ariſtophanes sügellofen Witz (ber 
mich freilih weit mehr beiluftiget) Hat er nicht, 
aber ich Bin ihm doch mehr als Ein Lachen ſchuldig. 


Eben mar ber.gelehrte Sailer, Profeſſor ir 


Landshut, und fehr guter Schriftfteller bei 

Er ift wirklich ein ſehr denfender Kopf mit ech 
fhaffenem Herzen. Wir ſprachen von ber unfeli- 
gen Verfliimmung der jungen Welt, welde nun 
einmal alles Alte und Politive nicht mehr mag, 
und nichts am die Stelle zu fegen weiß, als den 


! 
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unermeßlichen Duͤnkel willtürlicher Theorien. Der 
fer allentdalben ausgegoſſene Schwinbelgeift, bie 
&adngige Schwäche, die überall drohenden Staats⸗ 
Bunferuie, die —— aller Vorſtellungen, 
worauf das Gebaͤu der menſchlichen Ge 3 
ruhete und "Bonaparte unficherer Thron! den 
at inc 37 Era — Fe s hier 
ieber, Die ——ã er ng vor 
1a und ein unfinniges Beſtreben, die feb- 
+ welche a erweden und leiter 
fit, -nieberyufhlagen: was anders, als 
fchmeergbafte Ausgeburt einer ganz andern 
Sepaltung der Dinge wird durch das alles verkuͤn⸗ 
diget! Ich hoffe, unfere beffern Studien und der 
Charakter unfers Geiftes fol und vor der Anfte: 
dung vom herrſchenben Wahnſinn bewahren: wir 
werben uns und die Unfrigen hoffentlich retten ;aber 
über ber Alche, welche verborgenen Brand nuflder 
bedeckt, ein prunthaftes politiſcher Groͤße 
uns zu erbauen, dazu ſind wir zu ——*—* — 





Ungern laſſe a kin gangefangence Buch unvel- 
endet; man muß d barrlichkeit üben. ifo 
war ich geſtern ben ganzen abe mit Chateaubriand, 
nieht ohne Intereffe; doch ſtieß mein Osfabı * 
an eine rauhe Ede. Ich kann nicht leiden bap 


men —* mannichfaltige zugleich ſeyn muͤſſen. 
Das iſt der —— 6 * welcher das Sure 


dei die Alten mich fr unfere Mönchstngend 
san, vn wohnt — Jene erlauben, mit 


S 
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Maße, alles; biefe verfehen in immerwährenden 
Kampf mit unferer Natur. Dergleihen Kampf 
hatten auch jene, aber gegen bie Kaulheit und Un: _ 
mäßigfeit und Sittenrohbeit. Sie waren immer " 
an ihrer Stelle, in. der Welt, in ihrem Staat; 
und uns bat man immer fchon bier wie im Himmel 
wollen leben machen, von dem wir keine Idee ha- 
ben. Ich halte mit jenen dafür, daß Gott will, 
wir follen unfer Leben lang Menfchen ſeyn, was er 
und gibt, genießen, und befonders den hoͤchſten Ge: 
nuß ung fihern, welder darin befteht, andern zu 
feun, was Er ung, nämlich wohlthätig, hülfteie; 


bift du auch dieſer Religion? 


ee 


trefflichen Maler fröhliher Sitten, und fehr be: 
Inftigte mich feine unvergleihlihe Art. — In des 
hoben Dante ſchwerem Gedicht fühlt man den 
großen Sinn, glei eines ber Alten; nicht im 
‚fanftwärmendem Sonnenidein führt er durd an: 
mutdige Landfhaften, Blitz und Donner erhellen 
and durchhallen die fchauervollen Geheimniffe des 
ſchrecklichen Reichs unfeliger Schatten, auf das 
dieſes mächtige Genie unglädlicher Weife verfiel. 
Hätte er menfhlicher dichten mögen! Aber er war 
ein ernfter, tiefer, in fich verfchloffener Geiſt, Feind 
feiner ungerehten Mitbürger, feinem Zeitalter 
zürnend, und, wie Haller, foftreng voy Stimmun 

daß er auch den Unendlichen ald Raͤcher und uner: 
bittlihen Richter, und troftlofe ewige Nacht beffer 
malen mochte, ald die holde Vergebung bed Vaters 
der GErbarmungen. Sechs Gelänge, oder fieben 
las ich; es hielt mich fein gewaltiger Geift, viel: 
leicht nehme ich diefen Abend ihn wieder; den Sinn 
des Hohen und-Großen hat bie Liebe mir nie ge: 


N 


fi nahm geftern Boccacio hervor, den vor: 





— 
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nommen, meil fie felbit mir tiefer Ernſt ift, und 
auh die Spmpathie meinerfeite am_ cheften 
mit den großen und mannhaften Seelen fich zeigt. 
Ich kann das Freundliche, Kiebliche, Artige, Leichte, 
und all feine füße Grazie innig fühlen und lieben, 
aber wo ich beharrlich ſeyn Toll, gehört jener andere 
Seelenftoff, auf ben ſich freilih ‚das alled auch 
brodiren laßt, aufden Grund. | 


Voltaire war fähig, einem gut erzählenden 
Ungluͤcklichen alles zu erfeßen; derſelbe, wenn Sir: 
ven ihm larigweilig erzählte, wie er in efligie ge: 
bangen worden, fagte naiv: C'eat bien dommage 
que vous ne l’aiez et6 en effet; cela rendroit 
le tableau plus touchant. Denn er dachte nur an 

Witz und Buͤcherſchreiberei. 


Es ergriff mich eine Vewegung, als ich den 

20 October heute ſchrieb. Das war vor 62 
Jahren der erſte Tag der Herrſchaft der großen 
Thereſia; denn an dieſem Tag erloſch der 
Mannsſtamm von Habsburg. Dieſes vergegen⸗ 
waͤrtigte mir jene Zeit, und ich verglich ſie der unſ⸗ 
rigen. Auch dazumal kam der Feind nach Linz, 
und, mehr als jetzt, Prag war verloren und Dls 
gie bedroht. Aber die Menſchen beiderfeitd an: 
rs: Friedrich größer, aber fo mächtig bei weitem 
nicht, mie der jebige Zwingherr Curopens: Geld 
und Soldaten fehlten, aber die große Frau wußte 
alles herbeizubringen; für fie alle Herzen, die theil: 
nehmende Verehrung ber ganzen Welt; der Thron 
mit Mejeftät umgeben, diefe durch Güte mit Wuͤrde 
zugleich gemildert und erhöhet; alfo der Anfang 
der größten Regierung, wo nad) Laͤnderverluſt und 


. 
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mancher verlornen Schlaht Defterreih dur ber - 
Herrſcherin Weisheit bluͤhender und mächtiger ale 
je unter ben alten Habeburgern warb. ind wo 
it von dieſer Weisheit ein Buch, zur Lehre der 
Entel! Die große Frau hat feinen Tacitus noch 
Plinius. Wir wollen bei aller Gelegenheit in un= 
fern Buͤchern den Glanz dieſes vorleuchtenden Ge: 
ftirnd durch bie Nebel bervorbrechen laffen, womit 
Heinliche Eiferfucht und nahmalige Schwäche ben 
felben umzogen haben. — 





— Ich weiß mir keine andere Serftreuung als 
in Betrachtung folder Gegenftände, weiche bie 
Seele ganz. füllen. So ercerpirte ih heut allerlei 
große Reſultate der neuen Entbedungen uber bie 
Natur der Erde und über die Größe des Weltalls. 
So unermeßlich fie ift, fo wenig erniedrigend fcheint 
fie mir für den Menfhen von Erde und Staub. 
Der, ben ein Hauch zerftören Tann, und doc die 
neunzehn Milionen Meilen von feiner Wohnung 
zur Sonne, und bie 206,264mal fo vielen von ber 
Sonne zum nächften Firftern, und die unerforfche 
lich feheinenben Tiefen des Alls gemeffen hat, und 
wie es ward und mag es tft, doch fih wahrſchein⸗ 
lich zu denken vermag, fo viel von der. Alteften 
Melt weiß, und in die Fänftige zu blicken wagt, 
in dieſem Gefhöpf tft ein göttlider Sr 
Nichts iſt er, menn auf fih beſchraͤnkt; verboppel 
duch Verbrüderung, in Gemeinfcheft mit ſpmpa⸗ 
thetifhen Geiftern aller Zeiten, und erweitert 
durch bie Umfaſſung der größten Gedanken — ift 
er nicht mehr, als die Erdfcholle, um bern Be⸗ 
nuhung man Kriege führt. Iſt er nicht congenia⸗ 
liſch mit dem, ber alles erhält? Alles itegt in die⸗ 
fem Gefühl, Mir ſagt's, daß, fo gewiß ich bin, 
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ſe germiß ich immer ſeyn werde. ... Genug; 
das iſt die Religion, 
Die ihre Größe nicht beſchaut, nur wonnevoll, 
Anbetend nur, an Gott ſich ſonnend fühlt, 
Mur ahnen darf, und dann die Blicke ſchließt: *) 





Auf das allerniedlichſte befchloß ich den Tag mir 

Fabeln, welbe Herder mit der zarteften Empfin⸗ 
dang auf den Fonds der griehifhen Mythologie ges 
ſtickt hat. Gott, wie groß dee Garten, ſeit Mofe 
und Homer in aller Melt gerflangt, woraus ich 
Früchte und Blumen und Blümden pflüde nah 
Herzens Luſt! .. . Herber ift unter affen deut: 
ſchen Schriftftellern einer, der vornehmlich fpmpa= 
thiſirt mit mid, der mir tanſend Veranuͤgen ge- 
macht bat, mic liebt, und es bezeugt hat, öffent: 
lich; feine Frau ift ein Mufter weiblicher Tugend, 
Bann werde ich ihm wieder ſehen, den geiftoollen 


Mil... 00. 


E 198. ö . ‚ | 
An Herrn Geh, von Barfanyi im, Wien. 
2 8 Söaner 1805. 
Voiei, mon cher B., la lettre que voäs vou- 
les: bien: avair la bonte de faire parrenir à Mr. 
le Comte de Festetics. Je ne sais pas s'il edit com- 
seiller intime; car je ne trouve pas son nom 
dans le nombre des elus qui sont consignes dans 
lalmmanac de lacdur. Ce qu’ily a de sür, c'est 
que dans l&‘ceur je le nomme excellence, et 





*) Aus Lavaters Gedicht, das menfchlihe Her 
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par-dessus cent autres ezcellences qui ne le 
sont que sur les adresses des lettres; et que 
d’ailleurs il a trop de bon sens pour penser que 
je l’aie voulu lui manquer de respect, au mo- 
ment ou je lui en donne des preuves. Faites 
moi donc le plaisir de soigner T'incluse ; il s’agit 
d’un homme tres-utile et honnete qu’ilfaut mettre 
a sa place *); vous savez que j aime à faire ce- 
la; sı dans le monde chacun ctoit a sa place, 
quel bonheur! — Mais aussi quels changemens! 
Bon soir. _ 


199. 


An Kern Pater Niclaus Feyrabend im 
Gotteshaus Engelberg. 


Wien, 15 Mär; 1803. 

ben, ehrwürbiger und werthefter Herr, bin 
ih Dank fhuldig für den großen Werth, welden 
Ihr Herz dem Wenigen beilvgt, was ich für Ihren 
ahtungswerthen Bruder **) thun kann. Sein 
Fleiß, die liebenswürdige Unfchuld feines Herzeng, 
fein acht vaterländifcher Biederfinn, und feine Fort⸗ 
fhritte machen ihn mir immer intereffanter, und 
ich zweifle nicht einen Augenblick, daß er alle Hoff: 
nungen wohl erfüllen, und was an ihm geſchieht, 
dem Vaterland reichlich erfenen wird. Er hat eine - 
tugendvolle reine Seele, und recht gute Cinfichten. 


r 





*) Sn eine von dem Heren Grafen von Zefteticd auf 
feiner Hersichaft in Hungaen errichtete wiffenfchafts 
liche und landwirthſchaftliche Lehranftatt. 

I ana im Kloſter Engelberg, der zu wien ſtudirt 
arte. 


- 
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Aber auch Sie find mir nicht nur durch Ihren herz⸗ 
lihen Brief an mic, fondern auch durch andere, 
die Ihr Bruder mir gezeigt bat, fo vefpectabel als 
lieb. geworden, und haben den anmuthigen Cins 
druck erneuert, welcher mir von Ihrem ſtillen En⸗ 
gelberg feit 26 Jahren geblieben ift. Immer liebte 
ih, wie Sie aus meiner Gefchichte jehen können, 
dieſe wohlthätige Communität., ohne welche das 
Thal nicht halb dad, was es ift, wäre, und ihre 
damalige Blüthe unter dem billig unvergeplihen 
Leodigari nebft dem guten brüberlihen Ton im 
Klofter hatte mid; noch mehr eingenommen. So 
entfernt ich bin, abläugnen zu wollen, daß nicht 
manches in den Eiöfterlichen Einrichtungen durch 
der Zeiten langen Lauf unzwedmäßig werben moch⸗ 
te, fo redlich wuͤnſche ich die Erhaltung und Em⸗ 
porkunft folder Inſtitute, wie Ihre Engelbergi⸗ 
ſche Haushaltung, wo ein guter Geift einmal 
bereit, und wo nichts Anderes den Verluſt erfe: 
tzen koͤnnte. Sch Hoffe auch, die frommen Unter: 
waldner werden das mit-ihrem Gemeinwefen zu: 
glei aufgewachſene Stift nicht fallen laſſen; glud: 
licher Weile ift es auch nicht ſo veich, ſtarke Ver⸗ 
fuchungen zu veranlafien. Aber das hoffe ich eben 
fo zuverſichtlich, daB das Kloſter fortfahren wird, 


Vater feines guten Volkes zu fepn, und daß ale 


überhaupt, welche bem gegenwärtigen Sturm ent: 
kommen, buch verdienſtvolle Anftalten, jegliches 
nach feiner Art, anch unferer und folgenden Zei: 
ten bemweifen werden, zu wie Vielem fie gut find. 
Wenn die Mehrheit der Meligiofen Ihren Geiſt 
bat, lieber ehrwuͤrdiger Herr, fo wird das gewiß. 
erfüllt. Ich fehe mit Vergnügen, wie Sie ſich 
beftreben, auch in der literarifhen Welt und in 
den Revolutionen bderfelben Fein Sremdling zu fepn: 
und weiß, daß Ihr gerader Schweizerfinn Sie und 


} 
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Ihre Freunde leicht wird. unterſcheiden mädchen, 
was vom Neuen braudbar, oder worin das Afte 
beffer if. — Ich wuͤnſche Ihnen und Ihren Freun: 
den herzlichft gutes Wohlergehen, empfehle Sie 
der Vorſehung, welde in 700 Jahren Ihr Ungele: 
berg manchmal finten, doch nie untergehen ließ; 
mich aber, Ehrw. Herr, ihrem Gebet und freund⸗ 
ſchaft lichen Andenfenm 


200. 
An Herrn Friedrich Nieolai in Berlin. 
RE _ Bier; 1 Nov 1805, 
Mein werthefter Herr und Greundbl 
Seit 32 Jahren find Sie es, und anßerdem ein 
gerechter Mann, heuchleriſcher Bosheit Frind 
Ufo hoffe ich, heute nicht vergebens Ihre deecht⸗ 
Ifebe und Freundſchaft zugleich zu reelamiren. 
Lefen Ste die Anekdote auf der sasften Seite im 
16 ſten Stuͤck des Freimathigen Jedermaun 
ſieht, daß ich gemeint bin. Won der Abdſicht, von 
dem’ Eindrud, den ditteren, verderblichen Folgen 
mag jeder urtheilen. Lil 
Es iſt baare Luͤge. Hier exiſtirt eine Vervrd⸗ 
nung, nicht jedes Buch von gewiffer Art jedem 
noch unbefefligten Tıngling zu lefen gu - geben — 
das iſt alles, und, mie ich glaube, eine wahl be: 
greifliche Borforfe. Aber weder geht fie auf durds- 
reifende Gelehrte, noch begreift fie 4000 Bäder; 
Motesgnien namentlich iſt ganz erlaubt. Ich Habe: 
die Verordnung ſelbſt nicht, konnde Nie alfo jenem 
andy nicht worgeigen. — | 
Die ganze Anekdote ift eine, Meier Vermuthung 
nad, abfichtlich verbreitere Berleumdung; ich Tann 
nicht genug eilen, fie zu erklären für bus, was ſie 
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wichti 

Gndeh habe ich dem Herausgeber des Freimütbi: 
gen mit heutiger Port Beiliegendes zum Cinrüden 
gefendet. Wird er es thun? Ich kenne ihn nicht. 
Im Fall des Unterbleibens bitte ich Sie anf das drin= 
gendite, für berfelben Yublicität auf andere Weife 
forgen zu moilen. Wenn irgend eine Behoͤrde, 
irgend ein Mann von Wirkſamkeit hiefuͤr requt⸗ 
rirt werden müßte, fo bitte ih Sie, jeden au vers 
ſichern, wie unvergeßlih mir jede Gerechtigkeit: 
Übung, jeder Freundſchaftsbeweis, in dieſer hoͤchſt⸗ 
verbrießlihen Angelegenheit fepn wird. | 

Einheimifhe und auswärtige Gelehrte werben 
das Sengniß dir größten Suvorfommenheit mir 
sicht verfagen; aber eben fo befannt bir ich durch 
die Verehrung der Gefebe, und weit entfernt, auf‘ 
fie oder die Autorität, von der fie emaniren, ir⸗ 
gend Wer⸗ geſcoweige fo ganz grundloſen, Spott 
zu werfen. 

Ich bin heute zu unmuthsvoll, mehr zu ſagen, 
ats daß ich Ihr Freund und Diener wie allezeit bin. 


An den Herausgeber des Freimäthigen zu Berlin. 
Ben 13 November 1805. 


sum Cinrüden. 

In dem 1sıften Stuͤck des Freimüthtgen, 
uf der sräften Seite, wird, mit ſehr kenntlich 
machenden Umftänden, von einem Bibliothefar er- 
zählt, wie er eine Inſtruction feines Landesfürften 
einem Durchreifenden mit fpöttifchen Bemerfungen, - 
und auf eine zrundfalſche Art mitgetheilt habe. 
Der Berleumber wird aufgefordert, fih zu nen⸗ 
wen; oder der SHerandgeber, anzuzeigen, von wem 
er den giftigen Dolch zum Meuchelmord an ber 


N . 
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Ehre und Ruhe eines vollkommen unſchuldigen 
Mannes bekommen habe. 
Zuſatz: Nach einem folgenden Brief an Herrn 
Nicolai hat er M's Wunſch erfüllt. 
Woruͤber ihm letzterer ſchrieb: 

„Sie haben durch die Ueberſendung der Blaͤtt⸗ 
chen aus dem Freimuͤthigen Nr. 187 mir einen 
dankwerthen Beweis alter Freundſchaft gegeben. 
Meine Empfindlichkeit hatte guten Grund: ich 
hörte nach wenigen Tagen viel über die Sache com: 
mentiren (in dem Sinn, wo das Wort vom las 
teinifchen commentum herfömmt): ich follte_ bie 
Verſe (wovon kein Wort wahr ift, als a 
‘weiß wer und wo, gewiß nicht in der Bibliothek 
zu Wien, fie gemacht hat) felbft haben abdruden 
laffen; es wurde mpfteriös, nach Urt vorzuberei- 
tender Delationen, von dem bewußten Artikel ge: 
ſprochen. Ich bin übrigens ganz Ihrer Meinung: 
die Auskunft ift fchal, gezwungen — indeß bie ei- 
nige, welde zu erwarten war, und in fo fern 
fage ich auch weiter nichts,” 

7 December 1803. 


Der damalige Herausgeber bes Freimüthigen 
wollte obige Aufforderung an den Verfaſſer jener 
Anerbote, als „ſehr heftig geſchrieben“ nicht buche 
ftäblich abdruden laffen, erklärte nur, daß fie gar 
nicht von der Wienerbibliothef rede, fondern „viel: 
leicht“ von der Bibliothek in einer andern Re⸗ 
fidenz u. ſ. f., und wagt endlich zur Chrenrettung 
feines Eorrefpondenten die wirklich alberne Hppo= 
thefe: „obgleich er den Verfaffer jener Erzählung 
„wicht kenne, fo glaube er doch mit Beitimmtheit 
„behaupten zu dürfen, er meine Feine wirklich, 
„eriftirende Nefidens, Feinen wirklich eri- 
„Rirenden Bibliothefar, er habe überhaupt Teis 
„men wirklichen, fondern nur einen um ber 
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„Nutzanwendung willen erdbihteten Nor: 
„fall erzählen wollen, deſſen Möglichkeit hoffentlich 
‚im ganzen römifhen Reich nicht ftatt findet. 
„So babe er geglaubt die Erzählung anſehen zu . 
„muͤſſen, als er fie drucken ließ!!“ — Das fieht 
wirklich aus wie ein Stuͤcchen aud ber höhern 
Kritik! A. d. H. 


201. 
A. Mr. N. a Vienne. 


Berlin; 28 Fevr. 180$. 

Mon bon ami; j'apprends ton prochain re- 
tour a Florence et qu’il est &minemment pro- 
bable que je ne te retrouverois plus, lors 
meme quc je reviendrois sur-le-champ. Jen’ai 
plus de connoissance dans la Toscane; je con- 
nois fort bien ceux qui l’ont habitte il y a quel- 
ques siecles, mais pas les sujets de S. M. Etrus-- 
uc. Je te prie de me donner des nouvelles. 
e la famille Grimaldi. J’aimai tant celui qui 
est mort aParis. — Au reste je ne doute pas de 
Yinalterabilite de nos sentimens; leur base est 
trop forte; elle est en nous indestructible com- 
me j'aime ä croire que l’ame est. C'est l’amour 
commun du vrai, du bon et du beau. J’y de- 
meurerai fidele; il me semble que je commence 
a renaitre en vivant avec des gens qui nie par- 
lent des Sciences avec interet et amabilite. Il 
manque à cette ville le climat de celle oü tu 
vas; d’ailleurs elle a bien des points de ressem- 
blance avec Florence; je ne les dirai pas tous: 
mais la beaute des bätimens et une sorte de 
fleur d’esprit repandue generalement, peuvent 
etre cite comme des rapports. incontestables. 


X - x 
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Je te supplie, mon cher ami, de rester Gdelo 
à nos dtudes communes et de garder &galement 
de nouveaux philosophes, qui nous ramenent 
la scholastique, et de cette classe de gens qui 
a ses honnes raisons pour vouloir nous remettre 
dans la barbarie. Tiens-toi aux anciens, tou- 
jours moderes, toujours pleins de pr&ceptes 
possibles à pratiquer; eeux qui en me&disent, 
sont ä lainire, ils ne les entendent pas. Puis, 
en general, lis histoire: même Villani, Males- 
pina ; ils te rameneront toujours la vieille Tos- 
cane pleine d’energie et d’inconsequence, ce 
peuple aussi incapable d’ob£ir que d'èôtro libre, 
cette anarchie ochlocratique. qyi fraya-le che- 
min — ä ce que nous voyons; ily a la des 
grands exemples qui avertissent de ce quiily 
a, de ce qui sera. Mais sl faut aller diner; 
c'cst c® que firent les héros d’Homere, quand 
le conseil de guerre ne savoit pas parvenir & 
une decision; imitons ecs grands howmes. Je 
t’embrasse, bon et joli et aimable ami, que je 
n’oublicrai que quand je ne me sousiendrai 
plus de moi-me&me. Adieu. 


202. - 


An den Herrn Abt Bernhard (Meyer) 
zu Rheinau. 


9 | Bafel,"Zur. 180%. 

ie es kam, daß Dero verehrliche Zufchrift vom 
6 Fun. nach länger als 3 Wochen erit in meine 
Hände geriethb, wird ein anderer Freund Ihres 
Hochloͤbl. Gotteshaufes, welchem ich es erläuterte, 
Hochdenſelben allenfalls begreiflih machen. Mit 
zaͤrtlicher Ehrfurcht danke ich für die guͤtige Eins 


1) 


N 
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ladung, und:hoffe bei meiner Wieberfunft in die 
Schweiz Ew. Hochw. Gn. und das ehrwuͤrdige 
Stift in fortdauernd gutem Wohlſeyn begrüßen zu 
koͤnnen. Hochdiefelben fehen Hieraus, wie fehr meine 
Wuͤuſche mit den Jyrigen uͤhereinſtiwmen. Gie 
gränden fih auf die mannichfaltigen Betrachtungen, 
vornehmlich auf das Gefühl von Billigkeit und 
Recht, und auch auf die Heberzeugung, daß bie von 
Alters her dieſen Inflituten geweihten Fonds auf 
feine andere Weife je gut fructificiren werden, als 
wenn fie in den Haͤnden derer, melden fie gegeben 
wurden, zu folden moralifhen Sweden, wie jedes 
Zeitalter fie erfordert, ferners verwendet merben. 
Nie leicht Fann ein wohl dieciplinirtes Klofter, 
‚Ohne Berabſaͤumung bes Gottesdieniteg, ber Mittel: 
puntt auter Erziehung ber Jugend oder der Ver: 
breitung wichtiger phoſiſcher und landwirthſchaft⸗ 
liber Kenntniſſe unter dem Landmann des DI: 
ſRtricts werden? Ich babe von nahen Shiemen 
eigentlich nicht gehoͤrt; gewiß wuͤrde ich ſolche, 
meiſt zu ‚bereitte, Mafinehmungen, auf alle Weiſe 
mißrathen haben. Indeſſen iſt immer hoͤchſt noͤthig, 
bei den einſichtsvollſten Vorſtehern des jetzigen 
Schirmortes*) bie beſte Stimmung zu begründen 
und zu erbalten. Diefes dürfte wohl badurd ges 
ſchehen, wenn Ew. Hochw. Gn. jelbft oder dur 
die gefchickteften Neligiofen bei jedem Anlaß, theils 
Butrauen auf Biligfeitsgefühle, theils den beften 
Willen bezeugen, das Gotteshaus, wenn es bei 
Stand und Weſen bleibe, auf mebr ald Eine Art, 
wie oben gemelbt, fırr die umliegende Gegend und 
gemeines Vaterland nuͤtzlich zu machen, und auf 
den erſten Wink:des Beifalld den Man einer recht 





”) Bärkt. 
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intereffanten Unterrichtsanftalt vorzunehmen. Un: 
moͤglich kann diefer Gedanke ſchaden, aber wahr: 
ſcheinlich fehr nuͤtzen, und vieleicht Rheinau vor 
andern Gotteshänfern retten. 

Daß der Verluft gewiſſer alten, veriäßrten, ja 
urſpruͤnglich ganz natürlichen Rechte Sie ſchmerze, 
iſt nicht zu verwundern. Leider hat man feit eini- 
gen Decennien willkuͤrliche Rechtsgrundſaͤtze dem 
arkundlichen Befiß entgegengeftellt. Sehr unweis⸗ 
Ai für die Regenten, welche dadurch ſich ſelbſt einer 
Hauptftüge ihres Anfehend berauben, und eben fo 
hädlih fir bie Mölter, da niemand bei feinem 
Sioenthum ficher ift, wenn bie Urkunden nichts 
mebr gelten. Doc das koͤnnen wir wohl fagen, 
aber niemand will hören, obſchon die Erfahrung 
felbft ſchon laut genug fpriht. So bleibt in ſolchen 
Dingen allein übrig, zu Tchweigen, und Soft an: 
Heim zu ſtellen, wie Er über kurz oder lang die 
Menfhen zu der. Ueberseugung bringen will, daß 
Irrthum und. Eigennup fle:geblendet habe, Unter 
den herzlichften Wünfchen für ©. Fintang tanfend- 
jährige Stift und für ihres würdigen Vorſtehers 
lange, mit Gl und Ruhm befrönte Verwaltung, 
verharre ich ıc. . on 

203. — 
A Son Alt. Impériale Monseigneur !’Archi- 
... duo Jean *): = 
. à Berlin, ce 29 Juillet 480%... 
. Monseigneur! ME 
J’&tois loin de prevoir, lors de la derniere 
gra- 


*) Yon Er. Kaiferi. Hoheit altergnäbdigft. (nebft vielen 


- 
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gracieuste audienee: dond V. A. R; m’henore. 
dans le mois de desembre le. changement que: 
x eu liew avce: mo: depthis; bien .que ‚des eer-, 
taincs elıoses me peinpient, je n'avois pas Fidee: 
de quitter. C'est la. voix publique, qui.a men 
arrivee dans le.nord. de I’Allemagıme se pro. 
nongz döeidemment pour. ine: mesure, qui fa 
vorisat la. publieation de mes cuursgen, dont 
jaı e&t& entwaine. 'S. M. le.roi de, Prusse, in. 
formt de ce: veu.de,.j'oserle dire, toutes les. 
classes, -m'en :ofrit des. moyens: - Fai differe de. 
decider sur mon sort,. jusqu'it ce squ’a mon xe- 
tour je'fus pleinement informe de l'impossibi-. 
lit& de faire.paroiire,.tant' que je:serais & Vienne,. 
la: suite de Phistoire demon pays, et de.la aul.: 
Hs& d’une perspeetive quelco ‚dans la ear- 
ritre ou j’öteis.. Des. Jors: j’ai cru defoin 
employer les moyens qui faciliteroient ma de-, 
mission. N. et N.-s’cmployerent: avec succes &. 
nne faire obtenir ce que ‚je dösireis avee un® 
ce- qui laissa pour jamais. dans mon. ceur. 
Timpression d’ane tendre reconnoissance. Je 
noublierai jamais les derniers mots dont. je. fus, 
boworö de. la part de Sa Maj. l’empereur.. Je 
ne puis mefigurer ee. qu’aurost dit,.si Elle avoit 
été ba, V. A. B.: Car, vraimest jo ne peurx 
me figurer, comment alers, j'aurois fait pour 
gagner sar moi, de:quitter. Oui,. Monseigneur, 
le souvenir de tant d’interessans momens qui. 
s’seouleruent: entre Ehe.et moi,.ily a plusieuen 





antern) mitgetheitt, und (aussugsweife) zum 
Drud vewilliget. Der Erieſfwachſei "fing fi) 1799 
an- und: wurde bis:zu Müllers Tade forigefnkt, 
" ._ . j - 4. ». H. 
3.9. Muͤllers ſaͤmmtl. Werke. XXXIX. 6 
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annees, l’amour ct l’admiration des vertus et 
des connoissances et des lumieres que je vis se 
developper en Elle, l’id&e des vieux, des vains 
projets que je formois quelquefois pour les 
tems ou V.A. R. seroit dans le cas d’agir pour 
la gloire et le bien de l’etat, tout ceci est in- 
effacable de mon cur. La reconnoissance, le 
dövpuement partioulier, que je Lui dois, se per- 
petueront. Qui peut pr&voir ce que la Provi- 
dence tient cach& dans la nuit de l'avenir? Le 
maitre que je sers et celui que j'ai servi, n’ont 
lus, à le prendre au vrai, d’intörets opposes, 
ıl n'y a rien dans mes nouveaux rapports qui 
m’emp£che d’avoir pour Elle les memes senti- 
mens d’autrefois; la maniere de vous les te- 
meigner, depend des circonstances inconnues, 
des"tems qui viendront. Mais toutes les fois 
ue dans mes ouvrages je peindrai avec ten- 
esse un jeune höros qui prend un noble essor 
vers les regions de la vraie gloire, pensez, que 
votre image anima mon imagination, et en gene- 
ral que dans mes £crits je parle bien souvent 
a V. A. R.; aussi je les Lui enverrai. Ai-je 
besoin de le dire, que si des offciers, des 
savans, des voyageurs, honor&s de son interet, 
venoientici, Elle doit se souvenir d’avoir à Ber- 
Yin un serviteur ardent et fidele qui le scra 
toujours: le roi ne pretend pas rompre les 
liens du e@ur. Puisse, Monseigneur, le genie 
tutelaire de tant.d’illustres Princes dont -Ell 
descend et dont Elle &gale les meilleurs, Lui 
donner occasion d’immortaliser son nom, en 
secondant les vues bienfaisantes de l’empereur 
et en contribuant a perpötuer la dignit6 et la. 
puissance deses ancetres! Oserai - je me flatter, 
que Muller, qui Yaimoit tant, qui Lui doit 


“ 
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tant, ne laissera pas de conserver quelque 
place dans son souvenir, et qu’il lui sera per- 
mis de la reelamer, de la renouveler, quelque 


‚ fois! — Du moins je dirai avec verite que la 


perpetuelle invariabilite de mes sentimens 
pourra la m£riter. C'est ainsi que je suis 


Monseigneur 
, de V. A. R. 
le toujours très-devoué 
- serviteur. \ 
204. 


An Herrn M. Pfifter, (damals) Diaconus 
ju Vaihingen an der Enz (Merfafler der Ges 
ſchichte von Schwahen). 


Berlin, 5 Auguft 1808. , 


Ich kann es nicht über mich erhalten, mein 
wertheſter Herr, nicht wenigftend durch diefe Zei⸗ 
len, da es aus Zeitmangel nicht hat muͤndlich ge⸗ 
ſchehen koͤnnen, Ihnen meinen Dank für bie 
freundfchaftlihen Zeilen, die Sie für mid zu Wien 
hinterliegen, und noch mehr-für den fo intereffan: 
ten Umgang zu eritatten, welchen ich bei Ihrem 
Dortfepn. zu genießen das innige Vergnügen hatte. 
Sie haben meine ungeheuchelte Achtung bald ges 
fehen, und bemerken koͤnnen, wie meine Theil 
nahme, meine Zreundfhaft für Sie immer zu: 
nehm. _ Laflen Sie daher auch in Sufunft ung 
einander nie fremde werden. Vegierigſt erivarte 
ih die Hohenftaufifhe Zeit. Mein aufrichtigitce 
Urtheil fol durch die Liebe zu dem Merfaffer nie 
beftochen werden; dena ich weiß, daß Sie die 
Wahrheit von mir wollen. Daß ich aber über Ihre 


« 
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Fortſchritte mich freue, ald wenn fie meine eigenen 
wären, das müffen Ste mir erlauben. Dafür bin 
ih Ihnen immer zu Handen, wenn Sie über bief 
oder Das meine Gedanken wiſſen wolten, ober ich 
Ihnen einen Dienft leiften fan. Ce fo ung 
bei der Nachwelt rähmlich fepn, einander auf alle 
Meife unterftägt zu haben. Auf das_gebe ih 
Ihnen meine Hand. Ich feldft kann erſt im Oc⸗ 
fober meine Bücher auspaden; alsdann vollende 
ich vorerſt einen, und fehreibe fofort einen fol- 
genden Theil meiner vaterländifhen Geſchichten. 
‚Hierauf möchte ich meine Univerfalhiftorie Cerlaus 
hen Sie, daß ich der Kürze wegen das unſchicliche 
Wort brauche) uͤberarbeiten. Da ich, unter anderm, 
Hiftoriograph des Haufes Brandenburg geworben 
bin, fo iſt Pflicht, für die Landesgeſchichte auch 





etwas zu thun. Diele und einige kritiſche Neben⸗ | 


arbeiten füllen mein Leben. in großer, der einige 
Genuß, der daffelbe font erheitert, ift das Anden- 
Een oder der Umgang folder Männer, mie Sie, 
in denen fompatbifirende Tendenz hervorleuchtet. 
Macte virtute esto, und mein eingedent, ld 
Ihres Freundes ꝛc. 


205. 


Aus Briefen an Herrn Conrad Meyer von 
Solothurn *). 


I. N 
Berlin, 21 Aug. 1804. 
Etwas fpäter, als ich gedacht, bin ich hier ans 


*) Damals im Wien ſtudirend; hernach Archivarius 
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gelommen, vortrefflicher Tüngling! Später alfo 
befam ich Ihr Schreiben, und las es mit der theil- 
nehmenden Liebe, welche Ihr Schickſal, melde das 
edle Emporfireben Thres Seiftes in mir von jeher‘ 
erregte. Dant dem Himmel und Ihrem berrlichen 
Sreunde für Ihre Wiederberitellung; ich theile 
mit Ihnen die zaͤrtliche Verbindlichkeit, welche 
Sie Ihrem Freunde, dem Herrn von Strangiy, 
haben. Sagen Sie mir mehr von ihm, befchreiben 
Sie ihn mir genauer. Daß ih Ihre Schrift) - 
noch nicht habe, hat nichts zu bedeuten; ich habe 

nichts deſto weniger nahdrüdlih Ihrentwegen &: 

fhrieben, und bie Abhandlung angekündiget. So⸗ 
bald fie koͤmmt und ich fie gelefen habe, wird fie 
gefördert. Ausnehmend freue ih mich, daß 
Gie die Griechen lefen und fühlen. Vornehmlich 
empfehle ih Ihnen den Ariftoteles; nit als 
mißfenute ih Plato, aber diefer empfiehlt firh bes 
ſonders Juͤnglingen, durch den Sauber feiner 
Sprache und feinen hohen Schwung, felbft: mo 
hingegen Aufttengung und viel Faltes reifes Ur- 
theil möthig if, dem tieflinnigen Siegiriten zu 
folgen.» Berlaffen Sie ſich aber. auf die Belohnung 
ber Mühe; ex war ein großer Beobachter ; bei je⸗ 
dem miederholten Studium werben Sie mehr I 
ihm. finden, oft mehr in Einem Gapitel, ale 

großen Tractaten anderer; ich ſpreche hier nicht 
ſowohl von feiner Metaphufit, die ih weniger 
tenne, ala von der Erhif, Zoologie, Politik, Rhe⸗ 





zu © Gallen; feit 1811 Conventual des Gottes; 
baufes ©. Urban im Kanton Lucern ; im December 
1812 ſtarb diefer edle, geiſtreiche Jüngling. 

2) Ueber die Fichte: Scheltingifche Philoſophie. Der 
Berfäffer hat fie nie Herausgegeben. | | 
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torit und Poetik; er ift ein bewundernswuͤrdiger, 
allein ftehender Geift, welder zum Scharflinn, zur 
Srönung, zur Beftimmeheit bildet, und fehr ſicher 
führt. Lernen Sie von biefen Alten befonderg 
auch die fchöne, ganz unaffectirte Sprache, die nie 
mehr noch weniger fagt, ale fie foll, und dieſes 
aufs einfachſte. Ge mehr Sie fih von ihrem 
Geifte durchdringen laſſen, deſto fiherer werden 
Sie ſich durch die Verwirrung unferer Zeit finden, 
und, von Fuftgebilden unverblender, die Achte Le: 
bensweisheit erfennen. — 


An Ebendenfelben. 
1. | 
29 Mai 1805. 


— „Die Beihichte Ihres Geiftes, Vortrefflicer ! 
bat mich Außerft intereffirt. Der Grundirethum 
lag in der Vorftellung, daß völlige Befriedigung 
auf irgend einem Wege zu erhalten fey; welches 
in dieſer Sorihungsperiode unferer an un: 
möglich, und fo wenig bei den Philofophen als bei 
den Myſtikern zu finden iſt, obwohl der umfaſſende 
Blick oder die prächtigen Formeln jener täufchen 


mag, und ber Innigkeit leßterer unfer Herz fo- 


zufagt, daß wir augenblidlich ung im Klaren glau: 
ben. In der That find wenige Urideen, Gott 
weiß, ob dem Erften von Erde und Staub einge: 
ſchaffen, oder aus den Trümmern vergeffener Cul⸗ 
tur einer uralten Zeit übrig: dergleihen erbielt 
Mofes, hat Jeſus erneuert, auch Zerduſcht, Budda, 
Mohammeo, jeder nah Zeit und Ort, ans Licht 
— Philoſophen ſpielen damit und zerlegen 

as Wenige, bald ſo, bald anders, in verſchiedene 
Schaͤchtelchen; die myſtiſche Kindlichkeit ſchwatzt 


- 
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gern baräber im tranlichen Cirkel, und fo vergeht 
das Leben, und man ift nicht weiter, als in diefem 
Seben ſich kommen täßt. Alles biefes knauftlet: 

en an dem Zaun, in dem wir eingefchloffen find, 
beißt nichts; wir follen mit ber erhaltenen Ausg: 
ftattung die Jebenshanshaltung beffer führen; Zy: 


⸗ 


tannei, Aberglauben, Rohheit, alles, was trübt,. 


kraͤukt, druͤckt, bekämpfen, ensferuen, vertilgen + 
hoc opus, bic labor; und in biefem Sinn find 
Harmoding, Tell, die Hranier, "Doctor Luther, mie 


- mehr ale die Schulen allefammt.” 


206. 
Heren Geheimen Rath von Dohm, Kammer: 
präfidenten des Eichsfeldes ıc. zu Meiligenftadt. 
Berlin, & Sept. 1804 


Mas werben Sie von meinem langfamen Ants 
worten denken, liebſter alter Freund! Ich habe 


Ihren Brief doch gewiß ganz durchfuͤhlt. Aber ich 


babe mit meiner Hauseinrichtung fehr viel zu thun, 
und viele Verſprechen zu erfüllen, welche ih den 
siresafurzeitungen gethan habe. Auch werben Sie 

u den Jenaiſchen unter Ths. manches von mir 
finden, viel auch in der Halliſchen (ich weiß nicht, 
ob fie dort auch sigla darunterfeßen). Ueber den 
Umga ang in Heiligenftadt glaubte ih nicht, To 
ganz übel geſprochen zu haben, ich meinte nur, 


daß nicht eben viele Reffource da ſey für einen 
Mann, wie Sie; doch ift mir fehr lieb Ari no ee 


irrt zu haben. Und noch erkenne ich hieri 

menfchenfreundblihe Genuͤgſamkeit, und ba Sie 
dad Beſte in fih finden; und in der Gefellfchaft lies 
ber geben, als nehme 


In ber Chat hoffe N daß einige Ruhetage zu 
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JPoſleben, und beſonders das Sefuͤhl, daß Ste dem 
Kunde und Staat nů tzlich ſind, Ihnen einige Jahre 
diefes Anfenthaltes erträglich meaen fol. . 
| (88 tft Hier mandımal die Rede von Drganif- 
"zung ber neuen Länder: Miniſter S— will gar 
. uichts am ſich Tommen laſſen, daß er allda Jur Lir 
iſe gerathen, und glaubt nicht, daß fie in die Länge 
befteben möge. Baron Stein, der edle ver⸗ 
eier Deatihe, foll, höre ich, für fein Weſtpha⸗ 
ten die Annahme eines firen Paufhguantums er⸗ 
wirkt haben, dad eine große Wohlthat und wohl⸗ 
thaͤtig auch als Beifpiel wäre.) 
— Ich bin fehr wohl und arbeite viel. Berlin 
efällt mir immer mehr. Wenn ich nur einft ganz 
n Ordnung bin! Anden findire ich taͤnlich ‚meine 
9 —1v Stunden, und geniehe and-in dem Ikeiwigen 
meines Lebens; einjtweilen, da noch viele meiner 
Bekannten abwefend find, eſſe ich oft am Ferdi⸗ 
nandifhen Hofe, zu Tegel bei Miniker Sch tter, 
bei Hardenberg, Struenice, bei der rau von Berg, 
beim alten Merian ıc., und wenn ich nicht gebeten 
bin, im dem mir ſehr werthen Kaftno, wo tie 
beiten Seitungen und periodiichen Schriften sit 
der angenehmſten Geſellſchaft anzutreffen find. 
Bisher konnte ich, wegen Abgang meiner Buͤcher, 
die noch nicht aufgeſteut find, bloß recenſiren und 
leſen, hierauf werde.ich die Geſchichte der Schweiz. 
fortfepen, Alsdann die allgemeine überarbeiten, md 
indeß auch Herders und Nefers Sehen beſchreiven. 
Während dieſer Arbeiten gedente ich fuͤr die zu 
ſammeln, welche ich als Hiſtoriographe des Hauſes 


ME zur Pflicht mache, und wordder ich Ihren 


Rath, mein verehrter Freund, mir erbitte. Fp tft 
das Leben des großen Königs, der von Jugend anf 
mein Held war, den ich ſchon in jener Vorrebe 
zur erſten Auflage der Schweiz, im Beh vom. 


‘ 
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ſirſtenbunde und an der Anzeige feiner Merle ge⸗ 
lobt. Daß ih alles über ihn Gedruckte kritiſch 
loſen werde, verſteht ih. Die handſchriftlichen 
Vachrichten werden mir nicht verfagt werden, 
aber das iſt Die Trage, welche am beiten Sie 
‚mir beantworten formen: wie heißen eigentlich 

alle die Depots, wo Papiere von hiftorifcher Brand: 
barfeit über die Thaten und Regierung Friedrichs 
für mid zu fuhen wären? Wie viele folder Ar- 
hive gibt es ? Nicht jetzt aber bedarf ich ihr, da 
ich von auderen Geſchaͤften uͤberhaͤuft bin, ich werde 
auh noch den Winter hingehen laffen, wuͤnſchte 
after fehr zu wiffen, bei wem ich dieſes oder das zu 
fuchen hätte; deſto mehr würde ich folche Perfonen 
fuͤr die Sqche indeß zu gewinnen trachten, deſto 
areßger mir den Weg bereiten. Es ſoll nach mei⸗ 
ner Idee ein Stuͤrk der antiken Kunſt, aber mit ber 
Lebendigkeit gearbeitet ſeyn, welche in ihm war, ſo 
geſchritben, wie er ſtritt nnd herrſchte, in jener 
ſeiner erhabenen Einſachheit und Kraft, nicht we⸗ 
niger zum Denkmal als zum aufrufenden Muſter, 
con amore (ich foͤnnte nicht anders), aber gerecht 
nad ernſt, wie feine Größe es vertrͤgt. 

Audire magnos jam videor duces 

Non indecoro pulvere sordidos. 

‚Jam vulgor armorum fugaces 

Terret &grros equitamque vultus. 


Wem ich fo ins Poetiſche falle, wird auch 
mein: Herz von alter Freundſchaft wieder warm, 
and dann machte ih bei Ihnen ſern: wie Icon 
wverfloß ber lebte Abend; als wir im Discurſe über 
die größten Dinge, Gott, Welt, Zukunft, unfere, 
Gefuͤhle wechſelten! Defters freilich follten. wir 
uns ſehen, es wird ſich thun laſſen; was man Felt 
DU, gelingt; jedes Jahr ſoll fein Plaͤnchen haben; 
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der Genius guter Freundſchaft beguͤnſtige fie. 
Leben Sie wohl, mit Shrer, mir fo fehr lieb ge: 
wordenen Frau; mit Ihren fo fhön aufwachfenden 
Kindern. Trachten Sie geſund zu ſeyn, man lebt 
von innen heraus; Ihr Geift wird Sie er: 
balten. Meiner treuen Sreundfchaft fepn Sie : 
überzeugt. | - 


207. 


An Heren Profeffer und Bibliochecarius 
R. Vogt in Frankfurt. . 


Berlin, 15 Sept. 1804. | 
Nichts Anderes, theuerfter Freund, bat meine 
Antwort. anf Ihren mir fo werthen Brief vom 
6 Auguft verfpätet, als weil ih Ihnen zugleich 
über das Spfiem des Gleichgewichts frei: 
ben wollte, und nichts verzögerte die Recenſion 
des letztern, als mein Gefühl der Wichtigkeit des 
Buche, und der Wunſch, demfelben eine ungeftörte 
Aufmerkfamfeit_ zu widmen. Dazu mar aber bie 
zeit ſchwer zu finden, theils weil ich mit den Ge⸗ 
fhäften meiner hiefigen Einrichtung febr beladen 
war, theils weil bei fiebenmonatliher Serftreuung 
meine Schuldigfeiten als Theilhaber an Tournalen 
und als Eorrefpondent eincr ziemlich beträhtli- 
hen Zahl Menfhen fih überaus gehäuft hatten, 
uf f.. ... Diefeds, damit Sie weder meine 
Freundſchaft noch mein inniges Gefühl ber Wich⸗ 
tigkeit Ihrer Schriften, tb. $., bezweifeln mögen. 
Es war mir ungemein erfreulich, aus Ihrem 
Driefe zu ſehen, dab Ihre Geſchichte von 
Mainz fih der Vollendung naͤhert; ſehr freue 
ih mich auf den Geiſt, welchen Sie dareln gelegt 
baben werben, und welcher andere befenern .folkte, 
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den abgehenden geiſtlichen Fuͤrſten aͤhnliche hiſto⸗ 
riſche erzsrayıss Aoys; zu halten. Es wird Aber 
die Natur dieſer Verfaſſungen, woruber unſere 
Zeit ohne Ueberlegung abſpricht, und welche bie 
naͤchſte Zeit wohl kaum noch kennen duͤrfte, die 
Reſultate jahrhundertjaͤhriger Erfahrungen liefern. 
Macte virtute esto! 

Im Webrigen babe ich felbft während meines 
Aufenthalts zu Mainz zwar viel gearbeitet, aber 
ohne Erfolg: denn das Yolitiiche, zur Zeit des 
Fürftenbundes, wurde, gewiß nicht durch unfere, 
Schuld, fondern durch bie gebietende Macht Größe: 
rer, bald verwifht; im Junern war fein feſtes 
Vermwaltungsfpftem, und alfo meift nur möglich, 
wie ich's auch that, bei eingelen Fällen etwas Gutes 
zu wirfen, dad noch dazu bei dem erfolgten Krieg 
auch wieder zerftört wurde. So daß nichts mic 
von der Eitelkeit politifhen Wirlend an einem 
Hofe, der nicht der größte ift — und felbft ſolche 
find wandelbar — mehr überzeugt und für das 
ganz andere gewonnen hat, welches Tacikus, Thu: 
cydides und andere unfere Meifter feit Jahrtauſen⸗ 
den, wenn zwar auch nicht auf den Gang ber 
Staatsfahen, aber auf das Herz und ben Geift 
der beften und edelften Menfhen auszuüben nicht 
unterlaflen. 

Wenn Sie über dieſes oder jene, das ih Yon 
dem vorigen Kürften genauer willen Ponte, ‘von 
mir einen Yufihluß wunfhen, fo fey’n Sie nur fo 
ütig, mich beftimmt darüber zu fragen. Wahr: 
aft, wenn auch vieleicht unvollftändig, ſoll bie 
Erläuterung andfallen. 

Meine herzliche getreue Freundſchaft, die Frucht 
fo genauer Kenntniß Ihres Genie’d und Ihrer 
— * edlen Denkungsart, bleibt Ihnen, ſo lange 

[4 e, ” - 
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208. 
An Herrn Ludwig Stefling, D. Philos. 
R in Prenzlau *). 
Berlin, 28 Sept. 1804. 
Für den fchönen Brief, lieber Stekling, den 
herzlichiten Dank, Wie Fannte ih Ihr inniges 
Gefühl des Schönen und Guten, bie Empfindfam- 
feit Ihrer Erele, Ihre zutrauliche Offenheit, anders 
als mit Erwiederung lohnen, da von biefer Ge: 
mütbeftimmung mir nichts unbekannt iſt; manch⸗ 
mel, in den Tahren, wo noch nicht Geichäfte, 
große Arbeiten und oft Sorgen mich fo z ge: 
feſſelt, hatte der ſympathiſirende Trieb mich miß- 
leiter: unfere Herzen aber antworteten einauder. 
Fahren Sie fort, zu fepn, wie Sie find; nur daß 
Sie Ihr Leben mit irgend einem würdigen Ars 
beitöplan fo wohl derowegen füllen, um nie lang⸗ 
weilige Stunden zu haben, als um fih täglich 
mit dem Gedanken zu erfreuen, nicht vergebens 
lebe ih; einen Siegeskranz babe id mir vorge: 
ſteckt; einen Schritt täglich nähere ih mich! Sep 
- Das nun, wie wir fagten, die DVearbeitung ber 
‚alten vaterländifhen Dichter, bie großen Genuß 
und vielen Ruhm verfpricht, oder eine a 
Uuternehmung. Hiermnaͤchſt verfänmen Sie nie 
die Alten. Gie willen aus meinen gedrudten 
Driefen ſchon, was Sie mir find. Sie geben 
dem Verftande, dem männlichen Sinn und ver: 
breiten über alles das feine Gefühl für Natur 
and Menfchheit. Weiter, mein I. Fr., ſtaͤrken 





*) Son diefem treuen Freunde des Berl. ©. Th. 
XXXIII. 49. und 280. hr 
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Ste ſich und feyen Mann; eine Bage ibenliſch 

vollkommen ift nirgend, nicht hiefür iſt biefe Pe: 

eiode der menfhlicen Seitens, bier muß —— 
> gedauert ſeyn; gluͤcklich, wen holde 

haft den balfamifchen Labetrunk se reiche! ‚Der —* 


hen nicht fehlen. Schreiben Sie mir oft vom 


allem, wie es in Ihnen und um Sie —2 
ae Bin es Se a —— — 

ar me me 
nen, um KR slnetih jr füh:en. Die Zukunft 
wird fib nach den Umfänden eutwideln, jetzt 
halten Sie id an die Gegenwart. Ihr Gedicht 


hat mir gefallen, es ift (hön, man erkennt, daß 


der Dichter aus dem Herzen fang; Sonſt ziehe 
ih die griedhifche — — 

feinerter, frohſimiger ber truͤbern, rauhern und 
weniger mannichfaltigen des Nerdens vor. Hierin 
hat aber jeder feine Art und Kunſt, alte find gut, 


ws Senie und Charakter if. Nur: die Neigung: 


zu fanfter Melancholie, die ich in Yhnen beuerft 
zu haben glaube, macht mio wuͤnſchen, daß Ste 
froheren Muſen huldigen. 

Lehe wohl, geliebter Sungling, mein eingebent, 


prüfe meine Rathſchlaͤge und made beine Ein: 


wurfe, wenn fie die nicht gut ſcheinen. Liebe mich 
wie ich dich. 
209. 
. An Ebendenfelben. 


Berlin, 12 Oct. 1808. 


Wie leid ift mir, lieber &t., Ihnen nicht 
fruͤher haben ſchreiben zu koͤnnen, daß ich die Ans 


der in gFrag⸗ ſtehenden geiſtlichen Aemter 


wahre 
ungemein billige. Die von Ihrem Herzen Ihuen 


> 


chtbarer, ber 


9 Johannes ven Muller Briefe. 


vorgehaltenen Gruͤnde ſind an ſich uͤberwiegend: 
nie muß man uͤber ungewiſſer Zukunft und Ver⸗ 
dienſten, die auch, wenn ſie gewiß, doch nicht die 
zu allererſt pflichtmaͤßigen waͤren, eine Gelegenheit 
verfäumen, Die ehrwuͤrdigſten Geſetze der Menfd- 
beit in Erfüllung zu bringen: der Segen des väter- 
lichen Hauſes, bie Luft der Eeinigen und der - 
Freunde zu fepn, geht uber allen gelehrten Ruhm. 
Nebenftunden werden Sie für Lieblingsftudien 
immer, haben. Diefe gelingen am beften, wenn 
man nicht für Buchhändler arbeiten muß, um zu 
leben. — — Gehen Sie an den Ort, voll des 
Gefühle, daß Sie thun, wag Sie follen. Erfällen 
Ste fih mit der dee, daß Fein fchönerer Beruf 
ift, als nädhft den. Ihrigen einer Gemeine, die 
Lehre, Zroft, Rath bedarf, guten Menſchen in 
ihren wichtigiten Ungenbliden, an den feierlichſten 
Tagen ihres Lebende, alles zu ſeyn: lehren Sie fie 
nicht Metapbofit (fie iſt zu hoch), nicht immer 
Moral (ihre Herz dietirt fie auch ihnen), aber die_ 
erhabene Hiftorie von den Leitungen ber Mor: 
fehung (in der Bibel fo häufig) dad, was in der 
Natur, womit fie umgehen, Schönes und Großes 
zu dem Urheber leitet, was die in unferer Bruſt 
Ihlafenden AUhnungen, von dem, was wir feyn 
und werden follen. Es fehle fie Ihre liebevolle 
Seele nah dem Beifpiel deffen, der fagt, es ſey 
ihm alle Gewalt gegeben im Himmel und anf 
Erden, und nicht zuließ, daß man feiner Umar- 
mung die galiläifhen Bauerkinder entziche. Ler⸗ 
nen Sie ihn felbft, dei Neligrongftifter, befonders 
nach den Schriften des “Tüngers, der ihn am beiten 
Tannte, weil er ihn lieb hatte, genauer Tennen, 
und fein Bild in Ihrem Ton und, Leben aus⸗ 
drüden. Ich wünfhe, daß Sie Tih in Predigten 
nicht an hohe Philofophie und neu erfundene Kor: 
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meln, ſondern an den erſten Geiſt halten, welcher 
die fruͤhen Lehrer beſeelte. Leſen Sie Johann 
Shrofoftomud (wenn Sie nicht griechiſch Fönnen, 
von Eramer überfehte) Homilien , befonders tiber 
biftorifhe Theile ber Schrift: nichts ift — 
mer, als dieſem großen Menfhenforfber,; 3 

über bie Gleichniſſe vom reihen Mann > * 
verlornen Sohn folgen; er iſt wenigſtens ein 
Zullius der Kirche, Leſen Sie des Zuͤricheriſchen 
Antiftes Heß mit wahrer Popularität ausgemalte 
Gefchichten. Solhe Vortrige merden die Auf 
merkfamfeit Ihrer Gemeinde äußert feſſeln. Ihre 
Predigt wird ihre fhönfte Unterhaltung ſeyn. Sie 
haben ein fchönes Ausmalen, gefchidtes Dichter: 
talent. Berlaffen Sie die Falte Walhalla; hr 
find nicht die olumpiihen Bötter; aber ber Neid: 
ee der bibliſchen Mufe if nicht geringer, und 
näher trifft fie aufs Herz. Bon diefen und andern . 
Dingen wollen: wir oft sehen, wenn ich weiß, daß 
Sie dem Rufe gefolgt, wo Sie find und was ihre 
Seele bedarf... Lieben Sie mid, wie id) Sie, das 
iſt, gemiß 3 rtlich, wahr und ſtark. 


210. 


An Herrn Joh. Conrad Stokar von 
Neuforn, von Schaffhauſen, 


(im Kaiſerl. Militair-Inſtitut zu Wien). 


Berlin, 25 Det. 1808. 


Schriebe jeder Gedanke ſich von ſelbſt sum 
Briefe, Sie würden, liebiter Stofar, fon e 
Sammlung befißen: BA vielfältig, zumal beim 
Aublick von Ihresgleichen, ift meine Erinnerung 
an die ung fo oft intereffant verfloffenen IN 


96 Axhannes von Müller Briefr. 
ia, fehr traurig mar mir der Abſchted aus der 
Afademie, wie bes von der Bibliothek, die 
u%d bei der mehrere muͤrdige: und gute Wienfeh 
durch ihre Anhaͤnglichleit, mich uͤber MH gende 
ftet, Intereſſanter war ber liebe Huſar mir im⸗ 
mer geworden, je mehr Ihr Geiſt und Chjaratter- 
ſich entwickelte, feſter, freier, männlicher: wart, 
Um fo mehr Vergnuͤgen gab mir Ihr Brief; 
welchen ich nicht abgewattet hätte, werm ich nad 
ffebewrnenatlidher Zeitvergenbung nit überfchmenge: 
lieb viel zu than gefunden, und nur- felten zu 
freiem Genuß midi hätte fammeln koͤnnen. Daß 
ich bei Ihren Eltern *) und bei dem ehtwuͤrdigen 
@roßvater **) von Ihrem nach meiner Empfindung 
und Ueberzeitgung fprach, werden Sie wohl erwar⸗ 
tet haben; wie konnte ich anders! Meine Theil⸗ 
nehmung an dem Gang Ihrer Schickſale iſt auch 
keineswens geringer, als ba wir And woͤchenttlch 
ſahen. Sthreiben Sie mir ale Ihre Bude, 
was Sie thun, leſen (kurz wird er feon; Biefer 
Artikel), wie e8 in ber Aabemie Se gluͤcht, 
wer beſonders Ihr Freund iſt, ob ſich Bekannt⸗ 
ſchaften knuͤpfen, die Ihnen nutzlich werden — 
was für Ideen auf die Zukunft Ihnen einfallen, 
fih anbieten, befonders ob ich dur Math oder 
Enpfehlungen Ihnen beifen kaun. Wenn je das 
feyn — ſo weiß ich, Sie werden mir's frei 
fagen; Sie kennen mid; mas ift meine freude⸗ 
a 


*) Hrn. Saͤckelmeiſter David Stokar von New 
forn, zu Schaffhauſen, ein Mann von ausgezeich⸗ 
neten Berbienften, Geift und Eharakter. (Geftorsen 

" 7. Jul. 1814.) 

*) Hr. Bürgermeifter von Meyenkug, zu Staff 

gaufen, Gef. 180% 
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als. wenn ich. meinen Freunden dieren uhd mis 
ihnen. mich freuen kann! 

Indeß, Lieber, fahren Sie fort, aufmerkiam 
ben Unterricht zu benutzen, durch gute Bucher, 
auch Briefe, Ihre. Schreibart zu vervolllommnen 
und ſich Ideen zu fammeln. Verſtand und Herz 
iſt die Hauptſache; zum Gelehrten habe ich Sie 
nie machen wollen: aber der Verftand wird, wie 
buch Erfahrung, fo durch gute Geſchicht buͤcher 
gebildet, wo man Die fhwierigen Lagen fieht, und 
wie ein Mann von Geift und Murh ſich daraus 
zu finden weiß. Vom Herzen fage ich nichts, die 
Begierde nah Ruhm, nah Zutrauen, nah Tagen 


der Auszeihnung auf immer, fehlt Ihnen nicht, ,. 


und daß der berübmtefte, wenn er nicht auch der 
ebelmüthigfte und als Menfch der Liebe und Ehr⸗ 
furcht werth ift, ſeine Rolle unbefriedigend fpielt, 
wiſſen Sie aud. Folgen Sie Ihrem unverborbe- 
nen Gefühl; willen Sie auh Freund zu ſepn; 
ob das einer weiß, ift ein großer, Prüfitein, wer 
es nicht ift, deffen Charakterlofigfeit wird ihn nie 
in etwas groß werden laffen. Alle Tugenden, die 
des Mannes würdig find, gehören zuſammen; der 
Keim von. allen ijt in Ihnen; fragen Sie nur 
immer Ihre Seele, wie Sie nach den Augenblicken, 
wo Sie mit ih über etwas uneing find, wünfhen 
würden gehandelt zu haben. Allein ich falle ing 
Deenigen, und Ihr Lehrer iſt in Ihnen, Ihr Ehr: 
gefühl. Bu 

Etwas auch von mir zu fagen, ich bin wohl, 
fehr wohl; meine Wohnung liegt in einem großen 
Garten an der. Spree, jtill, befheiden, artin. Ich 


bejhäftige mich, die Sefhichte unferer Nation big - 


auf die Reformation ununterbrochen fortzuferen. 

Diefe zwei Theile, die Zage bei Sranfon, bei 

Murten, Nancy, Giornico, die acht Siege im 
J. v. Muͤllers fammtl, Werke. XXXIX. 7 


— 





x 
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Eq mabeurrirz, bei Nevara, und die Heldennieder. 


—* 


lage bei Marignano, der Pruder Nickaus, uns 
Waldmanns Glang und Falk, — der 
Sitten, bie Bluthe des kriegeriſchen Charattets, 
Das koͤmmt alles, hoffentlich im fünftigen Je, 
nebſt einer neuen Ausgabe der frühefn-Cheite, und 
einigen Baͤndchen vermifste Schriften. Fuͤr bie 
Zukunft Habe ich größere Arbeitsplane. Der Ges 
ſellſchaft habe ich barıtm gewiffermasen mid entt 
gegen, doch bleiben ihr täglich -eih pade Stunden. 
Winters werden der Abhaltungen nicht ſehn, doch 
vn man will, was fern muß, gefihieht: ich 
che mich zu der gehörigen Zeit dinwezzuſehlen 
und lebe ſehr maͤßig, um im jeder Stunde der 
Arbeit gewachſen zu feyn. — 

Leſen Sie des Herrn von Baͤren horſt (aber 


. ver Name fieht nicht auf ben Titel) Betrahtuns 


gen über bie Kriegskunſt, Leipzig 1798 und 
99, mit den Nandgloffen 1802; folhe Bücher 
öffnen den Gelft- und ſchaͤrfen das Urtheil fiber 
Ihr Metter; auch General Tempelhof, ein guter 
Amer, ruͤhmt das Bud; es find 4 Fleine Baͤnde 
en: — " 

Ich umarme dich herzlih, du lieber Hufar, 
und bin ewig bein ‚guter Freund M. 

NS. Der brave Ott*) tit bier geweſen und 
Bat von Euch allen mir viel erzählt; er feibft wahr⸗ 


lich ein Patriot im edeln Sinn; ein Mann, ber: 


gleihen wenige fo moraliſch gut jind. 


mu. 


*) Maler, von Schaffhauſen, geſtorben 1808. (TE 
XXXIII. 189.) j 


En 
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— 214. 
Au Herrn D. Stekling. 


oo. J Berlin, 21 Het. 1804. 

Ich armer. fuͤndiger Menſch erlenne und ber 
kenne mit reumuͤthiger Herzenszerlnirſchung deu 
gottlofen Muthwillen und Leichtſinn, womit ich 
die Soͤtter und Goͤtterhalle meines geliebten Stel⸗ 
ling zu laͤitern mid gabe erfrechen dürfen, und 
nehme in demuüthiger Dankbarkeit an, daß, anftatt 
mir die Hand abzuhanen oder die Zunge auszu⸗ 
ſchneiden, wie diefes mancher Theologe anderer 
Confeifion. wohl” eher gethan haben ‚fonnte, ber 
edle Juͤngling lieber durch Gefang mich zu bes 
ehren verſucht. Gewiß nie,. wenn bei dem Be- 
danken der nordifchen Heroen die Nebel und Eis⸗ 
felder mit einem Gefühl des Frierens mic ers 
greifen und von dem Bier in Walhalle Ganpmed 
oder Hebe mit ihrem Nektar mich ablocken, und 
katt eined feindlihen Schaͤdels ein. badaliihes 
Prachtgefaͤße mir anbieten sollten, nie werde ich 
Ihrer. begeifterten, und begeifternden Winfe, der 
hohen und reinen, für die unkeuſchen Haine am 
Olympus uud die erweihenden Lieder vergefien. 
In vollem Ernſte; Fraftvoll, es ift wahr, und mann⸗ 
haft ift ihr Staldengefang und in fofern moralifcher 
und flärkender als der joniſche. Verzeih; Cie 
muͤſſen erſt präfentiren, Ihre Unfterblihen; ohne 
Ihre gelehrien Noten hätte ich von zehn acht 
nicht gekannt; man findet ſie dann groß, und über 
alle griehifhen: Schwächen hinweg. Helden find 
ed, des Nachſtrehens würdig; unter ihnen wird 
niemand. verzärtelt; es iſt eine gewaltige Natur. 
So finge fie denn. Dich entmenſchlicht fie nit. 
Du verzeihſt, wenn ich mis den Dirnen des Pins 


* 


— ua 


\ 
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bus und ihrem Apoll bisweilen auch buhle. Die 
Lieder Zerufalen:s wird du noch lieber vergeben; 
Da fhmettert man aufnordiich bie Kinder Babels 
an Zelfen zu todt. Trinke immer mit deinen 
Braven den, „göttlihen Meth;“ präfentirt von 
deiner geliebten Hand, will auch ich davon fchlürs 
fen; den Kuß wirft aber auch nicht verachten, dem 
Venus quinta parte sui nectaris imbuit. Ich 
banfe bir, dein Lied ift ſchoͤn; und du bift fo gut 
un fo edel, daß ich nicht meiß, was du mir wicht 
eb machen koͤnnteſt. rn 

Ih bin dießmal in der größten Arbeit, es 
fommt in dieſem Theil meines Geſchichtbuchs viel 
der bichterifchen Ausmalung Würdiges. Sie 
kaufen nichts mehr. das verfteht fi von meinen 
Schriften; es wird mir eine Freude ſeyn, fie 
Ihnen zu ſchicken; nehmen Sie fie an, lähelnd, 
wie Ihre nordiihen Mädchen die abfealpirte Hirn: 
tchale, die der Liebende aus dem Zweikampf heim⸗ 
bringt. Es geht auch bei mir nicht viel beſſer; 
bie Eidgenoſſen geben Fein Quartier; Cie haben 
fhon gefehen, wie fie Stäffi mitſpielten. 

TIch finde Ihre Gründe im Allgemeinen für 
die Mahl der. nordifhen Mythologie fo, daB ich 
zwar vorausfehe, Sie verdbammen auch die Bears 
beitung anderer nicht, aber Ihnen den Beifall 

{ht verfagen kann. Sie follen wiſſen, daß ich 
die Datzählung der befondern Gründe Ihnen nicht 
erlaffe; ich höre Sie gar zu gern; plage Sie auch 
mit Einwuͤrfen, auf daß Sie mid widerlegen. 
Es ift füß, von dem, den man liebt, ſich wider: 
legen zu laffen. Folgen Sie dem Trieb Shres 
Genies; er pflegt bie Stimme der individuellen 
Natur in uns Zu fepn und was die will, dag 
führt fie ans. \ 

Mich ruft ein rauheres Lied — der Schlacht: 


- 


! 


* 
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gefang des Tages bei Granfon; ich muß abbreden, 
Schreiben Sie mir alles, was Sie thun, lefen, 
entwerfen, was Sie freut und ärgert, erheiterf 
oder Fümmert; fand haft, nicht wahr, find im 
Norden verbrüderte Freunde; ich verlafle mid 
darauf; fing’ ed mir ein wenig, daß ich fehe, wie 
du es fuͤhlſt; was du fingft, dem ſeh' ich gleich 
an, ob es recht von Herzen koͤmmt; fich, du kommſt 
nicht in Walhalla, fie jagen dich fort, die Sänger, 
die Helden, wenn du deinem treuen Freund nicht 
innig anhaͤngſt, wie er dir, oder ic) fluche mit 
Latiums Muße _ — 


Tum pater omnipotens adigat te fulmine ad umbras; 


Pallentes umbras Erebi noctemque profundam! - ; 


Alſo recht herzlich, wie zur Zeit. jener 'erften — 
mein,sivie nah unterer immer wachſenden Liebe. 
bleibe ih dir, du mir. Lebe glüdlih in allem! 
mein geliebter Stefling. 


.. 212, . ’ 
A S, A. 1. PArchiduc Jean a Vienne.' 


b 
J 


à Berlin, 9 Nov. 1804. 
Monseigneur! 
Je ne puis assez exprimer a V. A. R. le 


2 


t 


plaisir que j'ai eEprouve en reconnoissant votre 


majn et'plus cacore votre grande et belle ame 
et.cette aneienae bienveillance ‘pour moi dans 
la lettre quo V. A.R. a daigne mecrire. Quoi- 
que sans doute les sentimens que je suis accou- 
tume de lui exprimer craignent aussi peu que 
mes raisonnemens politiques la ‚püblicite,, gt 
que par consequent notre correspondence n’a 
pas besoin de precautions extraordinaires, ‚Je 


} 
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de Ligne, pour m’erpliqeer avce eneore plus 
de pröeision et de franchise. 
sentimens que je porte à V. A. R. seront 
aussi durables que ma vie et 'que la convic- 
tion de !importance deeisive des services qu’Elle 
ourra rendre à la ehose publique de toute 
FEurope, en döployant dans celui de son au. 
guste fröre ce zele, cette valeur et- oe genic 
Jee jai vu germer et se d&velopper en Elle 
epuis tant d’anndes. Je suis trös-aflligs d’etre 
eloigne d’Elle. C'est parcequ’on n’a pas voulu 
me delivrer de Jenisch à la bibliotheque, ni me 
ermettre de publier l’bistoire de mon pays, qui . 
T present n’en paroitra pas moins. Au reste 
Taf jei tout mon tems à mıa disposition et pleine 
}iberte de faire tout ce quc je veux. Comme 
je ne perds-pas une-occasıon de parler et d’Scrire 
dans le sens de la cause .vraiment commune, 
je ne puis me rendre le t&moignage, de n’etre pas 
perdu pour votre auguste maison, qui ne peut 
se maintenir que par des pareils pripcipes. Je 
n’attribue pvint-du-tout & mes discours, mais à 
l’empire des circonstances, et en partie ä la 
sagesse de l’accucil fait a Prague et à Vienne 
aux princes et officiers prussiens, le rapproche- 
: ment visible des deux cours. Si, comme je 
pense, il s’opere tout - a - falt, j'aurai encore 
plus de facilit& de prouver a V. A. R. que ka 
"betise ou la malice de quelques imdividus’somt 
' entierement oublites ehezs'moi, pour ne pensor 
qu'à ce que je dois au bien public et a une 
"tour ä: laquelle je ne puis qu'être toujours.de- 
vouè a bien des titres. ' 
Il est tems sans doute que de bonne foi !!on 
’se r&unisse; il ne s’agit pas de ce que font, de 
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es :que sont les Anglois. avec lesquels je n’ai 
ancıne liaison, mais de liindenendamce et de la 
diguite de tous jes Etats. .de PRurope, qui, s’ils 
sardemt a le. sentir, seront avant peu Assujettis 
&:Besaparte camme le monde ancien le fut ä 
Bome: Ülest avec. hieu de ia satisfaetion que 
je wois-ici le retour a ees semtimens elevös qui 
eonwiennent .au successeur de Fredaric 11; Ie 
Boi a trop.d’hoaneur, son nouveau ministre 
tes aflaires. &trangeres pense trop bien, pour se 
pröter. aux indignités. 

Neanmgoins je.suis plus inquiet que jamais: 
ear, da ce qui se dena dans co:moment, dapend 
ahsolamenti’existence de tous les stats; le mal- 
hour seroit iscommensurable , irreparable ; &- 
peine au fond de !’Asie ou de l’autne còté de 

on. powrroit se seustraire, a un joug 
infame. Peaetet de ces terribles werites je ne 
saurois Etre tranquille, tamt qu’on ne verra 
‚les hommes des.plus grands talens ef de carac- 
töresınon moins .grands a la tete des affaires po- 
Inigues tet militaires, tous les preparatifs A un 
tebpoint de. maturitc pour.qu'il ne .s’agisse que 
doscelin diesi), .afın de: rendve les armies mo- 
biles,. et la:Russie avec toutes les forccs de son 
immense empire en mesure et en route pour 
donncr. de: la ‚fonce et de. .l'appui. Les incerti- 
indes et les.defiances ont fait perdre boaucoup 
wop. de tems en vaines phrasäologies; tandia 
qu’il faut avec une preoisian infinie opnvenir 
des choses bes plus fartes .et. esseatielles. 

Bi ’veus;ponvez, Monseigneur;, quekjue chose 
tet dn moissindirectement ct parmi. des. hommes 
dont iordrs etil'infinence peuvent le plus, vous 
pouvez begucoup), daigner insister sur la plue 
urgente nöcessite .de tout cl L’imprudenos 
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deren Biyert Vereinfachung, Vefimmäkeit, — 
Zeit. iſt. Ich kann mir das VAewußtſeyn 
verſagen, daB ich alles quwende. —— re 
allem, ift und ſoll dieſes Buch nie eins; Dei 
werben, ‚bie kein Nachdeulen brauche. Das iſt, 
was fo verweichlicht; unſere Remmen wollen 
lauter ———— — — — Uebrigans tin äich ſohr 
für Ihre Ideen vom .oriben ne "Romatı (nis 
vermuthlich ber — feya!), daß eine kraẽte 
de Myocholsgie Beduͤrfniß waͤre. Ab En or 
Ihre Götter —* taugen? Exſtlich Fe 
fie Eaum ber Gelehrte, dem Vollk fi nd fis; — 
als der Vitzliputzli; zweitens ſind ſie laͤngſt zu 
—— heit zu degradist, cum Realitaͤten vorzu⸗ 
ellen; dri iieus find wir von allem poetifhen Pod: 
gefühl: au Altags mon ſchen herab vornuͤuftolt. 
Mir ſcheint, Mothen ſind nicht fuͤr den Anfang 
des neungehnten Jahrhunderte. Gluͤcks engen, 
wenn es dahin zu bringen wäre, .d für 
Ehre, Gut und Leben, für Bauder, Sera, 8 Water: _ 
band. wieder filhlte; es iſt aber allerwaͤrts ſchnoͤdes 
Hingeben, und ‚nichts wehter., Daher wir ans 
mit allerhand Voetereien und iHifkorien.beluftigen ; 
nicht hoffen Tönnen, dad caput mortunsm 
neh zu beieben. Wenn :diefe .elenbde Zeit veinft . 
voribergeht, wird freilich. “wieder eine puchifche 
Iommen, beren Grundanlage aber kaum in’ veral: 
teten Mythen ſeyn duͤrſte. Dann San. num, daß 
auch, was unfer «einer nun bichtet, und auf die 
Nachwelt bringt, ‚ale «in aeugnip, De "dB in wver⸗ 
dorbener Zeit erhaltenen Siuns fir Wahrheit und 
Det :gerhet :wird, Ihr Math, meine an 30; 
au Schellen sorfommenden Sentälbe Anigans wenige 
zu ziehen, paßt fir ein -Eumpendiaum;, aber wicht. 
—* aine, den Kauf der Jahrhunderte: zünab Ihren 
@ung bortſahrende Geſchichte, wo jede Revolutien 
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Schattirungen, Barietäten veranlagt, welche gerabe 
mitt der genen Umgebung Haller Beitalters in 
Berbindung find. Wahrlih: lies CThucpdides, 
ſelbſt Living, anmuthig find fe nicht, fo wenig 
is de Thou, als Guicciardini. Es ift eine. ernfte 
Sache um die Hiftorie. 

Die verfihlungenen Perioden ſuche ich: auspu⸗ 
weigen; Immer (das iſt mir leid) mag ed wohl 
nicht gegluͤckt haden. Uber es wird einmal aus 
biefer jemand eine Eurze Hifterie mit Schoͤnheit 
berauebilden ; mag dann meine vergeffen werden — 
gut! ohne ſie hätte jene do nicht koͤnnen werdem. 
Ber eciä, was die Rectise: zu einen kritiſch wah⸗ 
zen Seſchichtbuch, was die Dazu nöthigen Reifen 
and Erfundigungen erfordern, and wie viel doc 
Beruf, Zerftrenungen, andere Pflichten Seit weg⸗ 
iehmen, wird nicht von Einem alles erwarten. " 

Ich kann heute nicht mehr, ich kann nicht genug 
fagen, wie arbeitvoll mein Leben iſt. Sch liebe 
Dich, :befter, ebdelfter Juͤngling; ſage mir immer 
die Wahrheit: wenn ich gleich mich enktſchuldige, 
fo —— es mich ———— das Möglihfte 
zu 


Kuss t 


— 214. 
An Heren Rector Gruͤndher in. Slogan. 


Berlin, 7 Deeember 1804. 
m: 
Fhre Zuſchrift hat mir fehr großes: Vergnügen 
a bat mie für Sie ſehr lebhaftes Inteveſſe 
genäht, und verdient meinen Dant, ben ik 
au lteber, als in Phrafen ausdräden möchte. 
36 denke mich ‚ganz In Ihre Lage, fühle mit 
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Ibrem Eeiſt, welchem fie viel zu enge ift, und 
erkenne in Ihren Aeußerungen den Drang einer 
Eraftvollen Seele. :Ihr Plan für die deutſche Ge⸗ 
ſchichte iſt vortrefflih; feine Ausführung, wahre 
- Bebirfnig, und cin Menſchenleben erforderlich, 
derfelden die Volkonmenpeit zu geben. Daß. er 


über Schularbeiten der Art, wie Sie mir bie 


hrigen fhildern, und bei Abgang fait als Quel- 
en unausführbar tft, fühle ih ebenfalls. Sie 
tönnen fich leicht vorftellen, daß, nicht nur Ihres 


liebenswürdigen Zutrauend wegen, fondern aus . 


innigem Intereffe für die Sache felbft, ib nichts 
mehr wünfde, als, Ihnen die Mittel zu verſchaffen, 
die große Unternehmung zu Magen. 36 ſehe auch 
wohl ein, daß dezu eine Bibliothek von betraͤcht⸗ 
lihem Reichthum — und die freie Dispoſition 
des größern Theils der Zeit wöthig if. Wenn 
wir einmal da wären, fo wollten wir dann alle 
zerftreuenden Nebenarbeiten aufgeben, um der 
großen That, dem Werk Ihres Lebens, alle vo 


Beruf zu erübrigenden Sfunden ungerbeilt aufs . 


zuopfern. Ueber den Plan der großen Arbeit viel 
zu Tagen, verfpare ih: wenn wir Zeit und Mittel 
dazu befommen, fo werde ih mein Leben lang 
aber alles Ihnen meine Gedanken mitzutheilen 
nicht unterlaffen. Pest und indeß mir dahin 
fommen, bleibt mie nichts übrig, als der Wunſch, 
daß Eie mit dem Gedanken eines der Unfterblich- 
teit fo würdigen Werks mehr und mehr fih er: 
füllen, daB er niht nur über die gegenwärtigen 
Derhältniffe, fondern über alfe vorübergehenden 
Anſichten und Intereffen Ste zu dem Gefühl der 
hoben Würde des Gefchichtfchreibers erhöhe, und 
daft Ihre ganze Art und Kunft nicht die des De: 
cenniums, fondern der Alten werben möge, die bie 
Probe von Jahrtaufenden ruhmvoll beftanden haben, 
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Daß Sie alles deſſen fähig find, glaube ich aus 
brem Brief und Ihren Schriften abzumerfen. 
epen Sie al meiner Theilnahme verfihert; fie 

if herzlich; möge fie eben fo wirkfem und glüd- 

lich feyn! Es fol nicht an mir fehlen. Leben Sie 
wohl! Wir überlaffen bie gewöhnlichen Formeln 
denen, die fih nichts Ungemöhnliches zu fagen 

haben m 


N. Sch. Sagen Sie mir auch noch, welche 
Geſchichtſchreiber in anfehtng des Sinnd und 
usdrude die find, mit deren’ Sie fi die meifte 
nalogie fühlen? Ihre Schrift über den Geiſt des 
Zeitalters iſt voll trefflicher Adeen und erhabener 
Gefühle. Leider ift nur die gerähmte Achtung für 
die Menfchheit nie fchamlofer aus ben Augen ge⸗ 
fegt worden, als feit Proclamation ihrer Rechte; 
nie wurde fie fträflicher getäufcht, nicht nur bet 
ſolchen, die fih die Würde nationaler Selbftitän: 
digkeit abfchwaren ließen, fondern bei ber präpo= 
tenten Nation felbft. — Ich danfe fehr für das 
Deufmal des Gryphius. Sind feine Werke nicht 
geſammelt? — Für die Staatsinquiſition zu Ves 
nedig, die gar nicht war, wofür man fie audgab, 
fondern die Reſſource der Unterthanen, und bie 
auf den letzten Augenblick die Stüne der Ver⸗ 
fang, moͤchte ih um Reviſion des Urtheils 


4 
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215. 
An Ebendenfelben. 


Berlin, 26 Januar 1805. 

— Ein Buch las ich dieſe Tage, das nah 
nhalt, Form und Geiſt dem kuͤnftigen Geſchicht⸗ 
eiber der Deutſchen genannt zu werden ver⸗ 
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dient: den zweiten Theil von Pfikers Geh | 
von Schwaben (den exften Theil habe ich vor einem 
Jahr in der Jenaer U. 2. 3. recenfirt). Ex ik 
ein Züngling wie Sie, oder noch junger; aufſtre⸗ 
bend und genialiih au er. Eben fo zu Laudshut 
in Bayern der Hofrath Brepyer, deſſen Univerfals 
hifterie Sie in eben berfelben Zeitung beurtheilt 
finden. Eben mie biefe, und mie Sie bluhet in 
Wien das Genie dei Freihertn von Hoörmayr 
auf, der. die Gefhicte vom Tyrol ſchreibt (wor⸗ 
über Sie in der naͤmlichen Zeitung auch etwas 
den). Der Hiftorioarapbie ſteht alfo unter den 
eutſchen eine fhöne Epoche vor, und billig begei⸗ 
fiert Ste der hehe Gedanke, welden Sie erfaßt, 
das Ziel Ihres Lebens, Werlieren Sie ja feinen 
Tag, ohne einem der großen Meifter, ohne Hero⸗ 
Bot oder Thucpdides oder Tenopkon, oder Palpbius, 
Caͤſar, Salluſt, Livius, Tacitus, oder auch Macs 
chiavelli, oder Davila, oder Hume Eine Stunde 
geweihet zu haben; und uͤber die deutſche Ge: 
ſchichte ſelbſt excerpiren Sie, wie viel immer 
Sie koͤnnen; es iſt Vorarbeit, und bringt immer 
tiefer in den Geiſt. (Es verſteht fi, ich nur 
von Quellen ſpreche) Um hequemſten für nach⸗ 
maligen Gebrauch fheint mir bie chronologiſche Art. 
nach Jahren oder Zeiträumen, fo daß Sie einft 
hei der Ausarbeitung alles irgendivo über einen 
Seitraum Gelefene beifammen finden. Da Sie bei 
Zufammenhang ohne Zweifel fhon gut im Kopf 
haben, fo ift gleih, wo Sie anfangen; nehmen 
Sie, was Sie ſetzt haben koͤnnen; ‚usrerft freilich, 
was Sie (5. B. Manuferipte) anderswo -niht mehr 
haben koͤnnten. 
Sie ſehen, daß. ih nicht unterlaffe, lebhafte 
Theilnahme zu fühlen; fchreiben Sie mir von Zeit 
zu Heitz wolle Gott, daß ich erwad Gutes Ihnen 
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au tareiben Yabez das Se ee wird wie follow; 
DE ich Ihnen wen! zugktehan fen. Leben 
Sie rent: ſehr wohl. 3. v. Mi: 
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An den Beeren Sofeph von 80 venra eye 
in Wien. . 


Bein, den 26. Dreomber 18043. 

Mein unvergeßlich theurer Freund, für Ihren 
Rrief, eſes ſchatzbare Pfand Ihres Undeiitend, und 
für den Almangach danke ich erzlich — — Mas 
ber dre Bei träge*) gefagt wurde, werden Sie 
in der Tenaer L. 3. gefehen baben. Sie anzu⸗ 
führen Bhtte ih mehr als Eine Gelegenheit in dem 


gelten 1 Leipzig abgegangenen aten Theil der Ge: 


ſchichte der Schweiz. Daß mir eine große Freude 
ift, Ihren ausgejeichneten Talenten und Ahrer pa: 
triotfher Stimmung öffentlich Gerechtigkeit wider: 
fahren zu laſſen, davon merden Sie der Beweiſe 
im Panf meines Lebens recht viele befommen. Mit 
großer Begierde erwarte ich Ihre Geſchichte Tyrols; 
oft werden Sie, mo ed Beruͤhrungspunkte gibt, 
die ber Schweiz berichtigen; da ich nur Wahrheit 
will, fo werdeich Ihnen immer dafılr dankbar ſeyn. 
tiebrigeng gebenfe ſch 1305 den fünften Theil, und 
eirte vierte Ausgabe der drei eriten, nebſt einem, 
oder ein paar Bändchen Meiner Schriften — 

geben; recht beſtimmt iſt mein weiterer 9 m niet; 
wer weis auch, wie ed in der Welt wird? Einer⸗ 
feits follte ich daun eine Öteife in die Schwetz ma⸗ 
chen, um uͤber die Reformationshiſtorie eine unbe, 
nuͤtzte reithe Quelle zu gebrauchen, andrerſeits wäre 
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meine Sqhuldigleit, etwas für: die Gechichte des 
F, Hauſes zu than, und die Univerſalhiſtorie erfor 
dert eine langwierige Ueberarbeitung : das wird alles, 
wenn ich Tebe, geſchehen, aber die Umftände werden 
die Ordnung befiimmen. Nor ber Hand ift mein 
erſtes die Ausarbeitung einer Worlefung in der Ala⸗ 
demie der Wiſſenſchaften; zu deren Gegenſtand babe 
ic die Altefte Zeitrehnung, befondere in Anwen: 
dung auf die erften zwei Dpnaftien der perfi- 
gan Geſchichte gewaͤhlt. Sie fehen ungefähr, 
aß ich ‚meine Beit: nicht verliere: in der That 
arbeite ich mehr als je, und habe erfämpft,. Daß 
ih num Abends fat immer zu Haufe bleiben Fann, 
und alsdann auch nicht leiht jemand mich befucht. 
Das iſt wirklich, nothwendig, wenn, man die 
Quellen ,. die größten Mufter und die neüeften 
Schriften, ohne Abbruch der einen durch bie ans 
dern, fortfiudiren will. Sie, theuerfter Freund, 
haben eine Laufbahn, worin diefe Beichäftigungen 
Nebenfabe find; es ift beffer, zu thun, als er- 
zahlen, was andere thaten, und bedilrfenn wir 
mehr Geſchaͤftemaͤnner von Ihrem Fleiß, Ihren 
Einfiäten, und Ihrem vegen Gefühl für Veterland, 
dem Nürften, die Chre und Größe des Staats, als 
Geſchichtſchreiber der vergangenen Seit. Machen 
Gie, daß ich viel zu rahmen befomme; die größte 
Dereitiwillinfeit iſt da; auch verfichere ih Sie, daß 
wenn durch die Weisheit der öfterreichifchen u. a. 
Negierungen die Stürme dieſer Zeit, beſchworen 
werden, ich Die ganze alte Hiftorie liegen laffe, um 
ben enteſen Panegyrikus der allerneuſten zu 

ſchreiben. — F 
‚Der mir empfohlene gungling gefallt mir wirk⸗ 
lich, zumal dur feine Befcheibenheit und Sittlid- 
teit, fehr wobl. Wenn Sie Donnerftags zu Baron 
Wunſch Tommen, fo bitte. ih Sie, in, und die‘ 
ganze 
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ganze tenute liehendmärbige Gefellfinft recht herzuch 
von mir zu geuͤßen. Es iſt wohl kein Hans im 

Wien, wo ich mit ſo vieler biederen Herzlichleit 
manche vergnuͤgte Nachmittage genoſſen, die ich nie 
vergeſſen werde. Sie aber, liebſter H., beſchwoͤre 
a beffer für Ihre Gefundheit u forgen. Sn ſehr 


hren erwarben Sie Ruhm und gutes 


ungen 34 

Sind, es liegt in Ihnen veichlih, was in beiden 
Faͤchern, welche fie Tieden, dem Staat, der Welt, 
Ihnen "wohltbätig, umd vom. lichſten Ruben 
fepı fan: aber das Kemer im n verzehrt Sie, 
zu wenig ind Sie mit ſith und mit ber Weit zu: 
feinden: Bott! mer hätte mehr Urſuche ed ganz 
zu fen! Maͤßigen Sie Ihre Arbeit, bekuͤmmern 
Sie f ch nicht p Kir, wenn manches nicht wirb, 

aicht geht, wie es ſoll; mit rutziger Beharrlichleit 
—* doch nled erſiegt. Liefern Sie ſich mehr den 
Auf, Sefuͤhlen, wetche Zaltan in das Blut gie⸗ 


Kaſſen Sie mich hören, duß Sie in völliger 


—— uleng gewip nehme ich daran den 
größten Antheil. Was Sie von ber Tyroler Se⸗ 
Atichte mir anführen, erregt mäne äußerte Bes 
gierde Barnah, Ja dem venetianifhen Archiv mag 
verfhiedened zu Ausfuͤllung aiber kösuhtyent fen, 
wie weh mehr in dem: Drientifchan: nd. Brirenfihen! 
Sie find. luͤcklich — dag Sie fü jung, und bei pi 
Herr Quoſlen find. Was konnen Sg nicht beiten ! 
vefpnderd wenn Sie mir ‘folgen und eindnach 
dem andern thun, ohne durch üUbermaͤßige Ans 
firengamg Ihre Kraft: zu brechen. Sie nehmen 
— — ectigt mir nicht übel, denn Sie fehen die 
e. Q 
Uebrigend: befinde ich min wohl (gebe ‚hierin 
meinen Freunden ein gused Beiſpiei), da mir den 
zen Tag memand ernrebet, und ich Dach immer 
naeh Stunden flubiren ann. Das Klima iſt 


ri 
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gefund und mein Quartier ‚liegt frei — Secreta 
parentis Anchisac ’ domus arboribusque obtecta 
recessit. Leben Eie wohl, tb, Fr. ıc. 


217. 
An Herrn D. Stefling in Prenzlau. 


Berlin, 50 Dec. 1804. 


Zwei Ihrer liebenswürdigen Briefe, Beſter, lie: 
gen vor mir. Zuͤrnen Sie mir nicht. Ich babe 
eritt am Weihnachtstag den vierten Theil meines 
vaterländiichen Geſchichten abfenden Tonnen; um 
halb fünf Uhr, oder um 3 Uhr zwanzig Minuten 
beiferte ich neh daran. Dann hatte ih von This 
bault's weitlänftigem Wert eine mit Befonnenheit 
beurtheilende Notiz abzufaffen. Darüber ift mein 
ganzed Briefweſen in Unordnung Wenigſtens 
zwanzig liegen, zum Theil feit langem, unbeantwor⸗ 
tet. Zweifeln Sie nur nie an meiner theilneh⸗ 
mendſten Freundſchaft. Ueber diefen Punkt follen 
Sie menigftens durch mich .ben Glauben an bie 
Menſchheit nicht verlieren. Ueberhaupt wollte ih 
nicht, daß, was ich von der Elendigkeit bed Zeit⸗ 
alters in Anſehung auf Kraft und Beharrlichkeit 
großer Dinge gellagf, Ihnen den füßen Traum vers 
fheuchte, worin wir zu des Lebens Gluͤck oder zu 
Anfrifhung fiir löblihe "Unternehmungen bleiben 
muͤſſen. Würden Cie wohl eine Geliebte eben fo 
lieben, wenn Sie fie fih unter den anatomifchen 
Meſſer malten? Eben fo it es mit den Menfchen 
in der moraliihen Welt; man darf.und foll die 
Motive nicht fo genau analpfiren; aud nicht. mas 
thematifch berechnen zu koͤnnen wähnen, was Gutes 
aus unferer Wirkiamfeit mohl hervorgehen duͤrſte. 
Bir wiſſen es nicht, und find gemacht, non. Einges 
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bangen unferer Nature kindlich geleitet zu werben. 
Denen folge mau, wenn fie nicht gegen die maͤch⸗ 
tige Hinderniß in der gefelfhaftlihen Einrichtung 
anitoßen. Thun Sie dag, fo muß man durchaus 


fhlipfen und dieſem mit meöglichft weniger Reibung, 


auszumeihen fuhen. Mit den Planen, wovon Sie 
ſprechen, ift’8 eben fo. Man muß weder aufge: 
ben, noch zu ſanguiniſch hoffen; der Same werde 
gefireut,; aber e8 muß hefonders günftige Witterung 
feyn, und man muß alt werden, um, ich fage nicht 
von den Früchten zu genießen, fordern wenigſtens zu 
fehen, was daraus werden wird. Das iſt eben die 
arbeitvolle Xebenseitelteit, die man fih muß gefallen 
laffen: denn fie ift unfer Theil. Daraus folgt, 
Lieber, das Sie ja ihren göktlihen Enthufiasmug, 
das Allerboͤchſte in Ihnen, nicht erftiden, aber auch 
dariiber ſich micht eben. zu Tode grämen ſollen, 
nenn es mit ber Walballa nicht ſo fort will. Wer 
Se und Phantafe hat, ‚wie Sie, finst nie ins 
eere; er trifft ein. Herz und macht fih fein Pu: 
blieum; fruͤh oder ſpaͤt; und indeß. war in der 
Hervorbringung felbft dir fhünfte Genuß. Es geht 
mir auch Jo. Das Land, welben ich zunächtt 
ſchrieb, iſt unauftalttar untergegangen: das Buch 
eibſt, mas mir ungluͤcliche Mine jest noch Foftet, 
iſt nicht fiir das. Beitalter, wo jeder im ber Eile 
Iteft und Tein Menfch. nachdenken will, und doch 
ſchreibe ich's mit dem größten Vergnügen; denn 
ih weiß, mas ih hineralege, und bit gewiß, daß 
einit jemand, wenn ich lange nicht mehr bin, es 
ben Leuten fasch wirdrd 

‚Ih bin hier unterbroden morben und fange 
‚wieder an, mit dem Dank für das .fchöne Gedicht 
auf ben Helden von Laupen, der milttäriih, und 
moraliſch ein wirkftich großer Mann war. Cie ha⸗ 
ken, licher Freund, ein ſchoͤnes Talent, das Grohe 


m 


und Ele, wo es ik, aufzufaffen. In Betreff der 
Wahl des Stoffs zu einer Epopoͤe eilen Sie —* 
er muß in fo vielen Beziehungen erwogen werben. 
Homers und Birgild waren national nnd aus Dei: 
tungen ber Ueberliefernngen, die dem Dichter große 
‚Freiheit laſfen. So umfaßt das Intereſfe bes 
Miltonifchen die ſaͤmmtliche Nachlommenſchaft 
Adams; doch war die Scenerie fo leer, daß er alle: 
goriſche, eingebilöete Weſen zur Ausfuͤllung bruuchte. 
Der Camoens waͤhlte die größte That feines. Volts, 
mund obwohl eine neue, doch auf. fo wenig belann⸗ 
ar Scene, daß er diele nach Mohlgefallen ſchmuͤ⸗ 
den moxhte, Schweiz eriſche, aus norbifhe Helden 
‚haben weniger allgentein Anziehendes, vder fie find, 
‚wie Guſtav war, zu belannt, um der Dichteng 
wiel zu erlauben. m haben un, freilich wicht 
sahne Schuld der Merfafter, die in der Schweiz aus 
Der Nationalaeſchichte sehobenen Dr Dramen richt. ſon⸗ 
det lich gegtädt. Verwerfen wuͤrde ich ten Stoff 
Seßwegen nicht; er vift groß durch den Namen der 
Freiheit, durch das Ei bes biederen Sinnes und 
Die Alpennatur, Die fFrieblishen Thaͤler amd. die er: 
vebenden ie m märden zur Auszierung viel wir 
fen. Da follte aber Dieter wohl ſie geſehen, 
durchaefuͤhlt haben. Aber baten Sie ſie ¶( welches 
Fopn Inn) aus den Beſchreibungen ufgeiaßt — 
ed zur Darſtellung erforder iſt ? Mit Ei 

Wort, wir wollen hieruͤber weiter xeden. —* 
Dime ſich Ihre Seele altem Großen; ſtaͤrke und er⸗ 


hebe ſich dürch ben Eindruck; dumm "wir .etwe an: 


verfehens der, den Sie fi ingen fellen , ſich Ihnen 
muͤch tig aufdringen 


r danke 3 fuͤr die Stelle aus Eberbard. 


Das eben iſt's, was ich fagen wollte. Indeß ver 


ſtehe ih Sie. Die Atriden, meinen Sie, und die 
Heralliden waͤren eben nicht. viel beifer geweſen, als 


| 


| 
| 


| 
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Ihre Herven; dir ſchoͤne Sprache, bie Dichter har. 

ben. von. fe Mu iu Ober gemadt. «hr! dabei wurde 

ie — bie fchöneve Natur beguͤnſtiget; 

eb: e6 feiert ® in jenen Nebelu; in dem ewigen 

Ihrem Eife. nd dann waren bei 

den —ã, —— Liebes abenteuer: das 

ſym igen ſich fanft ein, uud wir find fo ſuͤndhaf⸗ 

g, daß wir gern davon reden hoͤren; in folhen 

engen ſeyd Ihr Skalden etwas kalt, "gar zuͤchtig 
und idealiſch. 

Und nun treten Sie froh in das neue Jahr! 
So ein Tag iſt wie die Pforte einer ungeſehenen 
Welt von 2 egebenheiten ; wer weiß ‚ wie bie ſeyn 
werden, welchen wir jeßt entgegnen! Sie aber und 
und die wir fi at zu ben 1afen Gle umd De 

werben , laffen uns bie 
— bes Geiſtes erhalten, Die noth iſt, um 
ae herteeren zu werden, ſondern richtig zu 
urtheilea, uns feldft und denen, die jedem nabe 
fund, zu Treft und Rath und Stärkung. hr 
erhalte ſich, ater ohne Sie zu lagen, vielmehr 
——*— und zur kiebe des Guten und Schoͤnen 
in Buͤchern, in Sachen und an Menſchen begeiſternd. 


218. 
An Herrn Sander, Buchhaͤndier in Wien. 


un den 28 Jänner 1805. 
Theuerfter Here Sander, wenn. Sie noch nicht: 
—— haben, drucken zu laſſen, fo thun Cie 
mir doch deu Sefallen (waenn ed ſeyn lan) deute 
fhe Letter zu nehmen: ic finde einmal nicht, 
dab Eicero. fein batein mit griechiſchen —ã 
beſchrieben habe, und es iſt doch Ei mim. daß 


- 


- 
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wir und unſerer Schrift, zu ſchaͤmen hätten. Ich 
bin von denen, melde die Deutſchen niht möchten 
zu Franzoſen werden laffen. Ih will fie Schmach 
der Deutkhheit tragen; die Meformetion ift auch 
nicht mit lateiniſchen Buchſtaben bewirkt worden. 
Wer mich lefen will, lerne deutſch. Gott befohlen. 


219. ’ 
An Herrn Profeffor Niclas Vogt in 
Aſchaffenburg. 


Berlin, 29 Jänner 1805. 
‚ Eeyin Sie willkomm, theuerſter Freund, auf 
die deutfche Erde zuruͤck; ich habe Ihnen oft nach: 
gefehen, mit dem wärmften Wunſch der fegenreich- 
ten Wirfung. Wie viel dieled Schaufpiel Ihnen 
werih geweſen fepn muß! Wie viel aus alter und 
neuer Seit Ihnen anfhaulih wurde! Daß Sie das 
mir fchreiben, war ich nicht fo unbefcheiden, zu er: 
warten: aber fo summa capita rerum mit halben. 
Worten, mir wohl verftändlih, hätten Sie dens 
noch fo in ein paar Heilen andeuten fönnen, damit 
ih wiſſe, ob Sie bezaubert find, oder ed noch der 
Muhe werth halten, Deutfiber zu ſeyn; ob Sie, 
glauben, den. Stein gefehen zu haben, der. Nebn: 
cadnezar's Bild vollends zertrümmern foll, oder 
ob der Apoftel noch Necht bebalten dürfte, daß auch 
dDiefer Weit Wefen vergeht. Beiträge zu den Staats⸗ 
reiationen, liebſter Vogt, weiß ih wahrlich nicht zu 
‚geben: bedenfen Sie, daß ich dieſes Jahr den fünften 
Band der Schweiz. Gefchichte (ein Mefultat - von’ 
wohl 7000 zu ordnenden und zu-Belebenden Stel⸗ 
len aus Urkunden und Chranifen) eine revidirte 
Ausgabe der vorigen Theile, ein paar Bände ver⸗ 


# 
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miſchter Schriften *), anbei Mecenfienen für Halle 
und Jena, zu fchreiben, über diefes Briefwechiel, 
und die Leibenfchaft des Fortitudirend babe, end⸗ 
lih doch ein paar Memoires für die Akademie lie: _ 
fern muß und der Eeſellſchaft nicht ganz mic ent: 
ziehen. kann. Wo ſoll ich nım Zeit hernehmen? 
Ein anderes Jahr babe ih der Verbindlichkeiten 
‚viel weniger; da wird es eber geben. — Non Ser: 
zen wie immer Ihr treuer Freund. M. 


220. 
An Herrn J. C. Pfiſter, Diaconus zu 
Vaihingen. 
on Berlin, 14 März 1805. 


Mein wertbefter Herr und Freund! Mit Er: 
Taunen babe ich Ihren ‚zweiten Theil **) befommen; 
es ſchien mir kaum moͤglich, daß Sie eine folde 
verwirrte Maſſe von Urkunden ſo ſchnell durch, daß 
Sie ein ſo ſchoͤnes Kunſtwerk ſobald herausarbeiten 
Tönnen. . Bereits vor 14 Tagen babe ich cine No⸗ 
tig davon nah Jena geſchicht. Nun muß aber viel: 
leicht der gutwillige Kreund für den firengen Ge: 
ſchichtekritiker um Mergebung bitten. Ich babe 
naͤmlich zum Lobe des Verfaflers cher zu wenig als 
au viel gefagt, und mir dieſes fo geboten: dann 
habe ich die mir aufgeſtoßenen oyaluara nicht un: 
terlaſſen, zu Berbeflerung bei einer neuen Ausgabe, 
mzuzeigen. Daß ich beides that, ift an ſich mir 
niht leid; es mar meine Pflicht, nicht meniger 
für Sie als dad Publicum. Uber es koͤmmt mir 


N 





*) Sie kamen nicht Heraus. 
eo) den:Erſchichte yon Ecwaden · 


N 
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vor (da die RMeenſton fort iſt, fo zeit. num das 
Der, wieder), Babic glei huohl zu trocken gewoſen 
ſeyn mochte. Alſo, liodſter Pfiſter, bitte ——— 
es gedruckt zu Ihnen koͤnmt, mir: freimuͤthig fa 
m wollen, wie ie zufrieden find? —— gi 

e die Einwuͤrfe wirtiich ſeibſt gegriinbet: finden, 
and- »9 in Ihren uͤbrigen —2 Eue wirk 
leicht gewuͤnſcht hätten, daß ich dieſes oder jenes 
noch geſagt hätte. Weinen beten Witlen merden Sitr 
freilich nicht mißkennen; das ſchmeidle ich mir; 
und daß ich auch gelichten Freunden, ſobald ich 
zum Publicum rede, nichts ſchenke, das iſt nun 
eimmal fo. 

Allein, ich babe etwas Wihttigeres auf dem 
Herzen. Sie ſind wirklich ein trefflicher Forſcher 
ſowohl als Darſteller. Erſteres hat mich neulich 
veranlaßt, am Sie zu denken, als: von Errichtung 
einer Geſellſchaft geſprochen wurde, wesche vine 
volfländige Ausgabe der Seripter.'ror. Germuni- 
ear. anf muratoriihe Art unternehmen möchte, 
Ehronologiſch, wie die Verfaffer auf einander: ge- 
Icht , je nach ber beiten Ausgabe, ober wem ein 
Mitarbeiter. bieſen oder: jenen Sober- hatte, fellten 
fle inner +5 Jahren fir etwa So Baͤuben geliefert 
—ã—S note gu boffe  Sefe Breiten, ee 
und: wenn, wie zu hoffen, rreichen, icheme 
ein recht gutes Honsrar ſetzen. Haͤtten Sie Luft 
Theil zu nehmen? Es wire zu wänfchen 8 
ſucht es, daB in verſchiedenen Kreiſen Mitarbeiter 
a finden feyn möchten, beren uͤbernaͤhme Damm 
eder, was er am: beften- Fennt, wofuͤr er‘ die beten 
Subfidien bat. 

Das find noch nicht alle meine Sebanfen für 
Sie; fehr oft gedenke ich — und halte für 
Pflicht, Ihnen zu rathen. = Ich moͤhte Ihnen 
rathen, was Ich ſelbſt gethan. —2 ben: Jahren, 


— 
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welche ich Her Schwmeiz verleble von 1774 zumal 
bis 80, las ich faſt feine gedruckten Buͤcher; es 
müßten denn feitene gewefen fepn: lauter unge: 
druckte und Ehroniken, die jetzt mir 
ſtuttlich dienen, und ich um Beinen Preis bekonn 
men Fünmte: Solche Lecturen, die den Self mun: 
ter erhielten, warden in Nebenſtunden verkigt. 
Als am allerfachien — war nicht, 
vie main lanben —5 as, ſondern Die 
ee vom: — — dien huebenterie,. zu Erhal⸗ 


DH Lebenbihfei 

benke, In died wohl pre nbchſte Epoche 
ſeyn? oder eineranderet — Eie ſehen, wie herz⸗ 
lich ich —* augethch Im; geben Sie mir üfters 
Mechricht von Mh: Meiner Sefinnumg fer Sie 


& 
nn 


1 Va 
Ei: der Herrn Freiheren 


Sriedrid Heinrich von ber Hagen 
in Bein. 


Berlin, 18 März 1805. 


ierbe erwarte ih, mein wextheiter 

Por a8 iefe Probe verfpricht: fie hat meinem 

voden Beil indem ſie feinen. antifen. Zug je 
und alles-Dunkfe genugſam beleuchtet, 

—— durchdringende Werk, voll Kraf 

Schrecken und Wunder, iſt Ihrer Bearbeitung ' 

würdig. Gans der Ihrige J. v. M. 





Dieſa Biists: seplegen. ih auf. dic: an Mo übers 
ſchicktte rose der Außarbeitung der Nibelungen 
in der Mönatkeift Gambia, wodurch DIE Be: 
Ianntfchaft beider Freunks anfing 9 


— 
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i An Esendenfelden 


8. d. 


Der Plan, m. Fr., iſt recht gut; führen Sie 
ihn, aus. In einer ‚Borrede *) ihes vorzulegen, 
Scheint mir unnöfhig., Man wird fihon fehen, was 
Sie geliefert. Sch bin immer für in mediam rem, 
Der. Lefer thue die Augen auf, ſo ſieht er, mas 
da ift, wie er. cin Gemälde erfennt, obne daß der 

roße Meiſter darunter geichrieben, was ed. vors 
een fol. Indeſſen thun Sie hierin, was Sie 
sollen ; auszufegen weiß ich an der Vorrede nichte. 

Sch war, wie Sie geftern Famen, fehr gerftreut, 
sweil ich eben mitten in einer Ausarbeitung begrif- 
sen war. Veurtheilen Sie, nicht nah ſolchen Aus 
genbliden meine Sefinnung für Sie. — Sie 
felbſt wiſſen, wie die Compoſition einen außer ſich 
dringt. — Immer werde. ih mich freuen, Ihnen 
meine wärmfte Theitnchmung, meine große Hoch⸗ 
ſchaͤtzuna und meint Freundſchaft zu beweifen. — 


An Ebendenſelben. 
S5. d. 


04 bin wirllich beſchaͤmt, mein wertheſter Herr, 
Sie Blaͤtter**) fo lange, bei mir zurüdbebalten zu 
Haben: Sie enthalten eine in. der That fehöne, 
wohlgeratbene, das Aterthum fo treu als ver: 
ſtaͤndli ich darſtellende Arbeit, und die ven“ Ihnen 


1 


* ‘) Besteht fih auf eine ungebruchte Borrede m mei: 
ur hiſtoriſchen Ginfeitung der Nibelungen. 
»,  (Anın: des Hrn. Einſenders.) 
ee). Die vollſtändige Handſchrift von der berrn v. d. 9 
Ausgade der Nibelungen⸗ .;::.?. PD 
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in der Eunomia aufgeſtellten Grundſaͤbe find auf 
bie Bereicherung und Verſchoͤnerung unferer Sprer 
che ſehr wohl berechnet. Ic erwarte begierig, was 
Sie für eine hiſtoriſche Einleitung berausbringen 
werben. Sch denke, Sie werben zuerſt bie Zeiten 
Gontatars ımd EBels, wie die Möller, Länder 
und Sitten Europens dazumal maren, dann me 
über den Urfprung und. die. Geftalt bes Wexrlks 
muthmaßtich iſt, hierauf die Ueberarbeitung deſſel⸗ 
ben und wie die neuere Heldenzeit- aus dem 10ten 
Jahrhundert mit jener „alten zufammengemorfen, 
ward, was aifo aus ber einen In die andere gehört, 
und wie national, wie groß aber auch, wie erhe⸗ 
bend, binreifend das Gedichte ik, befehreiben. ; mit 
den großen Epopden anberer Wölter daflelbe parals 
lelifiren,, und fo die Erwartung und Lesbegier recht 
erwecken, auf daß man bereit fen, den ganzen Ein 
druck zu faſſen. 

Gleichwie in den Perſerkriegen die Towıxa *) 
fehr aufgefrifht und 
“ Gracecia Barbariae lento collisa ducllo 
dad Factum ‚wurde, womit Herobot alle Hiſtorie 
anfangen zu follen geglaubt, fo dürfte wohl auch 
bie große Noch im zehnten Jahrhundert vor dem 
füschterlidben Ungarn, weiche man fir Hunnen 
bit, Anlaß gegeden haben, den Mpthos der Ni⸗ 
belungen, die Rache; bie Klage Ehriemhildens, 
wieder herborzuziehen, und mit hochverehrten Nax 
men der fpätern Zeit in Berbindung zu bringen. 

- Der Geift- von „Tronv Hagene's“ möge über 
Sie kommen und Ihnen alled auslegen. Aber die 
liebensmürdigern Sitten’ bes neunzehnten Jahrhun⸗ 
derts bleiben Ihnen. doch. Vereinigt mit ‚jener 


% Die alten Gedichte vom trojanigchen Aries. .: 


+74 | Idhanums von Miller sariek. 
Kraft und Tren machen ſie das Idenl eines ebeln. 
Freundes: und Mannes. Leben Sie wohl! 


An Ebendenfelden. 


NRetht ſehr danke ich zone fuͤr bie Keil 
fluttete nähere Einſicht *) 5 
mige Milde, da. Eie, a em, eine 3 
haben. Wie wmollen und — mögkiktee. 
ſchneile Nädfendung fuͤrs kinftige empfehlen Wir 
Mete Freude ich aber darob empfinde, * dieſe 
alrdrutſche Urt aus ber verwirrenden Dunkelheit 
hervorgebracht wird, und der entzauberude RCRitter 
Sie ſind, wie auch. über bie wi eble Bereit. 
willlgkeit ber bestehen. Gelehrten, das kaumn ich: 
beſſer fühlen, als jagen. AMaote virtate esta! 
Lieben Sie nich, wie ih Sie! 

21. Mai 180€. 


An Ebendenfelbden. . 


Mit Dank fie bie nochmals verſchaffte Einſicht 
ſende ih dnen, m mein ebler Freund, dieſen ſchoͤ⸗ 
nen Coder **) zuruͤck und berina wanſce Sie * 
ben merkwürdigen: Beobachtungen, wozu er ſie der⸗ 

anlaſfet hat. Wenn: Sie ihm, wie Cie ohue- Anek 
fel jetzt gleich thun: werden Fe in: feine. Heimath zus 
rucſchicken ſo o vergeſſen Sir nicht, auch in meinem 





*) Wereht⸗ ſich auf den Dredöner s Geber des Heldam 
buches, den ich durch we Bermittinug und Bürg 


schaft: erhatten. 
(Anm. d. Einſenders.) 
**) Beneht ſich ebenſo auf den Mungyner Erder 
der NRibelungen. Hd E. 


eobannes ven Mäter Beisfe. aas 


Namen dem verdienſtvollen Hrn. von Aretin fuͤr 
die liberale Mittheilung ſehr zu danken, ihn zu ver⸗ 
fihern, wie hoch ib feine vielfältigen literari: 
ihen Entdedungen fhäße, und wie verpflichtet ich 
mich ihm und jedem feiner Sreunde für das, was 


sr Ihnen geleiftet, adıte. Wahrheit intexefjirt 


mid) das löblie Veſtreben Bieler braven Mäumer, 
in München amd in benachbarten Ländern „ für Has 
Em porlammen Der "mahzen Gelehrfamkeit, worin 
ſie es den proteſtantiſchen Laͤndern bald, mo nicht 
bereits, zavorthun werden. Sie haben viel Unge⸗ 
—— verborgen, dabei eine innwohnende Kraft, 

in in ben fbhnen Laͤnhern, wenn fie augenblid- 


leiden, ‚große Meſſourcen. Leben Sie ſelbſt . 


met geliebter Framb, recht wohl; ich bin x. 
"26 ttuguft, vraos 


An Ebendenſelben. 


— - it innigſter Ruͤhrung trenne mich Gur 
dem Koͤrper nach) von Ihnen, Edier! Beuttheilen 
Sie meine Liebe zu Ihnen nicht mac dem Aentzerſi⸗ 
Gen. Theils mein von jeher webeltvolles einfiedle: 
wiſches Leben, tbeils viele unausweichliche Zerſtreuuu⸗ 
gen haben mir nicht erlaubt, Sie in Ihrgem 
Haufe, wie ih fo oft wollte, aufzufuchen, Ber: 

zeiben Sie meiner Lebensweiſe dieſe Unartigleit, 
—* ich ſelbſt vornehmlich gelitten, und beurthei⸗ 
"ten: Sie, ich werberhole es, nicht danach, was Sie 
meinem Herzen ſind. Recht ſehr viel ſind Sie ihm 
und werden es ſeyn, ſo lange in meiner Bruſt fuͤr 
das Schoͤne md Gute ein warmes Gefuͤhl fchlägt. 
Wir ſeben uns noch wieder, vor meiner Abreiſe. 
Leben Sie wohl, mein herzlichſtgeliebter Freund! 
18 Det. 1807. 


— 


— 
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222, 
An M. 
Berlin, den 9 April 1805. 

— Tief bat mi gerührt, mas Sie mir von 
den ſchrecklichen Actenftößen fagen, über denen Her: 
ders hohes Genie fib zermartern mußte. Ja 
wohl hätte er in-einer andern Lage leben follen. Nur 
An N. nicht, wo der Profeffors Neid noch etliche 
FJahre früher ihn zu Tode geärgert Hätte. Bu 
Dresden, zu Berlin kei ber Mfademie! Aber das 
wollte Sott nicht! Der Allwiſſende weiß warum? — 
Daß die neue Schule von ihm nichts mwiffen will, 
hat er mit Cicero und Montesquieu gemein; an 
Friedrich IL iſt den jungen Herren nichts: die Auf⸗ 
geblafenheit,, der Selbftdünfel ift aufs hoͤchſte ges 
fliegen. Mein Bruder fah neulich auch einen bie: 
fer Verkehrten, von dem wurde Herder. deun eben 
auch kaunm in Ehren genannt; Heyneifey gar nichts, 
unter aller Kritik; ein erbärmlih ſchwacher Kopf 
ſev Cicero m. f. f. Indeß ift dad nur eine Secte, 
und ihr Angenblie wird bald vorbei fepn, fie 
Hindet auch nicht großen Cingang, wo irgend Wer 
fand bei’ Haufe if -: ont. * 
AS. A.I. Monseigneur Ürdrchidue . Jean 
Bu a Wienne. — — 


“ 


** 


—W 


a Berlin 29 Avril 1805, 
» Monscigneur! > 
Je n’ai.pas besoin d’exprimer % V. A. R., 
ce qu’Eltie aura prevu, lextreme satisfaction 
avec laqucelle j’ai lu ses deux admirables lettres, 
° ’ 


— 


. u ” 
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et entendu, au milien d’autres beaux éloges, 
plusieurs &trangers qu’Elle a vu, faire celui de 
sa bonte perseverante pour tel qui Lui est bien 


veritablement devoue. JVaurois repondn il y- 


a long-tems ä sa premiere lettre, si’je m’etois 
fie aux postes: celles d’iri Ne me donnoient au- 
cane apprehension, mais je sals qu’ailleurs on 
ost sujet à étròo mal compris et mal jugé C’cst 
pour oela quoô j'äi attenda une ocoasion. - 
. " Rien de plus vrai que tout.le- raisonmement 
de V. A. R., sur l'état des affaires generales: 
‚peu.de jours 'avant' sa lettre j'ai lu un m&moire 
e kotre prince Lonis dont le resultat etoit bien 
parfaitement le m&eme: depuis ce tems le chef 
du gouvernement franeois n'a fait que-confir- 
mer ce point de vuc. Prendre- sans accorf 
avec les plas'interessäs' le titre d’une courunne 
anne1ds Aa ung autre depuis 84t ans et Vune 
natiom qui exitbe‘ envore sous plusieurs souve- 
rains, n’est'ca Ppäsannencer qu'iln'y a d’äutre 
droit: public quo }a volonté arbitraire. ‘C'est 
en effet tres-conforme a Yarrcte du eonscil d'èé- 
tat du 5 Fevr. sar le rapport de:Talleyrand, de 
me jamais embrasser un systeme de paix, que 
toutes les pwissances tontinentales ‚‚nc'soiene 
reduitos &: ie eonriction de l'irhposstbilite d'au- 
cune resistance aux- volontes della France.“ ' Je 
sens come un: alıtre les avantages He Ta parx' 
mais il ‘faut pouvoir-l!obtenir sans se deshond 
Per, sans asserrir Boi- mieme, Yetat, la pbst&- 
site. Il est trop &vident que landantissemenr 
est une mort et non une pair; et s’il faut opter 
entre les genres de mort, eclui qui est gloricux 
est sans doute prefsrab!e a une'vie infaınd mille 
fois pire que -la'mort. Juvors que’ de plus 
en plus on.ig’sent 'generalenient. L’bomme 


⸗ 


’ 
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dont il sagit, n'est. pas fait pour .endormir · en 
amadouant:. son char de trigmphe soule avso 
un fraeas &peuvaptable. sur tes tôtos de sous 
ceux qui so courbent devant vi. Hs vrai 
qua de rösister, d’essayor a berner-sa fureur, 
excitera une guerre qui sera la plus grande crise 
de !’Europe depuis la bataille.de Zama.qui. de- 
eida,du monde ancien,. Si en ha fait mal, je 
veux dire, si tous ne Ja font et de toutes: leura 
Sorqæs, s’ily est question-de. defansives, de eor- 
dons, de. dedpinmagemeng,. d;arrondisgemens, 
toutgstperduirteparablemant, Encegzandtema 
de danger public, Monseignour, on vows &eoutera 
ertainement ; et vous: forez teut pour faire re- 
duire les entreprises ä ua but seul et unique, 
et pour le faire däglarer avec .la..plus gramde 
publicite: -quel.autre peusil-ötne que .de ſoroer 
Bonaparte .ä la pais,, mais à une paix A larmelle 
on puissq.so fier. Il faus remeiire les partea 
de iltalie en des, maing non:suspectos drendre 
aur Suisses le Valais,, Gemè ve, la Vakteline, 
et la:partig de l’övöche do Bäle nu: ont. evecha 
tel quiil a &te;. rendre.& la maisen de Savoye 
Théritago de ses aĩeux) et nöunir iteuie la Bel. 
gique avec la.Hpllande en. une. serublique an 
un Stadhomderat. dans les . aueiennes halsone 
avec V’Angleterge,et.la Prusse,. ; ba wine; gauche 
du Rhin ot Ja Lombardie sent: des ehjats, .raili« 
tairement parlant,: du second opdre, mais bans 
certainement, sur-tout la dergiere,.a reprendea 
ou Ju meins, äscparertout-ä-feit.de la France. 
Maisilnefaudroitrien döoidersurleursart avant 
la paix, et;en attendant se servir.deleurs ressanr- 
ces pour la poursyito de la.guerre. , Quand on 
ense aux.grands moyens das caurset äla faveur 
je Popinion tout ogla paroit fort possible, Mais 
i 
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il faut le vouloir,, et si fortement qu’on y sa- 
erifie toutes les petites jalousies, tous les sou- 
venirs desagreables. On le fera des qwon aura 
unc vuc claire des objets, et la conviction qu’il 
n’y a de moyen de salut que dans cette facon 
d’agir ouverte et honorablc. Quant aux allian- 
ces, aux concerts, il y en aura. Jusquwici je 
ne suis point surpris qu’on y alt repugn®. 
Votre modöration, monseigneur, la vie rc- 
tiré e, le:silence, Yimpenttrabilite que vous 
avez, sort des qualites qui plus que toute antre 
font voir oombien votre ame est elev&e et faite 
pour les grandes choses. Un jour ces senti- 
mens si long-tems comprimös n'en agiront qu’ 
avec plus d’dnergie sur l’arm&e et dans les con- 
seils. Jusque-lä les grandes idées, simplifiees, 
tous les moyens moraux, toutes les maximes 
propres aux succes, mürissent de plus en plus 
dans l’ame de V.A. R. Onle sait, ce n'est 
plus un secret dans l'etranger ni dans votre pa- 
trie; les esperances qu’on a d’Elle sont grandes. 
Cette perseverance et cette ardeur qui est d’au- 
tant plus concentree qu’au-dehors Elle se montre 
moins, sont des qualitös que moi -meme je con- 
nois en Elle et qui pourront produire des gran- 
des choses. Ä 
J'espere qu’alors le choix des commandans 
sera conforme & l’opinion; que des-lors, ins- 
truits du but, on ne genera pas sur les 
moyens ; qu'au lieu de partis, devoues l’un a 
tel et J’autre a un chef different, il n’v en aura 
qu'un, celui des restaurateurs de la gloire des 
armes et d’un solide équilibre. V. A., je le 
sais, ne vcut pas des favoris a Elle; mais des 
alentours devouös & la grande cause de la patrie. 
Elle n’&coutera d’autres raisonnemens que sur 
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tes plus surs meyens: de vaincre; et Elle ne-pem- 

‚sera point-a la paix-tant que-le.but.no sera pas 
‚obtenu. .Car oeste 'fois il n’y aura de æhoix 
:qu'emtre dire et me plus-dire. 

Ä ique -je ne doute que-V. A. R. aura.de- 
Ja vu ce-diseours dela vic de Eredöric, comme 
jy ai propose Pıdeo dunouvel-+squilibre a foa- 
dre sur. !union de l:Autriche et de la Prusse; 
Jose to joindre encore, avec deux-autres peti- 
‚res cheses. ' D’ailleurs jo fais souvent des .mott- 
oes pour des jousnaux , parceque c'est par aux 
quion agit le plus directemens ‚sur les -opinions. 

n quelques scmaines je paurrois meltre à Ses 
pieds le quatrieme vol. ‚de }histoire des Suigses, 
en la pwiant dhonorer de Ses rogards sole 
adresse à la nation qui tient hieu de preface. 

„Je fais tous les jours quelque chese, et-jamais 
rien, dent: la tendance ne soit Ja rectißcation 
‚des sophismes par lesquels on veut tromper le 
monde. Leurs auteurs et pröncurs, naturelle- 
ment, ne m’aiment-pas; mais jai le -plaisir:de 
‚voir que ses ohoses nc.laissent pas. de -faire im- 
pression. Lorsqu’on pourra nommer les mas- 
ſJues, jen serai aussi et je leur ,.denuerai des 
beaux noms. .Il-me semble que plusieurs de 
ceux qui pendant la revolution me.haissoient 
aroeque je n'ai jamais de ma vie.donne Jans 
tes choses: extravagantes, sont A-prösent asser 
contens de voir-que malgr& la reaction je :ne 
laisse pas d’aimer la vraie liberte. En tema.de 
factions on ne peut qu'ôtre calomniö et je m'i- 
magine que cela m’arrive aussi; mais si j'ai.Je 
Bonheur de vivrd enonre quelqaes annéos, on 
verra par la teseur constantce de ma facon d’a- 
gir que je n'ai jamais eu quo le vraı bien public 
en vue. — 
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Je remeraie. V. A. R. bien affeetueusement 
‚des Ses renseignemens sur les communes alle- 
mandes en Italie. Veuille V. A. R. agreer etc. 


224. 
An Ken. en, v. Dohm M: in geitigenfott, 


"Berlin, 20 Mmaiınos. 


AIch war in der letzten Seit außerordentlich "bes 
ſchaͤftiget, befenderd mit der Mevifion des erften 
‚Theile meiner Gefhichte der Schweiz für eine neue 
Auflage: . die Arbeit iſt der muͤhſamſten eine, bei 
anderthalbtaufend Berbefferungen aller Art einem 
Schon. beſtehenden Werk einzuflicken: dazu kam die . 
Vorrede des aten Theils Leine Adreffe an die Na⸗ 
tion),.und nun habe ‚ich für eine. hiſtorxiſcha Cinlei: 
tung zu Herder’s Sid Unterfuhungen in der ca⸗ 
ſtilianiſchen Geſchichte anzuftellen. Auch habe ich 
Ludens Leben des Thomafius mit einer Vorrede 
verſehen. Dieſe Dinge und die im: Berlin einmal 
unausweichliche Zeriteenung, nebit : zufälligen Er: 

xigniſſen, haben mich, theuerſter Freund, abgehal⸗ 
ten, Ahr. geliebtes Schreiben: fruͤher zu beantworten. 

Daß Sie krank geweſen, wußte ich; es war ein 
air (merg iches Bewußtſeyn, weil ih in der_That 
fürchte, daß an völlige Herftellung in der Lage 
ſchwerlich zu deuten feyn dürfte: und doch ſind Sie 
noch heiligern Verhältniffen fchuldig , ibrer Erhal- 
‚tung. alles F- Muopiern ; jest hoffe ich von der 
Jahrszeit. te aber dach, ehe ſie wieder ver⸗ 
Rreicht,, ſich etwas bereiten laffen,. wodurch ein beſ⸗ 
ſerer Winter zu erhalten waͤre! Urlaub, Veraͤnde⸗ 
rung, was immer, wenn nur die Wiederholung ſo 
einer harten Probe, wie die jetzt ausgehaltene, ab⸗ 
zuwenden iſt. 
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Ihre Echrift Ater Goslar hat mir, wie Sie 
vorfahen, Ihres Inhalte und Verfaſſers wegen 
große Freude gemacht, fonft aber auch eine ſchmerz⸗ 
liche Empfindung zuridgelafien. Was für eine Ber: 
faſſung ſchon dazumal, da ein fo rechtlofer Ver: 
gleich, wie der von 1552, Beſtand behielt! Wo 
ein Delinghaufen ungerochen bleiben konnte! Das 
ift aber der natürlihe Effeck aller Hiſtorie, je ge: 
nauer fie die Menfchen darftellt, ein gewiſſes Grau: 
fen zu erregen, und alles unfiherer zu fühlen, ale 
man in biederer Sutmüthigfeit es fi fonft fo vor: 
ftelt. Nun bilde ich mir ein, bat es mit ber Erb: 
fhußherrlichfeit wohl feine Wege; die 100 dithlr. 
und 2 Faͤſſer Bier werden die guten Leute num wohl 
behalten: aber traurig muß jedem der Anblid ber 


Sorte and Merle fepn, welche die Stadt, wenn fie 
ihr ieben wären, fo blühend machen konnten. 


Lebrigens hoffe ich, daß den neueften Plagen ge: 
holfen werden fol. 


Ich babe über Soslar, Eichsfeld und andere 
neue Crovinzen viel mit dem Minifter von Stein 
geiprochen ; der einſichtsvolle Mann fühlt ganz, wie 
unrecht man batte, und geht ſehr bamit um, bie 
zänder zufrieden zu flellen. 


‚Der ate Theil meiner Geſchichte der Schweiz 
wird Ihnen, theuerfter Freund, ohne anders zuge: 
Ihiet werben; eben fo werben Sie zu gehäriger 
Zeit die neue Auegabe befommen, Die wird aber 
wohl erft in einem Jahr zu haben fepn. Ich gehe 
- damit um, fie ben Lefern angenehmer zu machen, 
indem ich die Noten an das Ende jedes Theils zu: 
fammenwerfe, und nicht einmal durch Anführung 
derfelben den Tert unterbrehe. Der steiicheil wird 
noch eben fo ausführlich mie diefe werden; es ift 
die hefoifche Zeit. "Dann aber werte ich die nette 


- 
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ren Sachen in einen oder zwei Theile Denkwürbig- 
Teiten möglichft buͤndig zufammendrängen. * 

Bisher babe ich noch nichts Anderes unternom⸗ 
men, auch feit mehreren Monaten nichts ober we⸗ 
nig recenfirt. Ich gebe diefes nur darum nicht 
ganz auf, weil es ein guter Weg it, mandes 
einem an-dem Kerzen Liegende fehnell und fir ein 
größeres Publicum zu bringen. 

Die, wie.niemand beſſer weiß ald Sie, uner: 
meßlihe Arbeit über Friderih II kann nur nach 
den von Ihnen angegebenen, und mir größtentbeils 
bereits verfprochenen Quellen gebeihen. Man hat 
fih zu ſehr befhräntt, ihn als Krieger und Ge: 
lehrten darzuftellen, die Führung des Innern ver: 
dient gleiche Auſmerkſamkeit: überhaupt, mo iſt 
der Mann außer Ihm, von dem aus einem halben 
Sahrhunderte beinahe von jedem Tag mehr als Ein 
‚geiftreiher Gedanke “aufzufinden wäre! Wie viele 
fcharffinnige Anfihten oft in einem Worte! Indeß 
babe ich der anderen Gefchäfte wegen hiemit noch 
nicht anfangen Tönnen, es Tann einft fo fchneller 
gehen. — — Ich bin mit Berlin, zumal aber dem 

önig, den ich wirktih liebe, immer fehr zufrie⸗ 
den: um fo berzliher durchdringt mid die Erwaͤ⸗ 
ung.von Dingen, weldhen, wie die Welt num ift, 
rgend ein Land, ein paar Fahre früher oder ſpaͤ⸗ 
ter, nidt entgehen dürfte. 

. ‚Sie willen, baß ich über die allgemeine Ges 
fhichte etwas — nicht herausgegeben, aber geſchrie⸗ 
ben habe: Materialien dazu find feit 26 Jahren 
fat unzählige gefammelt morden. Oft befcäftigt 
mich die Idee, wenn einmal über unfer Staaten: 
foftem dad Consummatum est ausgefprochen würde, 
diefe Mecapitulation alles Guten und Böfen, was 
darin war, erfbeinen zu machen, 

Jacobi Hat Ihnen viel nachgefragt, ein Sie ge: 
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wiß nach Verbienſt liebender Weiſer und Edler. 
Mehrere — bluͤhen in Ober⸗Deutſchland 
anf: Heidelberg hebt fi ſehr. Treffliche Plane 
hat. Narnberg vor (umd. die -Ansgleihung ſcheint 
nahe). Hingegen das arme Weimar, das alte Je⸗ 
sa, baben ihre Seit gehabt. 
Erhalten Eie fi, lieber vortreffliger Freund; 
ſchreiben Ste mir, wenn aud nicht eigenhändig, 
bald; wenn.ih.num wieder in Ordnung fomme, fo 
werde ich auch ‚genauer fepn. Gruß von Herzen Ih: 
rer mir unausfprehlih tbeuren Gemahlin! Leben 
Sie. wohl, lang, und vergnügt wirkfam! 

Im Zul. babe ich vor, Schlieffen in Miesiens 
burg zu beruhen: da wollen wis Ihnen die Ohreu 
auch klingen machen, — *) ° 


2235. 
An Hrn. Donwicar Körte in Halberſtadt. 


Berlin, 21 Mai 1805. 


Dank, der herzlihfie Dank für bie uͤberſandten 
Briefe **); ich merde fie Ihnen in. wenig Tagen . 
wieder ſenden. — 


Ihe: Brief: hat durch -feine:.offene Zutraulichkeit 


mein ganze3 Herz gewonnen. Ste beobachten, wie 


ich febe:, alle. Regeln der edelften Delicateſſe; Sie 


*) Beide Freunde febten Ihren vertraufihen Brief: 
wechſet · fort bis zu. Milterd Tode. Die Guͤte ge⸗ 
genfehren Freund febte Herr von Dahm auch gegen. 
mid:fort und vertraute wir ihn ganz an. 9. 

**) Müllere an Gleim, die nachher mit denen von 
Heinfe im Druck erfchienen. Züri 1806. II. 8. 


3 
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herben Erfahrungen 
an die Mnfhbeit verf 
bee Bruſt; nicht immer, bad erfahre leider auch: 
ih, da wo man fie zuerft ſuchen follte. Aber fie 
it, das fühle ih, fühlen Sie, und ich glaube, 
keiner von und wird je ſich an dem andern irren; 
glauben muͤſſen wir einander jeßt, man muß das 
wagen, fohald man Grund zu haben meint, fonft 
Tann die zarte Pflanze nicht aufteimen. 

. Sehe. gut, daß Ele Windelmanns Briefe 
den  meinigen- anfchließen:*), mis hatten manche 
Analogie, in Anſichten und Gefählen-mebr :ald ‚einer. 
Mt; er war einer der Edlen und Suten, auf die 
eine Nation: und:ein Zeitalter ſtolz ſeyn darf. 

Die Darfelung- Ihres innern Lebens, Ih. K., 
war fir mich ungemein anziehend; ich babe - alles 
wohl begriffen. Es ift auch bei mir nicht metho⸗ 
diſch zugegangen; der einige, Unterfchted mar mein 
von fruͤher Ingend an-auf einen-Sweig der Keunt- 
nige gerikteter : Sinn. Dbwehl: ich eine Verſe 
mache, war-immer Pete in mir, ihr Geyenſtand 
aber der Menſch, befonderd in der greßen gefell: 
ſchaftlichen Verbindung. Meine Jugendplane find 
andy (wenigſtens noch) nicht: audsefährt worden, 
wie ich fie vor Augen ‚habe; bie Schuld iſt aber an 
andern wenigſtens fo viel an mir ſelbſt; vielleicht 
wäre mir im Alterthum beſſer gegangen. Indeß da 
ich doch nicht: ganz vergeblid gelebt, viel gerhan, 
auch genoffen, fo gebe ich in: Erwartung des noch 
Kommenden mich zufrieden, und ſuche die inwoh⸗ 


nn et an anne 2 _ 
*) Dieß iſt in gedachter Ausgabe nichk.gekhefens H- 
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nende Beeuigteit möglichft emporzubalten. Sie 
haben einen Neihthum von Begriffen, und _von be- 
nen ift feiner überfläflig: was Sie in die Seele ge- 
legt, nährt fie auf, wedt, und wenn Sie in irgend 
eine Laufbahn fib ganz beſtimmt werfen wollen, 
fo wird alles Stelle und Anwendung finden. — 


2206. 
An Hrn. D. Stefling in Prenzlau. 


\ 25 Maui 1805. 


— Lavater *) hatte etwas ungemein Inniges, 
Ergreifendes,; Hineinfühlendes in des Menſchen 
Seele. ‚Ihr Urtheil uber feine Dichtung, ale 
ſolche, ift richtig. Die Profodie war fo wenig ale 
die Grammatik meine Sache: fie war mir viel iu 
troden; Sie find weit gelehrter. Auch fandte Ich 
Ihnen das Gedicht bloß wegen gewiſſer, aus ber 
Seele inneriter Tiefe emporgehobener Gefühle, wo⸗ 
für nie ein Sterblicher glüdlihere Yusdrüde fand. 

‚Nun ftebt er da, der Alpenbau vom Splügen 
bis ins Hasli, von Bellenz bis über Lucern herab 
— anf unferer Kunftlammer. — Hier die Be⸗ 
fpreibung bes Reliefs **). ch habe dabei feyn 
müffen, wie der König und die Königin es faben ; 
es iſt nicht möglich, daß ein liebenswürdiger Edel⸗ 
mann freundlicher und mit mehr Verſtand geſpraͤ—⸗ 


*) Es war die Rede von feinem Gedidt,. das 
menfhlidhe Herz, beſonders dem füniten Se 
_ fang von der Freundſchaft. 
+) Gin Relief von diefem Theil der Schwei, von 
Hrn. Müller aus Engelberg verſertiget, welches des 
‚Könige Mai. Faufte. U 
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Sie. fen Fann, als beide Maiefläten. Von der 
Önizin weiß ed jedermann. Fuͤr den König aber 
faßte ib fhon, ale ich ihn zum erfienmal fah, 
wahre Liebe mit Vertrauen; auch Er wird mir. 
gewogen und fprah mehr und offener ald ge= 
wöhnlih,. Seither ſah ich fie wieder bei dem letz⸗ 
ten Hauptmanoͤuvre. 

Den Enthuſiasmus für Euripides will ich nicht 
mindern; aber unter den drei großen Tragikern 
ift er der mwenigft große, weil er zu viel raifon- 
nirt. Wie wird Sopholles Sie erhöhen! Wenn 
Sie fefter in der Sprade find, fo follen Sie auch 
Ariſtophanis alles überrreffenden Witz foften (nur 
ift unumgänglich vorher Thucypdides zu lefen: 
fonft verfieht man, wenn auch die Worte, die 
Anipielungen und Charaktere niht); auch den ſo 
leichten als geiftreihen Lucien. Cd wird mid 
außerordentlich freuen, wenn Sie Horazen hören: 
vos exemplaria Graeca nocterna versate manu, 
versate diurna. Werfen Sie fid fehr in die Al⸗ 
ten: fie haben die Proben aller Jahrhunderte be: 
ftanden, ‘ i 

Einft werde ih Ihnen Mertan’d Memoires 
sur Vinfluence des sciences sur la po&sie zu ver: 
ſchaffen ſuchen; in Tämmtlihen Me&moires der 
Akademie ift nichts Geiſtreicheres; dabei große Ge— 
Ichrfamkeit, der feinfte Geſchmack. Cr zeigt, daß 
man die Poefie ja durchaus nicht durch Beimt- 
dung der Wiſſenſchaft verderben darf. 


Ihre Predigt über die Unſterblichkeit fenden 
Sie mir; über diefen Artikel bin ich unerfättlic, 
wie über die. Freundſchaft. Es iſt etwas in mix, 
höher denn alle Beweife, ein. Gefuͤhl unfterbli- 
der Kraft, fo mie ich anıh in diefer Welt lange 
zu leben glaube, , Verdruß, Sorgen, koͤnnen für 


⸗ 
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Augenblicke mic hinwerfen: aber Gott und Freund 
und Studium hekfen mir gleich wieder auf. . 

Es plagt mich ſehr zu finden, daß die. Hiftorte 
in den Romanzen vom Sid faft durchaus‘ unrichtig 
iſt; nun ich aber dad Intereffe doch erhalten 
möchte, fuche ich alles auf, was dienen mag, dem 
Glauben des Leferd mit etwas zu Hülfe zu Toms 
un, ° 


227. 
A:Mr. Joseph de Hammer a Constantinople. 
a Berlin, 29 Mai 1808. 
Plusienrs raisons, mon. cxeclient 'et e&ter- 
nellement. cher ami, ont intereompn notee cor- 
respondance. . . . J’etois alors dans une posi- 
tion. indifferente a legard de la cdur. Eile. 


changea vers la fin de 1804; om me rendit eufin: 
justice, on reconmut et la bonte. de mess prin- 


, eipes, ct ma sincoerite. Vous veus.etonnorer 


que j'aie pris ce moment. pour quitter. Cela: 
est arrive fort accidentellement. Je faisoia un: 
voyagr. en Saxe, dans ce cerele litieraire que 
vous.connoissez; l’envie me ppit, et. j'eus la 
rmission, d’aller -aussi.a Berlin, ou javois, 
’anciens amis. J’y voulois rester- 15. jours.. 
A mon. arrivde je regus. un acaueil qui-tenoit de: 
l'entbousiasme ; c’&toit un .enfant. de la ‚maison. 
qu’on avoit cru perdu et qui revenoit, Il ya. 
ici une liberalite de- princıpes, un amour de 
la patrie et de la gloire.de la Prusse, une sus- 
oeptibilite d’exaltation, une- culture si generalez 
une telle- hospitalite, que moi-mtüme je- crus- 
renaitre; j’avois perdü Khabitude de tels-honmr- 
mes; Leroi-lui-möme a quolgue: chose qui des 
la. premitre awdienve ine eaptiva; et-cela m’est: 
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constamment arrive& depais; je l’aime vraiment. 
Onıme fit des propositions. A Vienne ils eru- 
rent qu’il B'agissoit. d’ane augmentation.de pen- 
sion ; en effet:ils men oflrirent une, awer belle; 
Mädis toute Allemagne me d&mandvit la pour: 
suite de:mes travanx litteraires; vraiment, sans 
me deshonorer, je ne pouvois y renoneer pour 
- 2000 fl. de plus: Je.revins done à Vienne, de. 
mandant: 1) la permission de faire imprimer 
Phistoire de la Suisse en pays ötranger, sans 
censure;, sauf a la laisser prehiber, si-on vou-- 
‘ loit, en Autriche; 2) la premiöre place ou l'ex- 
pectative de la premiere plaec- & la bibliotle- 
que :imperiale,. Il y eut des obstacles: que mes 
amis: ne rürent pas: peuveir-vainere, et la re- 

e fut:_que-Ihisteire de la Suisse: etant:celle 
d’uwe ‚rövBiution, heureusement exscutee, la 
publication ne sauroit être admise, et que jo ne 
pourrois avoir la premiere place à la bibliothe-: 
que tant:quejeseras- protestant:: Jofis sentiralors 
que de: cette.'maniere je no pourreis Etre heu- 
reus a.Vienne, Car je manquai le but de ma 
vie, et j'avoue:que la seule vüe-de J. à la bi- 
bitotbeque m’etoit insupportable. Il me fat per- 
mis alors. de profiter: des’offres du roi. Je dois 
dire que j'eus les prewves-les plus manifestes du 
regret: de la partie la plus estimable du public, 
et:que, malgre mes raisons, j'ai quitt& Vienne 
avee:bien de la peine : les:nations autrichiennes 
sont 'bonnes et:il y a de Pétoſſe, ily a quelque _ 
chese:de cordial,: etc’est une si belle monarchte. 
Alors; prenant per Salsbourg, Munich (je 
nomme les cours ou je mesuis arrete), la Suisse 
(depüisSchafftouse-par Beorno à Geneve), CGaris 
ruhe, Aschaffenbourg, Ja Tireringue, Halle, je 
suis avrivs ABerlin vers la fin du Juillet et deut 


4 


440 _ "Yopanned von Müller Briefe 


mois apres j'ai recu mes livres, mes papiers. 
Apres W’ennui des premiers arrangemens j'ai 
acheve lo Ame vol. de l’histoire de la Suisse qui 
vient.de paroitre; j'ai du revpir les precedens 
pour une nouvelle edition (chose tres-penible, 
d’inserer dans un livre d&ja fait cette quantite. 
de correetions et de supplemens); puis j'ai 
ublie un discours sur la vie de Frederic le 
rand, la dans l’academie a la seance publi- 
que — l’article du grand propheäte des Arabes 
tire de mon histoire universelle — une pre- 
face à la vie de Thbomasius, par un de mes, 
jeunes amis, Luden — et un grand nomibre de 
notices dans les journaux de Halle et de Iene. 
Il ya un autre ouvrage dans lequel vous y etes, 
mon ami, pour quelgtue chose: IIerder, comme 
vous savez, est mort, et vous vous? souvenez 
eut-etre que j’etois lie d’amitie avec lui et sa 
amille; ceci ın'a porte ä me charger de la re- 
vision d’une partie de ses ouvrages, pour le 
recueil general qu’on a fait. A la tete de la 
partie historique il ya 15 lettres sur Persepolis: 
il ne sait trop ce qu'il dit quant à l’origine du 
Tebilminar, mais ce qu’il dit des figures, et de 
la religion, est plein de genie de vues grandes 
et-nouvelles. Eh bien a ces lettres etoient an- 
nexes quelques supplemens qui appartiennent & 
vous et moi: l’article de Dshemshjd, que vous 
avez traduit de Mirkhond et enrichi de quel- 
ques notes, aux quelques j’en avois ajoute beau- 
coup d’autres, ainsi qu’a la traduction du 
Dshemshjd de Ferdusj par le Comte de Ludolf. 
Vous vous rappeilerez que nous lui envoyämes 
‚tout ceci il y a plusieurs anné cs. Commse il 
en vouloit faire usage, comme les choses en 
elles.memes sunt interessantes, comme om lea 
% — 
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retranohbant le volume perdroit sa proportion, | 


par celles et d’autres raisons, j'ai conserv6 
tout: comme je ne veux pas vous faire des 
affaires avec la censure dc Vienne, je n’ai 
laissö subsister de votre nom que lcs initiales; 
d’ailleurs je prendrois naturellement tout sur 
moi. Je suis fort'occupe A-present d’un seconde 
ouvrage de lui, du Cid; il y a traduit, on ne 
peut rien de mieux, d’antiques romances espa- 
gnoles, il elıerissoit cet ouvrage, mais il mourut 
“ sans le doter: je fouille done dans les chroni- 
ques et les poesies de l’antique Castille pour y 
mettre une prefaee ct une introduction. En 
vous disant tout ceci, mon ami, vous voyes 
aussi, combien il a du me.rester peu de tems 
pour la correspondance. — 


‚One Muradgea ne vous empeche pas de re- 
cueillir P’histoire des Ottomans. 11 n’a pas le 
genie historique ; ıl craint d’aborder son 6ujet 
de ee cöte. Les Abbassides excepte il n’y eut 
pas en Orient de dynastic aussi longue: des 
grands hommes la formerent, mais comme entre 
Sulejman et Morad IV Tiintervalle a été long 
et que depuis iln’y eut pas de Padisha qui osat 
pretendre à un titre dans l’bistoire, il faut 

ue dans les instituts et les moeurs il y ait des 
choses particulieres, et vous le montrerez. De 
plus , leurs vices et leurs vertus different des 
nötres jusqu’a un entiere opposition: quel in- 
teret que d’observer influence impartialement! 


Enfin queique defectueux que je me repre&sente, 


leurs annales, toujours il y a de quoi glaner 
‘ des notices sur los pays et les pcuples qui pour 
jeurs peros sont si interessans & tout le monde 
eultive. Ne dedaignez pas les notices de Lao- 


*- 
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nious Ohalcondylas et d’autees Byzantiaa; ile 
‚sont souvent tres-raisonaebles. 
Hy a une bonne raison de ramasser .des 
histoires- en laissant la ‚les poösies. Celles.ci 
:sont en vous; vous:le faitez comme eux; mals 
sans sources il n’est:pas possible de savoir I'his- 
— Mes romercimens de la letire que ma 
-portse B. . . . Autres remercimens bien plus 
forts — et ici je ne puis que revenir à te tu- 
.toyer, paroequo mon caur est'trop &mu: c est 
de n'avoir pas deuts de mon amitie malgrö .un 
si long silence. Gönereux ami,..tu-avois. bien 
raisen, mais:une ame commuae auroit meins 
«bien joge de la mienne. Neuf ans oo Sont Ecau- 
les depuis que nous arens fait netre amitie. 
Je t'aime plus qu’alors, c'est beaucoup dire. 
C'est que je te irouve toujours- diguc de toi, 
zcmplissant toutes mos espsrances, luttant avec 
'jes obstacles et superieur & la fortune et aux 
:hommees vulgaires. Non,'Hammer, aucun tems 
‘(et il en peut venir de-mauvais, d’orageux), 
aucuno distance ne saura nous arracher lun à 
Yautre. Jc sais que (queique bien avec la cour 
:gae :tu sera), cependant — il: n’est. guercs en 
‚mon:pouveir de t'ötre utile, et que si-un. acei- 
dent queleonque te faisoit quitter, il y.a.une 
autre nation, plus-d’une peut-Etre, quite ten- 
droit les bras: mais dans toutes les vicissitudes 
imprevoyables pense que tu as un ami, qui, s'il 
le falloit, trouveroit bien moyen de te servir 
toujpurs ct essentiellement; nos liens, fondus 
sur la communaute du ‚geüt de la litteraturs, 
sur lessympathies d’amss libres et honnetes et 
sur le charme indefinissable de l’amitie ne seront 
jamais dissous. Un jour, je n'en desespere aul- 


% 
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‚lement, nous nous röverrons,-Dieu sait ou: on 
atteadant nous ndus aimerons commo nous 
aimons dos certains anciens, avec la difference 
de pouvoir commaniquer, au moins, selon ton 
‚plan, deux. fois par an, et quelquefois par oc- 
casion de voyageur. . . . . . . Si je ’ai-toujaurs 


aime, cher Hammer, ta lettre, respirant la, 
magaæ animité envers tes ennemis ct cette noble 


»onscience. de ce que tu vaux, me donne de 1a 
veneration pour ta belle ame. C'est lä la vraie 
vortu, d’ötre homme.au milieu de ces vils &tres 
rampans, devoues au mepris de tous ceux qui 
:les :cönnoissent et les oonnoitrönt, :nuls dans 
les grandes aflairces, puissans par les delations, 
et se bouflissant d’orgueil dans le vain espoir 
‚de oacher leur aullite. — — — 


228. 
An Herrn D. Stefling. 


8. 6 Zul. 1805. 
*) — Wie fiebt e3 denn mit dem aufleimens 
den Gefchlehte and? Welde Ausfihten! teber- 
haupt waalt Forg Die Traurigkeit, die mich 
bieweilen. befaͤllt, hat keine andere Urſache, es 
uͤbernimmt einen mitunter der Gedanke über die 


Unnuͤtzlichkeit der ganzen Lebensmuͤhe: Mer glaubt 


unſerer Predigt? .... . Sorgſam bin id, das 
it wahr, uber ſolche Dinge, doch nicht niederge⸗ 
fhlagen. Am Ende wird die ewige Ordnung ihr 
Recht immer behaupten, das Gute nie ohne feine 





2) Es war vom Zuſtand ber oͤffentlichen Sittlichkeit 
Die Rede 


\ 
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Gemeinde bleiten: nur wenn alles nicht mehr 
taugt, ift ein Land zur Verwerfung reif, wie feit 
zweitaufend Fahren Griechenland brady liegen muß, 
"und eines Auflebend kaum fähig fcheint. 

Manchmal ſchaden große Männer, wenn 
nicht bald eben fo große fonımen, um dad, was zu 
ihrer Zeit nothwendig war, umzugeftalten und 
zu mildern nach veränderter Zeit. Sonft ſchlen⸗ 
dert man unter der Firma des großen Namens 


| Dank für Ihre Schilderung ; über dieſes Capi⸗ 

tel mehr öfters: denn Fein Studium geht mir über 
Dad des Landmanns; ich verfihere Sie, daß bag 
Beſte in meinen Schriften vom Volk erlernt tft. 
Ich habe es in der Jugend viel gefehen; in den 
Chroniken auch fieht man das Volt; bie Sitten der 
Meinigen waren ftabtbürgerlich, aber bie heiligen 
vestigia ruris find in unfern, dazumal feit 300 
Jahren unangetafteten Städtchend ſehr fihtbar, 
und da ift Natur, 


Sacra Deum sanctique patres; extrema per illos 
Justitia excedens terris vestigia fecit. 


4 


— 


Vortrefflich (wie alles) Ihre Geduld uͤber die 
Griechen und Ihre Selbſtbeherrſchung, nicht einen 
zu unterbrechen, weil Sie eine ſchoͤnere Ausgabe 
von einem andern bekommen. Ich ſage Ihnen, 
m. St., und truͤge mich nicht: herrlich wird die 
Ernte fepn, Sie geben auf den Grund, find be⸗ 

harrlich: das ift in allem der Weg zum Sieg. 
Sprad ic anne nie von Ihrer predigt Ge: 
lefen babe ich fie mit recht vielem Vergnuͤgen für 
mih, und Stellen gefunden, die, wenn irgend 
‚offene Köpfe in der Gemeinde waren, Wirkung 
nicht verfehlen konnten. Hüten Sie fih nur bir. 

- er 
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iſt vorerft, daß er ſich ſehr au die Bibel. hält unb 
ſie wirklich auslegt; daß er aber hierin, wie in 
alle in (wenn er nicht eben uͤder eias der dummen 

Controverſen predigen muß), immer auf das Herʒ 

loseht, welches er kaunte, wie teiwer , kein Thea⸗ 
terfiiht ; tein-Meman enthält einen ſoichen Reich⸗ 
thum⸗· der feinften Brobachtunzen. Ma iſt gauz 
erftännt zu ſehen, was er in dem Zert zu finden 
weiß, und es iſt darin. Er iſt der Chriſten Tul⸗ 
lius, ich moͤchte bald ſagen, mehr ale Tullius. 


229. 


An Herrn Friedrich Perthes, Buchhaͤndler 
in Hamburg. 


Berlin, 15 Anguſt 1805. 
Daͤnk, edeldenkender Mann, KR re Zuſchrift; 
es iſt Labfal, ſolche deutſche Gefühle zu finden; 
ohne. Sie gefehen zu haben, wurde ich baduch Ihr 
Sreund. Die Zeit ift da, wo alle Gleichgeſinnten 
fih einander brüderlih anfchließen muͤſſen, in dem 
Wert derNiationalrettung, und wenn es mißgluͤckte, 
in Aufrehthaltung eines unuͤberwindlichen Beſtre⸗ 
bens für KHerftelung und in warmer Theilneh⸗ 
mung eines jeden an dem Schidfal des andern, 


,» 9 Dim. „unmüsen Gehwäg.‘ 
J. v. Muͤllers ſaͤmmtl. Werde. XXXIX. 10 
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. wie &in Mann zu ſeyn. Hiefuͤr nur bet für mi 
dad Leben noch Meiz. . 

Die Idee der Ucherfeßung des Venetianiſchen 
Werkes *) möchte ih in die eines freien, aber 
genauen, antbentifchen Auszugs verwandeln; fo 
daß kein Factum ausgelaſſen und Hauptdepefchen 
ganz geliefert, nur die Wiederholungen oder was 
ganz unbedeutend ſcheint, weggelaſſen wiirde; hie: 
durch würde es wenigftiens um ein Drittheil res 

ducirt. Bleiben muß die Form; die Depeſchen, 
die Decrete, muͤſſen ſich ohne Swifchengeichwäg 
folgen; nicht nur der Authentie wegen, ſondern 
weil die ganze Hoͤllentragodie dem Leſer um fo 
gegenwärtiger wird; man ſieht bie Ihnöden Kerle 
fammt ihrem Führer nah und nad in Schafsklei⸗ 
dern auftreten und diefe abwerfen, fobald Oeſterreich 
nichts mehr vermag; fofort plaudert B. mit der 
verworfenften Sufolenz, and die jämmerlichen Leute 
zu Venedig, von Edurfen hintergangen, geben 
fip hin. Wird es anders ſeyn, wenn ed zu neuen 
Auftritten koͤmmt? Welche Merfiherungen wirb 
man hören, fo layge Defterreich noch ſteht! Was nach⸗ 
her fepn wird, ift in dem Buch zu leſen; wie man 
ans demfelben aud, fieht, daB das Ungluͤck nicht 
einer Volksmißſtimmung fondern ber trägen fei⸗ 
gen Unbefonnenheit der Verwaltungen zuzufchrei= 
ben war und ift und feya wird. Mit welchem 
Gemuͤth glauben Sie wohl, daß ich nun ben alte 
— verchrten Namen auh meines Volkes und fein 


*) Raccolia cronologico-ragiona:a di document che 
formano la storia diplomatica della rivoluzione 

e caduta della republica di Venezia. 1799. (Die 
Recenfion des Verfaſſers von dieſem hoͤchſtmerk⸗ 
würdigen Buch wird im folgenden Bande abgedruckt.) 
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Plaͤtzchen unter den Staaten Europens verſchwin⸗ 
den fehe! Das können Sie aus der Vorrebe des 
sten Theild meiner Geſchichte benrtheilen. Ich 
kann es nicht ansfpreben. Aber, nun bald ohne 
Vaterland, fühle ich _deito mehr, daß ich der Ge⸗ 
ſellſchaft männliher DVertheidiger des Rechte und 
der Wahrheit allein zugehoͤre. 

— €8 iſt der größte Augenblid, auf bem bie 
Schidfale alles Guten und Edlen in der gefitteten 
Welt vieleicht auf lange Geſchlechtalter beruhen... .. 
Ich verzweifle noch nicht; wenn wir noch nicht 
durchaus verdorben find, fo wird fi eine öffente 
lihe Stimme hören laffen, die, wäre es auch im 
äußerften Ungläd, wo nur der Muth der Vers 
zweiflung bleibt, Einmal noch einen Gemeingeift 
entflanımen koͤnnte. Sobald nur ber Deutſche fi 
fühlte, und daß nicht von einer fremden, fondern 
von der allexeigeniten Sache, über bie gleichguͤltig 
zu feun ein Widerfpruch mit der menſchlichen Nas 
tur ift, daß vom Sevn und Nichtfenn aller Natis: 
nalität, Literatur, Ehre und Wohlfahrt die Rede 
it, von.dem an wäre nichts mehr zu fürdten. 
Aber — find wir da? Allein — ih will nicht kla⸗ 
sen. ES ift eine innere Kirche, eine unfichtbare 
Verbruͤderung der Gleichgeſinnten, bie bei jedem 
Worte fih erkennt: diefe, wozu Sie gehören, m. 
Fr., it das Salz der Erde; wer da fih zuſam⸗ 
menfindet, ift Bruder und Freund, mehr als mit 
vielen, die ex Ichenslänglich gefehen; darauf bin 
muß man arbeiten, daß wenn das ganze Mac: 
werk, von deſſen Erhaltung die, welche es am we⸗ 
‚ nigften follten, die Hände abziehen, zerbresen - 

folte, der Keim einer Erneuerung doch bleibe, und 
nicht ein paar unglüdlibe Schlachten ein allzu gu⸗ 
tes Volf, wie wir Deutihen find, bem Joch des 
Uebermuͤthigen unterwerfen, Konnte ich. machen, 
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daß ale: Rechtlichen in dDiefen Pund vereiniget 
wären; diefe Coalition folte wehl die Fräftigfte 
fon. .. 


I 


230. 
An N. — 


(Xuguft 1805.) 
— Wenige. Stunden vor meiner Abreife (nah 
—— ließ Prinz Lonis mich zu ſich rufen, 
und gab mir Ihren vortreffiichen Brief, der ihn 
ungemein ‚ergriff. Er wird Ihnen geauntwortet 
haben; aber Pa muß ih, daß die Stelle, De 
devrait s'entourer de gens à talens et energie 
fein Gemuͤth befonders begelftert hat, einen Se 
danken, den andy ich ſchon hatte, ernſtlich zu ber 
trachten: ob es nicht fo möglich als „gewiß — 
heilſam waͤre, eine feſte innige Vereinigung ſolcher 
Edlen, welche die Erhaltung der Freiheit Europend 
winfhen, welche Geil, Muth und Kraft haben, 
jeder feines Orts dafir zu wirken, und die buch 
Dielen hohen Zweck und den. Haß der Tyrannei un= 
verbruͤchlich verbruͤdert wären, hervorzubringen! 
Sie wiſſen, was durch dergleichen Maßregeln in 
der Welt oft Boͤſes geſchah: ſolte nicht Einmal 
die mißbrauchte Waffe für die ante Sache aufges 
nommen werdeg? Htelten die Tefniten nicht dem 
Fall der Hierarchie auf? Waren fie, mo man. fie 
verjtand und wirken ließ, nicht öfters auch den 
Regierungen nüslih? Wie viel mehr ein eben - 
hauptſaͤchlich für die Exiſtenz unabhaugiger Regie⸗ 
rungen gefchloffener Verein, deffen Bred bie ver⸗ 
dienſtvollſte Zuſammenwirkung wäre! Uber, da er 
eisen gewaltigen Feind und feinen, wohl. organi- 
firten, wohl unterflüßten Anhang wider fich hätte, 
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fo mußten erſtlich alle ſouſt für. bie ſchlium ſten 
Zwede mit unausſprechlicher Geſchicklichteit anges 
wendeten Mittel zu unaufloͤsſslicher Befeſtigung 
und undurchdringlicher Geheimhaltung. der Mite _ 
theilungen and Unternehmungen, alles, was mit 
Einem Wort in den fuccefvolften Verbindungen 
diefer ‚Urt probhaltig erfhienen, Vorfchrift und 
Grundlage werben; zweitens Die durchaus erfor: 
derlichen Unterfiügungen befonderd anfangs nicht 
fehlen: dahin ‚gehert ein ſicheres Centrum — dus 
würde wohl zu finden ſeyn; es gibt Fuͤrſten, die 
es begiinftigen wuͤrden: Geld für die Dedung der 
nothiwendigen Auslagen, als für Reiſen, Corre⸗ 
fpondenz auf nicht gemeinem Wege, Buchdruckerei 
vn. dgl. Auch das (was nicht unermeßlich 
Tann) ſollte, daͤchte ich, entweder von Fuͤrſten, 
deren Jutereſſe dabei ift, oder won bemittelten 
Wohlgeſiunten zu erhalten fepyn. Wean man be 
denkt, wie wichtig ed märe, mit Berichtigung der 
Dffentlihen Meinung, der Zeitungsnachrichten, ber 
beillofen Bücher, die abſpannen, Die verblenden, 
verwirven, mit genauer Notiz des wahren Zuſtan⸗ 
bes u. f. w. mit. einförmigem -Einfinß, - mit fnfle: 
matiicher Leitung fich zu. befhäftigen, mie fehlte ' 
nicht jeder von ber Gefahr überzeugte Hof nicht 
- da 8 begünftigen ? 

Mit Beſprechung über diefe Ideen vergiug der⸗ 
ſelbe Abend, und ich habe mir in der Einſamkeit 
des Reiſewagens noch mehr dazu gedacht. Ange⸗ 
ſtoßen biu ish nur an der. Hauptſchwierigkeit alles 
Buten in unferer Zeit: wo nehmen wir.ein Du 
Köpfe her, die boͤnnen und wollen? Denn flache 
gemeine Serlen find hiebei nicht. brauchkar. Ge⸗ 
nug; Sie haben den Gedanken; wenn eswed Aehn⸗ 
liches Ihnen ausfuͤhrbar ſcheint, ſo zaͤhlen Sie auf 
mich, in allem, was retten laun, auf meinen Ei⸗ 


u 
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fer und Muth. Sie willen, wir find uber den 
individuellen Werth der Deutſchen verftanden: bie 
Aufgabe ift, wie demfelben durch Merein Weberge: 
wicht zu geben? Der Zwed iſt eritlih, das dro⸗ 
bende Uebel zu befhmwören, und wenn bie Welt 
wirklich Doch geliefgrt würde, noch dann das heilige 
And zu bewahren, gemeine Sache, wie die Chri- 
en in der Derfelgungsgelt, nicht weniger zu hal: 
ten, nnd wenn in fremden Zonen Anfiedelung gu 
fuchen wäre, bei einander zu bleiben — bie Elite 
der alteuropaͤiſchen Welt. 
- Etwas dahin Führendes habe ich vor weniger 
eit auch den Ruſſen vorgefhlagen: es wird in allen 
ffentlihen Blättern fo tädif und frech gelogen, 
DaB gemeine Sterbliche nicht mehr willen, was fie 
denken follen. So halte denn der Autokrator ir- 
gendwo in der Mitte Europend 5, 6 talentvolle 
Männer, von ihm bezahlt und gefhüßt, welche das 
einige Geſchaͤft haben, die Lügen zu enthuͤllen 
und die vertufbte Wahrheit zu Tage zu fordern; 
Männer von whätigteit, Kenntniß, Murh, Be: 
redſamkeit, ohne alle Sorgen (da er fie unter: 
halt), ohne alle Furt (da, wenn fie fliehen muͤß⸗ 
ten, Beibehaltung und Anftellung in dem gewelz. 
tigen Reich ihnen augefihert wäre). 

Den Eindruck diefer Idee kann ih noch nicht 
wiſſen; eine andere aber hat gefallen, und man 
denkt an die Ausführung. Die ewige, feanzöfifche 
Leferei Hat den ruffiihen Großen viae Menge 
falfche Begriffe beigebracht. So werde dann in 
Petersburg eine Anftalt für kuͤnftige Minifter 
und fonft große Herren gegründet, mo vortrefflide 
Lehrer der Geſchichte im hohen Sinn einig 
damit befchäftigt fepen, duch die Grfahrung der 
Jahrhunderte und Achte Darftellung der großen 
Verhältniffe die Ideen zu berichtigen, und Ruß⸗ 
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lands wahre Würde, Gicherbeit und Macht in dem 
Schutz Kittel: Europens, bes Kerns ber civilifie: 
ten Welt, zu geigen. 


- 231. 
An Herrn Domvicar Körte in Kalberftadt. 


Berlin, So Auguft 1805. 


Was fol ich fagen über den Abbrud der Briefe, 
wozu Sie fo freundlich meine Zuſtimmung begeb: 
zen? Sie glauben, daB Sie Juͤnglingen nuͤtzlich 
fepn berften. Möglich iſt, daß einige fi daran 


i 
merken, wie man bei aller Schwierigkeit der erſten 


Schritte in der Welt ſich emporhalten kann, wenn man 
ein höheres Ziel unverrüdt im Auge behält. Ge: 
nug,.um mic hinzugeben, Wufopferung ift es im⸗ 
mer: man wird finden, daß der Mann nuter dem 
Ideal blieb, das er als‘ Juͤngling fich vorgebildet: 
‚man täufcht ſich (es ſoll fo feun) uber bie Größe 
des zu bewirken möglichen Guten, und e6 d 


Durch bie Erfahrung gebeugt. Indeß wird man 


dot wohl nur Mißmuth ‚über die Lannen des 
Gluͤcks, nicht unmännlihe Niebergefchlagenheit fin: 
den. Ueber jene kann die Sympathie edler Semuͤ⸗ 


N 


ther am beften tröften; man wird aus dieſen Brie⸗ 


fen feben, wie dem Verfaſſer Freundfchaft immer 
das — Labſal geweſen, die Laura, N er fein 
Lebenlang firchte. Auch dazu mögen fie gut fepn, 
von der kalten Selbſtſucht, melde Hfolirt und 
ſchwaͤcht, aufzurufen zu der Empfindung, welche 
"wie im SKHersemalter oder wie in den Stuͤrmen der 
alten Mepubkiten) in gegenmärtiger Crichätterung 
der Formen Europens und aller Verhaͤltniſſe ber 
gebildeten Welt, eine nothwendige Stäge des Le⸗ 
bens der Guten und Edlen ift. Ueber bie Vorſtel⸗ 
Ing, daß Freundfhaft und Muth in ein! 


2 " Intannak ph: Radon fee. 


san: dungen "Gemüthenn: bei ‚eine eier ** 
ee Fönntet, „wergehe. ich: alfo,. mat 
meinem Nachtheil ausgelegt :merden- Dirfte, Mu 
felbit unreife Urtheile, bie in fpäteren Schriften 
ihre Berichtigung fanden oder noch ne werden. 
Mehr zu ſagen, ‚wäre eitel, da.2ad Buch maber 
für die große noch für die Nachwelt beftimmt tt; 
für Funglinge iſt's, in deren Herzen die Freude, 
die Klage bed liebenden Jünglings von Kelbft wie⸗ 
dertoͤnt, welche den Jubel ber:: nn Sao: 
jeete bei qufblühender Kraft, alsdaun NED 
ag, die Herahſtimmung, Aaber auch as; it: 
' fühlen ‚: uf, > der Menſch on kan: un 
er mil, r dech mehr iger kaun, 
in weder Made — ſich ie — Schen 
Sie wohl, mein —————— 


232. 
ASAL Monseigneur Urtrchidac. Jean. 


‚a Berlin 23 Sopi. 1805. 


 Masseigneur! 
Lorsqwe jairegu la’ lettre-. d’ailleurs exoel- 
‚tente que V. A. R. meerivit.le 1er Aoüt,. je.na- 
vais a :n’en ‚pouroir douter, ee la xeie 


- que träs-sagement Elle eroyoit la meillanure, 


RC nouvoit ‚plus ‚avoir. lieu, set : que :: ail. 
:deurg.Elle et .cte den: succhs -wösproblämati- 
quæe: mais: j!ai .6te -omu: dans la: fand :de. men 
coyır.de SR PONOBE Fra nen. keroiguns.de 
aervir la ‚patrieivei:sen.at o abrf de la. ma- 


. niere.quon.le veut, et « * pas: vous.Jaisser 


déoourager par des —— ni troubler 
,Rar un es prit de parti. Je: no..peux-vous..ex-. 
;peimer combicn.mon respect, mon admiration, 


- 


A . 
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Mmon devauemant,. jo’ ng REux exprimer: quels 
.santimena .dleyes ‚et tendres, ont augmenic en 
. mol par toul c# qui. m cst parvenu sur le compte 
.de V. A, RB. et qu’Elle.meme m’a £orit. Que ne 
suis-je -aujaurd’hui..ou j'etolg, pour ne. penser 
et. n’exister (que pour Ja grande et belle cause 
‚dont aujonrd’'hui ,..camme tant de fois dans les 
..‚sieeles. de. la grandeur Ottomane, votre auguste 
maison est.le glorieux rempart et defenseur! 
Si· voas le-vauliez,. je,viendrois, en.sacrifiant 
taut; votre .bel empire ,. le.nom saere que vaus 
‚ poricz, si dignement , tout.pebt.perir dans cette 
‚tprzible lutte, mais. pc yaut-il pas mieux perir 
que survivre? Jo ne sais,.si, après celle-ci, 
je pourrai .vous. &crire une autre lettre; votre 
.. Alkessegora au armöes ,: et les eEvönemens peu- 
‚went. rendre :impossible de Lui faire parvenir 
guelque chose. Musi souffrez quen ce moment 
je m.ahandenne; A: l'emotion .de mon ame. Je 
vous remercie. Ars sentiimens dont, . pendant 
.plusieurs. ans&es, V.. A. .R. m’a.donne tant de 
‚marques, ‚Soyez,sur que les admirables veriss 
que jal.rues,.en.voys, furent la cause de mon 
. attachement exiröme. Je savois bien que de 
vivro et de .mourir pour la.patrie Etoit votre 
walgus Ambition; et je voyois combien V,A.R. 
‚vauloit.du hien aussi à la mienne. Le tems de 
‚Ja,grande.crise est.arrive! L’existence .de l’Eu- 
rppe AApend :du:,bahheur. des armes, que vous 
Avez prises. cn main. Puisse la valeur dewos 
‚ansetres de Lorraine ‚et. la .constance de .vos. 
„aleux de Hababaurg ‚se trauver reunies ala 
‚grande ‚maxime,.de faire cette .guerre, comme 
wous le. Jisiez. um jour, ..de toutes ‚les farces, 
3408 perdre u® jour Bi une occasion, pour ac- 
eabler l'ęnnemi et,la terminer victarieusement 


⸗ 
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J’ai &t6 enchante de la derniere note du mimis- 
tere impe£rial d’Autriche, du 3 Sept.; je n’ai 
jamais rien vu de plus digne de la cour par la 
puissance des raisons et par la mesure des ex- 
pressions. Un autre, un'nouvel esprit me pa- 
roit animer la cour; si’ on se bat, comme on 
$crit, l’Autriche est sauvee et l’Europe aussi. 
Faites ce que vous pouvez par l’ascendant qui 
vous appartient, Monseigneur, pour faire en- 
tierement oublier en ce moment extreme tous 
les effets de Fesprit de parti, toutes les vuts 
personnelles, meme les opinions, et füt-ce des 
convictions, contraires au grand but. Animez 
votre admirable armee de l’entkousiasme qei 
dans le jour du combat pourra renouveler les 
beaux jours du grand Eugene. Jesais qu’en toutes 
les deliberations V. A. sera pourles partis les plus 
-nobles, les plus fortes , les plus decisifs, sans 
lesquels il n'y auroit pas chez nous cette exal- 
tation du courage, necessaire a braver chez 
"V'ennemi le souvenir de ses victoires recentes. 
Si (comme la destinee le fait’ queiquefois arri- 
‘ver pour &prouver la fermete) s’il y avoit quel- 
que fächeux accident, je sais que vous ne vous 
abandonnerez pas vous-meme ni l’espoir de 
"la 'chose publique; car vous vous souviendrez 
que les döfaites ne sont funestes que quand on 
lee prend pour telles, et que Guillaume d’Oran- 
g° a r&ussı dans ses granids plans contre Louis 

IV pour n’avoir jamais cru qu'il &toit defait 
quoiqu’il fut souvent vaincu. I. prevois aussi 
ue si la fortune enfin se declaroit pour la cause 
juste, il n'y auroit ni cet abus qui ranimeroit 
chez les ennemis le courage du desespoir, ni ce- 
lui qui armeroitles jalousies. Ilya, je le vois, 
des hommes si sages à la töte de vos affaires, 
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que ceite guerre, si elle est heureuse, sera le 
sujet d’une joie pure de l’Europe, et, si elle 
ne l'etoit pas, elle feroit d&ployer en ceyx qui 
commandent et parmi vos peuples ces ressour- 
ces invincibles, qui emimposent aux vainqueurs 
et souvent tournent contre eux les avantages, . 
dont leur orgueil abuse. Dfailleurs ceux qui 
bravent les malheurs, sont les sculs qui exei- 
tent un interet, souvent efficace, parmi ceux 
qui ont des motifs pour craindre leur extreme 
revers. On craint pour ce qu’on aime beau- 
coup: c’est ce qui me fait penser à des cas que 
Dicu veuille epargner aux defenseurs de la bon- 
ne cause. J’aime bien mieux penser que V. A. 
R. recevra celle-ci dans mon pays, que per- 
sonne des indigenes connoit plus parfaitement, 
ou gae des victoires la conduiront ä le d£- 
livrer aussi, er faisant Eprouver le sort de 
Charlesle Temeraire a celui dont l’orgueil dem&- 
sure et insatiable ressemble à cet infortune 
prince, bien plus qu’aux héros qu’il se flatte de 
surpasser. : Je ne puis dire de moia V. A. R. 
si non que jour et nuitje m’occupe, sans fruit, 
du meme objet qu’Elle, et qu’oubliant pour ce 
tems les choses anciennes, je voudrois n’exister 
et vivre que pour celles du moment. Si dans 
uclque vicissitude je pouvois servir la cause, 
Ile ne doute pas, que les services les plus es- 
sentiels seroient ceux que je voudrois lui rendre, 
au prix detout, Mes principes, mes sentimens 
sont invariables. Mes vœux, mes plus affectueux 
sentimens vous suivront partout. Si quelqu’un 
de l’armee ou de votre connoissance venoit iei 
ou que tel autre moyen se presentät, daignez, 
d’une seule ligre, me dire que V. A. R. ne m’a 
+ pas oubli6, et Ses ordressi Elle cn a pour moi, 
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G’est ainsi qu’avec l’emotion la plus vive de 
mon ame je lui renouvele les hommages si 
‚souvent et toujours si sincerement eXprimes.de 
celui qui est pour la vie. 
Alonseigneur de V. A. Royale. 
le plus fidelement et le plus 
+ affectueusement devoue-ser- 
viteur etc. 

Je ne parlc pas des nouvelles; les plus gran- 
dcs sont plus a Sa portee, ou encore inceertains. 
J'attends avec impatience le retour du ‚prince 
Louis qui doitarriver aujourd’'huis Cette lettre 
est ecrite fort a.la häte et tres- mal; mais Elle 
y reconnoitra mon cœur. 

233. 
An ern D. Stefling in Prenstau. 
Berlin, 14 Dec. 1805. 

35.118 dieſer Tage etliche Blätter in Hagens 
Bearbeitung des Nibelungen: Liebe ‚und fand Ihre 
Bemerkung ganz beitätiget. Seiten, die man aus 
weiter Ferne im Helldunkel flieht, paſſen für bie 
epiihe Dichtung. Eine gewiß hoͤchſt dunkle Sage 
von vieleicht ein paar Zeilen macht den Grund 
dieſes Liedes; alles übrige ift Erfindung und an 
Homeriſche Wahrheit und Genauigkeit nicht zu den⸗ 
sen; denu Homers Stoff war kaum 150 Jahre alt, 
er mußte treuer ſeyn. Mir däucht, wo die Urkun⸗ 
..den beginnen, hört der Mythos auf; es muͤſſen 
denn fehr unbekannte Perfonen gebraucht werden 
koͤnnen, wie Kotzebue aus meiner Hiſtorie mir bie 
Namen Ottons von Granſon, Cuno's von Eſta⸗ 
vaiel und der Johanna von Montfaucon nahm. 
Der Fabelſtoff it darum Teich genug; der game 

rient, Kreuzzuͤge, America, die alte Welt bis 
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auf Thucydides, der game Nord weit herab; und 
werm ‚man dazu nimmt, was mit weniger Sreiheit, 
aber großem Eindruck, wenigſtens dramatiſch, aus 
wirklicher Geſchichte (wie Shaleſpear, Voltatre 
gethan) erborgt werben Fan, weiches freilich noch 
mrhr Kunſt erfordert, um nie die Taͤuſchung Fe 
fixen: (Daher Schiler im Teil der Gage mög: 
lichſt treu bleibt.) Ihre Betrachtungen hierüber 
Die Ueberarbriter des Nibehmgenstiedes (nicht Ha- 
— fondern: Eſchenbach oder wer es ift) haben 
Ads au ziel erlaubt. So einen Hof Hatte Gonthahar 
gewiß nit; fie malen das fünfte Jahrhundert 
nach dem eilften, Spuren nur leuchten durch. 
an kann erkennen, daß ein ‚älterer Stoff geweſen. 
Gelefen habe: id; meiſt Memoires umferer Aka⸗ 
denie; die find nun nicht eben poetiſch; außer die 
vortrefflihen Stüde bes alten Mer ians über die 
Dichter. (Diefer Greis iſt's, für den allein ic 
wöchentlich von der Negel, nie zu Nacht zu effen, eine 
Ausnahme made. Denn er hat mid fehr gern, 
und- ich von Jugend: an babe für das Alter eine 
kindliche Verehrung. Donnerſtag Nachts bin ich 
alfo gemeiniglih fehr luſtig, trinfe auch ziemlich, 
um ihm Sreube gu machen.) 
Dann habe ich allerhand Ungedrucktes über 
Stars und Arien gelefen; meiftmit bitterm Schmerz, 
über:ben Zuſtand Europens, die Zukunft, die Un: 


wiirdigfelt der meiſten Vorgaͤnge. Ih mag das 


gar nicht weitliuftiger fagen. Sie haben Air 
gen::und fehen nicht, Mein Troſt ift, daß wenn 
noch etwas Gutes mit und europaͤiſchen Menſchen 
zu erzielen ſeyn ſollte, die allesleitende Hand, bei 
dem offenbaren Bankerutt aller unſerer Staats- 
weisheit, leicht eingreifen und mit einem Augen 
blick alles ändern Tann, 


\ 


+ 


nt 


158 Johannes von Mütter Briefe.  _ 


Ich habe auch wieder von Jean Vaul etwas 
gelefen: dad Samvaner: Thal; mit Intereffe, weil 
ich immer über bie Unfterblihleit gern etwas Ge 
nielifches höre. Hieruͤber kann mir niemand zu: | 
viel vorpoetifiren. Ich babe ein ſtarkes Gefuͤhl 
derfelben in. mir. Lafen Sie gie Leffings Er⸗ 
siehung des Menſchengeſchlebts? Der bat einiges 

errlihe; es ift fein beftes Werl. Haben 
ie es nicht, jo fende ih ed Ihnen, nicht zum Les 
fen, fondern zum Stubdiren, um fich ganz eigen au 
machen die hohe große Anſicht. Mit folder Speile 
felien Sie ſich nähren; das gibt Mark für die 
ee e. 

W. ſende ich Ihnen beiliegend. Ich liebe die⸗ 
ſes Philoſophiren uͤber Hiſtoriographie nicht. Die 
That muß lehren. Ich bin wie der alte Ziethen: 
raiſonnire wenig über Vlan, wenn ed aber zum 
Werk geht, bin ich da. 


234. | 
An Herrn Sriedrid Perthes in Hamburg. 


- 


1 


Berlin, 19 Dec. 1805. _ 

Zwei Dinge verfpäteten, meine Antwort, edler 
deutiher Mann! Eobald ich das Ungluͤck bereiu: 
brechen fah, nicht duch die Niederlagen, fondern 
duch die Erftorbenheit auch des allervulgaͤrſten 
Gemeinfinng, weite ih auf alle Faͤlle, daß ich ars 
beiten dürfe oder alles aufzugeben babe, mich frei 
machen, verwendete daher alle Zeit auf die Wollen- 
dung-der neuen Nusgabe meiner Gefchichte der 
Schweiz, und bradte fie endlih am 4iten zu Ende. 
Zweitens gab ih mir alle Mühe, den innern ächs 
ten Stand ber Dinge wohl zu erforfhen, um Hoff: 
nungen und Plane darnach abzumeflen. Hievon 
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war das Reſultat ergreifend ſchmerzlich. Mas Sie 
in Ihrem erſten Briefe ſagten, war vortrefflich: 
aber Ehriftus fagt: wer Obren hat zu bören, der 
höre. Diefer Sinn, wie auch die Augen, find jeßt 
nicht allen gegeben; iſt's der auf fie geworfene Zau- 
ber oder der unüberwindlihe Schlaf? Aber die, zu 
denen ‚ich reden folte, zu denen die eindringendite 
Rede von allen Seiten, in Wort und aufrufenden 
Thaten, erfchallte, hören fo wenig, wie das ewige 
Eis der. Alpen, wenn du ed anfhreift, Einmal zu 
füglen, Die bisherige Ordnung der Dinge, wobei 
in den fhönften Laͤndern der gefitteten Welt hun- 
dert mehr oder minder felbftftändige Staaten, hun⸗ 
dert Mittelpunfte des Fleißes, der Wiſſenſchaften, 
und Freiſtaͤdte fir Humanität blühend beftanden, 
die Mürde der großen Käufer, die Freiheit ift ‚hin. 
Die Macht von Deiterreih, lange Vormauer der 
furchtbaren Barbarei der Tuͤrken, bält nicht gegen 
den eben fo türkifchen Defpotiemus im Welten; der 
großgefinnte Alerander, der uneigennüßig fi dar⸗ 
bot, und noch nicht ermuͤdet, wird endlich mißmu⸗ 
thig bie ſich ſelbſt Verlaſſenden verlaffen.. Dann 
werden Die Praͤfecturen unter mancherlei Namen 
beſtimmt, und nach und nach die Länder, gleich der 
fhönen antifen Welt, ſowohl durch dag, wag die 
Verres ranben, ald was die Uttalus und Seleuci- 
den und Ptolemder ſchenken und leihen muͤſſen, 
aller Drittel zur Unterhaltung der beftebenden An 
ftalten beraubt werden, Es ift anderfeits fretli 
faum zu begreifen, mie bie’ fo innigen lauten Ge⸗ 
füble fiir Gutes und Großed, welche z. B. den 
Deutfchen durch jo viele weife Männer. eingeprägt 
und zu öffentlichem Ton erhoben worden, vor dem 
Heer feiner Spionen erſtummen und unfer Wolf 
Dad fremde och tragen Iönnte. Uber wenn die 
altanerfannten Vorſteher einmal niedergedruͤdt cher 
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nah und nach vernichtet worden, find Vendeen 
möglich , aber Herſtekung der Unabhangigkekt Tann 
je zu hoffen: Es -ift anf jeden Fall nichts beſſer, 
als Die ſtille, aber defto märmere, vollkommnere Zu⸗ 
fammenrftimmung und Verein der Vaterlandsfreunde 
uns allen Gegenden von ben Alpen an die Oſtſee. 
Diefe, durch wenige einfadye underbruͤch liche Grund⸗ 
füre verbinden, durch bie Zuſammenſicht talent⸗ 
voller Männer geleitet, unfihtbur wie die Vorfe⸗ 
hüng, aber allgegemwärtig‘ und wirkenb, ſo viel 
den Renſchen gegeben iſt, koͤnnen allein das Möbel: 
wo nicht heben, doch mähfgen, und undorzuſehende 
Zeiten benutzen, einft es zu heilenn; verbrnden, fuͤr 
jeden alte‘, jeder fuͤr das Ganze; der erften Kirche 
gleich, die mit geringer Minen gegen die: Caͤſarn 
beſtand, fie berichte und ihre Ueberwinder unten - 
—ãA — —— Kraſt 
reſich ganz weiheten, € mg Oroung 
hrelten, feiner den andern, keiner die Sache ver⸗ 
ließ oder verrieth, und mit der unwandelbaren 
Tren der waͤrmſte Eifer ſich paarte, fo daß keiner 
verſaͤumte, andere zu gewinnen, und as Al - 
- gemeinerthätig gu ſeyn. Ich, th. Fr., Ein von alfem“ 
diefem erfüllt; von Jugend auf war ich file Achte 
Freiheit, und ihre Schutzwehr, ein GSleichgewicht; 
in allen meiner Schriften zenge ich: wider das 
Weltreich, und ermimtre zu Sta und Auf⸗ 
opferung. un 
DDeutſchlands Verfafiung ift unſchuldig: mar es 
nicht daſſelbe, da man dem großen’ Ludmig ſieghaft 
widerftand? Mann war Spanien glänzende und 
größer, da es mehrere Koͤnige hatte, oder feit Ein 
uͤbles Syſtem die ‚ganze Nation getödter? Es iſt 
recht gut, daß Jeder etwas Eigenes zu verlieren 
habe. Nicht: die Menge der Staaten, fondem bie 
Degradstion der Menfchen durch Vermei@iihung, 
02 
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235. 
An Herrn D. Stekling. 


Berlin, 29 Dec. 1805. 

Einem neuen mpthifhen Koklos zu einer Zeit, 
welche mehr politifch als religiös, weniger Feiegeriie 
als niedergeſchmettert, überhaupt entnerut und hin⸗ 
gegeben ſcheint, ift eine zwar fchwere Unternehmung 
doch nicht unmoͤglich, Liebfter! Man ruhet gern au 
der Mutter Schoß, träumt gern fih zuruͤck in die 
feohere Tugend und fucht in alter Natur _bie ver: 
‚geudete Kabung und Straft wieder auf. Daher in 
Zeiten, wo fein liebliher Dichter das Beduͤrfniß 
befriedigte, mannichfaltiger Aberglaube, Myſterien, 
Legenden, die gierigen Seelen gefuͤllt. Ihr Ge⸗ 
danke iſt ſchoͤn, groß, wohl wuͤrdig, die Arbeit eines 

ebens zu ſeyn; angemeſſen iſt er auch darin den 

eiten, daß Sie den Grund der Herzen ohne gerade 
Auflehnung wider die oberherrfhende Gewalt bear: 
beiten. Der Echrer von Viazareth trug auch in Paz. 
rabein die Weisheit vor, welche ben Thron Tiber's 
und die Lehrftühle der Stoifer überlebt. Ich dächte, 
Sie machten bei der erften öffentlichen (anonvınen) 
Probe den Gedanken in einer nur Furzen Vorrede 
fihtbar. Er ift einfad und groß. _ 

Von dem Predigen werde ih nie mehr ſprechen. 
Ihre Erfahrung, Ihre Fdiofpnkrafie fliegt mir den 
Mund. Ueberhaupt ift es duch die augenommene 
Form fehr aefunken ; die väterlihe Horailie zum afa- 
demifhen Discurfe (mie der alte Formey bisweilen 
feine Predigten wenig verändert in der Afademie 
vorgelefen); ein trodenes todtes Geſchwaͤtz, das ich 

I. v. Müllerd fimmit, Werte. XXXIX A 
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"nicht hoͤren mag. Machen Sie.leine meitausfchenden 
Plane; überlaffen Sie Ihren Weg der Vorfchuung, 
die fi und genugfam bewährt, Es ift noch nicht 
erfhienen, was fih entwickeln wird; und ba Sie 
noch nicht aufgetreten ſind, wüßte ich nicht woher, 
bei irgend eier: Wendung, Verdruß oder Derfol: 
gung Ihnen kommen koͤnnte. Jene ihre ſchoͤne Ten⸗ 
denz.erfordert , daß ie unter den Deutichen blet- 
Ein Geſchlechtalter mag doch vorußergenen, 
ehe, wenn es ja feyn fol, die Anftalten: und Hulfee - 
quellen alle erfterben und verſiegen; und Tann indep- 
jener: Same geftreut werden; fo ift fir Die Nach⸗ 
weit ein Großes geſchehen. Auch ich, gelichter Freund, 
babe mir vorgenommen, auszuharren, bis, wie im 
meinem Leben immer, ungefuchte Veranlaflung et⸗ 
was Neues beftimmt. Der Mann, von dem Pi 
reden, Tann fommen; es Tann auch ſeyn, daß zu 
weit, getriebene Unterdridung, Raubgier und Indo⸗ 
lenz von felbft bricht und nicht Ein Mann, ſondern 
Cin Geift dem Uebel Hilft. 

Militaͤriſch iſt nichts mehr geſchehen; alles- ru⸗ 
het, wie die Natur, niemand weiß, was ſeyn 
wird; Bonaparte fheint alle Bande, melde. Fürs 
ten und Voͤlker feither verbunden , durch mancher 
let Taufch und Verfenungen ſchwaͤchen und loͤſen 
an wollen, und hierin weniger nach einem Spftem» 
als nach vorübergehenden ungebindenen- Kaunen zu 
Merk zu gehen. 


(Aus fratern Briefen an Herrn Stekling.“) 


$. Ueber den im Uebel Liegenden Keim dee 
Beſſern, wuson, wie Sie, Viele mir fagen, bin 





*) E83 find derſelben eine beträhkihe Anzahl, vom 
werden aber ein großer Theis für dad Publicum 
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ih doch nicht eben gelihert; was iſt nach. bax 
Schlacht bei Chaͤronea, was nah den Triumvire- 
ten, durch ben. elenden Defpotismus Beſſeres zur. 
Reife gefommen? — tänfend Jahre Mittelalter, 
und dana unfere, jenen alten Völkern oder. ihren: 
Enteln „ eben nicht glorreihe Zeit! Eine einmal 
erfcorbene. Dienfchenclaffe erſteht ſelten mieber - zur. 
verlornen Schönheit. . Es mag in America, es 
mag.auf Owaihi trefflic gus- werben: aber follte. 
ed mit. und nicht. zu Ende laufen? für. immer: 
noch nicht! daͤucht mir; wenn ed aber kaͤme, 
glaube mir, ed wäre. für allezeit. Doch — von: 
dem aufblühenden Geſchlechte erwarte ih-Befe 
feres. Es will mir. nicht. in dem ‚Kopf, daß die 
beutihe Nation fh von. einer andern für I m= 
mer unteriohen, pluͤndern laſſen, und Sprade, 
Namen, Literatur, alle Eigenheit bingeben fol! 
Die Schweiger find. eini ger als je, brüders 
lich, entihloffen, es. zu bleiben. Gie find aber. 
auch fo vorfihtig nicht den. geringfien Anlaß zu 
geben, daß man von der Politik und von dem Ar⸗ 
meen dort gas nit, als in der vertrauteften Ge⸗ 
ſellſchaft fpricht. (Det. 1885.) 

K. Die Dinge, biefer Welt, welche allerdings. . 
im Argon liegt, ſcheinen, mir doch nicht für immer 
verloren; es Fommet auf die Menſchen an. Seht, 
wo nur Einer feſte Willenskraft hat und uber alle 
Mapen thätig it, mag wohl eine Periode des Durch 
einanderwerfens, der Auflöfung feyn, und, to 
nicht ein großer Mann dagegen auftritt, es blei= 
ben.. Der Zerſtoͤrer beſitzt aber nicht einen eben fo, 
gluͤcklichen Bangeiſt; er taͤuſcht nicht, ſondern fallt 
mit der Zhure ins Haus; er gibt nichts, er nimmt 





‚ wenig- oder, fein Intereſſe Haben kann; hier nody 
einige, abgesiflene Stelien aus denfelben. 9 
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nur; er erhöhet zum Schein einen Augenblick, um 
tiefer und fiir immer herabzufeßen; er ſchlaͤfert nicht 
ein, fondern rüttelt auf. Seine lehte Stunde wird 
auch tommen — und was dann? Wird, mad 
in ihm iſt, erblich ſeyn? Ich fehe nichts vor, ale 
nene. VBerwirrungen, deren Wendung und Ausgang 
siiemanb weiß. Genug, noc nicht den Todesſchlaf, 
dazu iſt die europalfhe Menſchheit noch zu wach. 
Alles alfo beruhet darauf, daß fie das bleibe, 
daß die Hoffnung nicht aufgegeben werde, und daß 
ein guter Sinn für Wahrheit und Recht aufkomme. 
Auf das koͤmmt ed an; Iekt ift man unter dem 
Zuchtmeiſter, der bleibt aber nicht ewig. 

Ihr Mißmuth iſt zu mißbilligen. Ich, 59jaͤh⸗ 
fig, verliere den Muth nicht; wie viel wahrſchein⸗ 
Hoher , daß beffere, größere Seiten du, Zungling, 
eriebeft ! Und ſeit wann lebt unfer einer für d 
Spanne Zeit? Mögen die fih bingeben, denen 
weder Nachwelt noch Fortdauer etwas ift! Alſo — 
geſchwind wieder hinter die Sriechen und an den Ges 
fang! (Febr. 1806.) Du 

‚F. Ich fende, Ihnen diefe Schrift von Gens, 
weil Sie auf Sie wirken wird, mie auf mehrere 
Gute und Edle, melden ich fie mitgetheilt. In. 
der That, man muß den Muth auf alle Weife em- 
porhalten, denn Augenblicke koͤnnen Tehr leicht er⸗ 
fheinen, auf bie man bereit feyn muß, um fie ia 
nicht zu verſaͤumen. Ich zweifle kaum, Daß wenn 
wir Einmal wieder fühlen, wie tief man dur die 
Untren an den Grundfaßen des Rechts gefunfen, 
die Vorſehung eine Ruͤckehr begiinftigen wird. 
Gin, zwei Todesfälle, Ein Augenblick der Erde: 
bung eines großen Mannes kann fehnelk 
das Gute wenden. Wir find jenem Iſrael gleich, 
das unter die Benachbarten fiel, fobald es auf: 
gehört, in feinen Geſetzen ſich ſelbſt zu ehren. 
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Kein Ehnd, Fein Gideon, bie es innig empfand, 
wie tief der Fall! Darum iſt, je größer die Noth 
aud je fhwereribie Verwicklung, meine Hoffnung 
fteigender.. (Mai 1806.) 

$. Sie haben in Ihrem legten Brief ſich uͤber 
die franzoͤſiſche Literatur ſehr ereifert. Ich weiß 
aber doc wahrlih nicht, weßwegen der Telemach 
vor ellen Weibern und Kindern fo forgfältig ver- 
borgen werben follte, und was denn in Boſſuet, 
Montesquieu, Buffon, Bonnet, Yo entnervendes 
und Vergiftendes wäre; Mabilfon und Montfau: 
con feinen mir noch ganz paflable Gelehrte: mit 
Einem Wort, ih ſehe, Sie wollten von den 
ſchlechten Buͤchern reden;. deren gibt es wohl 
auch unter und einige, und gewöhnlich wird 
eines Körpers Schönheit und, Kraft nicht ganz 
nah den Ererementen beurtheilt. Gleichwie bei . 
und nicht alles Gold ift, was ſchwer, fo ‚habe ich 
auh wohl unter dem leichten Franzenrod ein 
edles Herz und einen offenen Kopf gefunden. 
(Jan. 1807.) _ un. 
‚Heinrichs deutſche Neihszefhichte iſt, 
wie feine von. Sranfreich, nicht ein Werk des Ge⸗ 
nie's, Feiner der Alten, auch nicht Macchiavelli 
noch Davila; es ift aber eine fhlichte, wohlgeord⸗ 
nete, wahrhafte, hinreichende Erzählung der deuts- 
ihen Gefhichte bis 1793; wenisftend weiß ich in 
dem Sufammenhang und in der Bollftändigkeit 
nichts Beſſeres. u 3— 

She Zoͤgling fol, Plutarchs Biographien zu feis 
nem lebenslänglichen Handbuch machen; nichts ift 
fo geſchickt, einen Charafter zu wecken und empor 
zuhalten. Ä 
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An ven k. © Ober⸗ Lieutenant Hrn. J. C. 


Stokar von Neuforn zu Peterwaradein. 


Berfin, Dee. 1305. 

In den Riten, die wirdurchledt Haben, Theuer⸗ 
fer, war mir nicht leicht etwas angenehm, fo wie 
Ihre faſt unerwartet ſchnelle Beförderung: ich 
babe dieſe Nachricht mit dem größten Vergnuͤgen 
empfangen, und weil der Poftenlanf ſchon damals 
unterbrocen fern mochte, ſogleich an Ihren Vater 
berichtet, Alle meine Wuͤnſche, wenn ih Ihren 
Muth, Ihren Drie, nach militäriiher Ehre, 
hren ganzen edlen Trieb nach ausgeihnung jD, 
Hat das Scidfal zu früher Erfüllung genaͤhert. 
Nicht alielich, es iſt wahr, find für dießmal die 
wafen newefen, unter welchen Sie zu ftreiten be: 
vnren waren: aber dadurch laffen Sie fih nicht 
nieberfihlagen. Dei altem’ Verluſt ft, nah Ruß: 
fand und Frankreich, die Öfterreichifee Monarchie 
immer die größte, Die begangenen Fehler koͤnnen 
lehrreich ſeyn; beffere Wahl der Leute und weifere 
Mafregeln können in kurzem Helfen, und entwe 
der beritellen , was verforen ging, oder, wenn dieß 
art ſpater hinaus verſchoben wird, anderwaͤrts 
daſſelbe reichlich erſetzen. So wie ich die Vortreff⸗ 
lihfeit der Truppen kenne, koͤmmt alles nur auf 
„fer St., nit nur - ein -untadelhafter,- fon: 
iderh ein vorleuchtender Dffieier zu ſeyn. Unter⸗ 
laſſen Sie nie die Ausbildung Ihres Seiſtes in 
Kenntniß der Kriegskunſt, und Ihres Gemuͤkhs 
in dem Studium des Beifpiels großer Ariegemän- 
ner: jeder edle Menfch muß in feinem — der 
vortrefflichſte zu werden trachten; und gute 


‘ 


die Führung an. DBefähigen Sie fih täglich, Tieb- 
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Studien find eine Nahrung ber Seele, wodurch 
fie zu allem tätig wird. Ich vermuthe wohl, daB 
es mit Bern zu Vererwarabein fchlecht ausſe⸗ 
den rag. Sagen Sie mir, was Sie haben oder 
wünfhen? Der Erzherzog Karl hatte vor, bie 
Regimenter mit einem militärifhen Büchervorrathe 
zu verfehen: aber es iſt mir nicht bewußt, ob die: 
ſes ausgeführt worden. j 
Wahr ift übrigens, und noch in diefem Kriege 
bemwiefen worden, daß das MWefentlihe beim Offie 
eier in feinem Charakter und in feiner Fäahigfeit 
zu allem mehr, ald auf ber gelchrteften Taktik be: 
zahet. Alles, was den Geift entwidelt, und be= 
ſonders ber feite innere Wille, fih hervorzuthun, 
gehört zu dem Studium Ihres Lebens. Wenn 
gleich bie alten Helden unſer Gentemwefen:'nicht ge: 
kaunt, find fie ald Männer zur Nachahmung lehr⸗ 
reich. Ihren Muth, Ihre Muhmbegierbe, lieb⸗ 
ſter Freund, die laſſen Ste ja nie einſchlummern; 
mer wohne "ber Gedanke Ihnen bei, einſt der 
Erfte zu werben. . 
Im Vaterland ging es ziemlich ruhig, doch ift 
auf nichts in der Welt fiber zu rehnen. Es 


kaun dem gewaltigen Mann einsmals einfallen, ed - 


zu zerikideln oder einem neuen König zuzuwerfen. 
Darum predige ich unfern Lanböleuten immer, 
fich auf nichts zu verlaffen, als auf das, was im 
"den ift, wodurch man in den boͤſen Zeiten fi 
auf die beffern_ erhält, alten -Schweizerflun; er 
hilft durch die Melt, ımd kann dem Land einft auch 
wieder zufammenhelfen. — . 
Liebſter befter Stofar, ſey'n Sie meiner Liebe, 
meiner wahren Hochſchaͤtzung, meiner warmen Theil⸗ 
nahme an Ihrem Wohlergehen für immer innigft 
verfibert. Schreiben Sie mir von Ihrem Thum 


und Laflen, von Ihren Beihäftigungen,, von dem 


® 
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Sand. und Leuten, wo Sie find. Fahren Sie fort 
in den edlen fchönen Tugenden, welhe Ihre Ju— 
gend zieren, in dem Fefthalten über einen nortreffe 
ichen Zweck, und in Grwieberung treuer Treund- 
Thaft zu Ihrem guten Freund J. v. M. 


237, 
An Hen. B. in ©. 


21 Jänner 1806. 


Mit fehr vielem Vergnügen, liebiter B., habe 
ich ſowohl Ihren Brief als dftere Nachrichten von 
Ihnen durch meinen lieben Bruder erhalten, weil 
ich daraus fehe, wie feſt Sie auf den Wege blei⸗ 
ben, zu welchem der Beruf in Ihrem Herzen ift. 
Bei diefer Lauterfeit des Zweckes und Herzens und 
Ihren guten Anlagen kann es Shnen nicht fehlen. 
Die Methode, die Bilder, fo wie nad dem Gang 
der Stunden die Leſung von dem oder diefem rath— 
- fam ift, kann mein Bruder, fchon der Nähe und 
genauern Kenntniß wegen, Ihnen am beften ange— 

en. Eine Menge von eigentlich gelehrten Kennt: 
niſſen find vor der Hand unnöthig; vielmehr die 
Hauptfahe, dab Sie von der Natur und den Bes 
dürfniffen der Menfhen überhaupt, von den Ei- 
genſchaften Ihrer näcften- Landsleute befonderg, 
und von dem, was die Meligion in ihrer Urquelle 
ald Befriedigung und Leitung an Handen gibt, 
einen lebendigen Begriff fih machen, und fo denn 
mit Herzlichfeit und GBeifteserhebung an das Werk 
‚sehen. ‚Die Homilien der älteften Vaͤter, deren 
3: B. die von Chrpfoftomus Cramer uberfeßt bat, 
Luthers Predigten oder Auslegung über das erfte 
Buch Mofis (wenn man die Sontroverfen abrech⸗ 
net) und mehrere der größten Lehrer, 3. B. der 


* 
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Zuͤrich ſchen Kirche, von Lavater, von Heß, find fo 
aus -dem Herzen gefloffen, mie die Umftände es 
mitbradten, und es hat fie großer Segen begleitet. 
Sch wid damit nicht ſagen, daß gelehrtere Ausbil⸗ 
dung , daß beitändiges Kortichreiten im hiſtoriſchen 
Berftändniß der Schrift, im der Kirchengeſchichte 
und in allem, wodurch Natur und Menfh Immer 
genauer erkannt wird, nicht lebenslängliches Ge⸗ 
fhäft bleiben fol: im Gegentheil werden Gie, 
einjt auch im Amte, keinen Tag vergeben laffen, 
ohne etwas zuzulernen, und immer weit fern blei= 
ben von der ſelbſtgenuͤgſamen Eitelleit, welche 
laubt, uber das, was fie nie ergründet hat, ab: 
prechen zu koͤnnen. Meine Meinung tft bloß, 
daß Sie vor’s erfte den Fürzeften Weg ſuchen, und 
fih von den mannichfalten Eritifhen Fragen und 
philofophifhen Deutungen, wodurch Sie nebſt Ih⸗ 
rer Gemeinde nur irre werden duͤrften, entfernt 
halten. Jener ſimple ae (wobei fhon Arbeits 
genug ift, um auf die großen Lebensgeſchaͤfte ſich 
zu bereiten, und auf jede Belehrung, jeden Troft, 
jede Vefeftigung, jeden Nath, fo man vom Pre: 
diger fordert, gefaßt zu ſeyn) wird Sie jetzt ganz 
befchäftigen: hierüber fann man dort Ihnen am 
beften rathen, weil man bie Stufe der Bildung 
jener Gemeinden und Shrer_ bisherigen Lehrer 
befier Fennt. Bilden Sie befonders Ihren Styl 
nicht neologifch, fondern wie für den Vortrag am 
beften ift; mir Wurde und Einfalt haben die größe 
ten Medner Bewunderung erworben. Alles, mas 
die Menſchen ſchildert, wie fie find, fey Ihre 
Lecture, Ihr Beobahtungsftudium. Theaterſtuͤcke, 
Romanen waren nicht auszufchließen, aber die mei: 
ften find verführerifh, weil fie überfpannt find, 
weil fie über die Natur hinausgehen. _ Daher ift - 
wichtig, fich bloß an bie beiten zu halten, überhaupt 


v⸗ 


470 Iohannes von Wühkr Vriefe. 


wenig zu leſen, aber vtel_zu ſtudiren; es iſt beſſer, 
Einem großen Schriftiteßer ein Jahr Tang nachzu⸗ 
sehen , als fih mit journaliſtiſcher Polphiſtorie zu 
fuͤllen. Das Meifte aber und das Belte muß ber 
Wille thun; erfüllen Sie fih ganz mit dem Zweck, 
fo werben Sie alles Workommende dahin gu bejie- 
ben wilfen; mas aus dem Herzen koͤmmt, verfehlt 
den Weg des Herzens nicht. — — Leben Sie 
wohl, eingebenf Ihres guten Freundes. 
BP. S. Beim teberlefen t mir vor, daß 
lächerlich ſcheinen dürfte (gewiſſen Leuten nam- 
th), von Luthers und andern alten Predigten mit 
Lob fprechen zu hören: ich aber habe in der erften 
augend £udwig Lavaters, des alten Antiſtes, Pre⸗ 
igten über Nabal mit fo vielem Vergnügen geles 
fen, wie nachmals Chrofoftomug über den armen 
Lazarus. Analpſe des Herzens und Darftellung 
der Dinge war bei diefen Alten mehr, als Mancher 


glaubt, und Hilfe mehr als die Diſſection der Dog⸗ 


men, welche man fälfhlih für Zeitbeduͤrfniß aus⸗ 
gibt. Suchen Sie nur in allem den Menſchen; 
an:den find Sie gefandt, ihn ſich ſelbſt kennen 
zu lehren, und ihm Die Vervollkommnungsmittel 
zu zeigen. ” 
238. | 

A Mr. P— 
| 7 Ferr. 1806. 

‚Mon excellent ami! Je ne puis m’cempecher 
de vous dire une chose, qui me fait une vraic 


peine. J’ai rencontre aujourd’hui au diner de 
Mad. :N. Madame d’O — qui me dit d’abord, 


" „que je-serois ftonn& si je savois eombien j'ai 


y‚cause de peines Y’autre jour chez vous, inne. 
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„eernment, au’Baron de F —, qui &toit devenu 
„te plastron de toutes leurs plaisanteries comme 


„Auteur, apres_ que j’etois parti.“ Ilest vrai, 


que, tres-satisfait de l’exeellent livre quil a 
fait pour la d@fense de son pays, je l'avois 
loue. Mais pouvois-je croire qu’il y avoit la 
de .tels Vandales, pour qui ce parüt un titre 
Wignominie, d’avoir Ecrit; et que le plus bel 
emploi qu’il pouvoit, fäire de son tems, put 
Etre' un objet de persifflage. De quel weil doi- 
‘went elles done regarder tous les’hommes qui 
travaillent pour l'instructron publique! Je vous 
avoue que rien depuis long-tems ne m’a au- 
tant frapp& que ce discours. Il m’a prouvé 

e ce dont nous nous glorifions, cst un titre 
de mepris pour ces dames. Je n’ai, Dieu mer- 
ci, 'jamais aspire a ecrire pour leur plaire, 


mais pour exciter dans quelques ames bien fai-- 


tes,. dans le laps des siecles, un noble elan 
pour le retablissement de’la liberte des peuples: 
mais, cela.m’a bien prouve-qwil.faut se tenir 
&loign& de ces societes, ou iln’ya que des fats 
qui puissent reeueillir des suffrages, des sottes 
:qpai los distribwent. ’ 
Je ne reverrai.pas ce jeune homme, pour 
.ng pas confirmer cette :r&putation qu’on trouve 
Ai ridicule: mais, avouez qu'on m£rite de périr, 
‚lorsqu’on se moque des talens , consacres a la 
‚ääfense de la patriec, Quelle honte! Dans le 
ımtoyen äge, elez'nos peres, les barbares, les 
sfemmes s’'hanoroient à enflammer aux vertus, 
et chez les anciens c’etofent elles qui y for- 
moient leurs enfans et leurs amis; aujourd’bui 
elles se moquent d’un jeune homme parceqwil 
m'est pas faineant. Eh bien, si mes eloges ont 


attir& des sarcasmes a F., il y aura peut-etre 


‘ 


8 
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des occasions pour en montrer le ressentiment 
dont je suis penetre, et dont je me fais un Je. 
voir. 

Pardon, mon ami! Mais ila fallu exprimer 
ma peine a quelqu’un; 

Dites done a ces dames, quand vous les 
verrez, que Mr. de F. est tres-ignorant, qu'il 
ne sait à peine qu’ccrire son nom, que c'est moi 
qui ai fait son livre (je m’en honorerois) et 
qu'elles peuvent en faire leur amant sans ris- 
quer la moindre infection de literature; em 
un mot, qu’iln’y a rien de vrai en ce que j'ai 
dit de lui. Car je vois &-present, que pour 
plaire il faut n'éötre bon a rien. Aussi je me 
tiendrai à honneur de deplaire toujours a de 
pareilles dames. O tempora, o mores *). (Pour 
finir en pedant, tel que sont tous les —A 

J. M. 


4 


239. 
An Kern von Batſanyi. 


Berlin, 14 Febr. 18086. 


— Die fhönen, ganz nenbelebten Gedichte dei⸗ 
ner Geliebten **) habe ih an die Königin ge: 
ſandt. Sie verdient ganz die Empfindungen dei⸗ 
ner Freundin; fie hat einen erhabenern Sinn, als 
Viele glauben. Im Uebrigen bedarf ich nicht dir zu 
ſchildern, was ich bei: den Ereigniffen gedacht, wie 

hungrig ich bin auf Nachricht von meinen Freunden 
(deren du weißt, daß ich wenige zähle), wie ſehr 





*) 9 Zeiten! O Sitten! 
Gasriele von Baumberg, Gattin des Herrm 
von ®. Ä 
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ih das eigentlihe Wahre von dem Benehmen ber 
Ausländer wiſſen möchte, auch ob fie literarifche 
und artiftifhe Schäße weggebracht haben; beſonders 
endlih, wie ed nun geht, was für ein Geiſt jet 
auffömmt, ob es noch ift, wie ih es ſah; von der 
Bibliothek möchte ich zumal auch wiffen. Was das 
Politiſche betrifft, fo bedarf ich davon Feine Nach 

richt; uber Literatur, Denkungsart und Sitten 
wird erlaubt ſeyn zu fchreiben, befonders zu der 
Privatnotiz eined Freundes, der wahrhaftig nicht 
übel gefinnt if. Meines Orts habe ih in den 
Tagen der Unfälle viele Zeit verloren, doch zuletzt 
mich ermannt: wohl, mußte dad alled gefheben, 
und iſt noch mehr zu erwarten; gewiſſe Auswuͤchſe 
laſſen fih nicht ohne Höllenftein wegbeizen; man: 
ches Uebel heilt nur durch Uebermaß: dann hebt 
fih die unterdrüdte Lebenskraft. Ich zweifle 
nicht, daß viele auch jetzt iiber dag Gewoͤhnliche fich 
nicht erheben, und andere gar aufgeben werden; 
aber für das Allgemeine ift Probezeit; von dem, 
wie dieſe beftandem wird, wie man fih empor hält 
oder finfen läßt, hängt ab, ob die Zuchtruthe vor: 
beigehend oder vernichtend fenn wird. Bisher iſt's 
unentfchteden und fehe ich bei dem Einen mehr 


Kraft des Willens, der VPerfönlichkeit, als Kraft 


im Bau des Werkes, dag zum Ueberleben gemacht 
wäre, Melden Theil ih nehme an allem nun fid 
Nereitenten, und mas ich gäbe, recht eigentlich zu 


wiſſen, was mie nom rathielhaft iſt, kannſt du — 


dir denken, wie auch meine Wuͤnſche. Wie war, 
mie iit mir, wenn ih ben Namen, die Siege, die 
Helden des Volkes, deſſen Geſchichte einen Theil 
meines Lebens beſchaͤftiget, untergehen ſehen ſoll! 
Anbei, jetzt gibt es Menſchen, die wirken, und 
Sole, die nicht wirken Tonnen. Letztere ſollen in 
fih und in Gleichgeſiunten das heilige Feuer der 
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Gefuͤtle für Recht und. Menſchenwuͤrde auf beffere: 
Zeit verwahren; jene, denen es ihr Schiäfal- fe. 
gut werben läßt, duch Chat oder Wort, ober. 
Schrift, im Feld, im Rath, oder vor dem Publi= 
cum zu wirken, follen, wie. ber edle roͤmiſche 
Süngling, welcher fih in den Pfuhl ftürzte, nichts 
bedeuten ale ihre Pflicht, durch Selbfiopferung. das 
gemeine Weien zu retten. — j 


240. 
An Herrn Diaconus Pfifter.zu Vaihingen. 


Berlin, 18 Fehr. 1806. 


. Biel hat fi im der Welt verändert, ſeit wir 
und fahen, mehr feit ih. Ihnen gefchrieben, un— 
vergeßlicher, werther Freund! und wer weiß die 
endlihe Entwidlung und ihre, Folgen felbit.auf 
die Literatur? Nicht, als wäre der gegenwärtige 
Stand der Dinge nicht evident genug; aber was: 
auf Einem ruhet, wie wird es nad ihm fern? 
Und. nicht als glaubte ich leicht moͤglich, die Lite: 
ratur zu vertilgen; .aber wird fie zum, Emporhalten 
des Muthes uud eines Natlonalgefünls laut bleis 
ben? Auch in.gewiffen Ideen, wovon wir. ung 
fhrieben, bat ſich mandes geändert: wie nun 
Seriptor. Rer. German. zu Stande bringen, wo 
man faum weiß, wo und was Germania ift, und 
‚eben der vorige Zuſtand für die Menge dad Inter: 
effe verliert! Und an wen ſich wenden, wo iſt die 
Nation, wer Fa Haupt? Somit den Ininerfitäten, 
wovon ich ſprach. Alle nicht dringend nöthige 
Ausgabe finder unbeantwortlihe Einwirfe. Webers 
haupt ſchwaͤcht fih die warme Cheiluehmung an 
viel Gutem, fo mit einer andern sage zufammer 
- Bing, Es iſt Fein anderes Nittel, als fih geſchickt 
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zu machen für maͤglichſt vieles, gefaßt auf. alles, 
im Uebrigen die Schickung walten au laffen. Ich. 
habe feit Vollendung des aten Theils von den Ge: 
dichten. der Schweiz eine neue Ausgabe ber vorigen. 
3. verauftaltet, Herberd Schriften mit ein Paar 
Borreden, Beilagen und einer Eritifhen Geſchichte 
des Sid vermehrt, ‚auf Veranlaſſung eine Notiz 
meineo Lebens gegeben, eine. alabemifhe Worles 
fung, und hin und. wieder eine Niecenfion druden 
ehe und werde wohl. num. den. 5ten Theil 
reiben. Ä 
Ich bin: begierig. über die. Entdedung, daß die 
Schweizer eine ſchwaͤbiſche Colonie ſeyn ſollen. 
Sonſt hielt ich die in dem Gebirg eher fuͤr Gothen, 
die uͤbrige deutſche Schweiz allerdings für aleman⸗ 
niſch, die waͤlſche fuͤr burgundiſch. Einzelne Colo⸗ 
nien, 3.8. im Rheinwald, habe ich bemerkt. Aber 
Sie mgen auf Urkunden gekommen ſeyn, bie mir 
entgingen, und. ich. werde der erfte ſeyn, Ihrer 
Entdedung volle Gerechtigkeit widerfahren zu laſſen. 
Allerdings. wird der größern Arbeit, der Kort: 
fenung Ihrer ſchwaͤbiſchen Geſchichte, die Ueberſicht, 
welche in dem Chaos ſeit 1269 Einheit, und in dem 
vergangenen den (überall_vorhandenen) Keim, der 
Gegenwart zeigt, vortrefflih_den Weg. bereiten, 
und im. der lebergeugung , daß Sie mit den Factid 
aufs reine find, wuͤnſche ic fehr, daß dieſes Kleine 
Merk ſehr bald ericheine *). . " 
Uebrigens freut mic fehr, daß Sie allezeit ſam⸗ 
meln: erftlih ‚weil Sie ſich Schäße bereiten auf 
eine Zeit, wo andre Gefchafte Sie an ſich reißen 
dürften; aber auch. zweitens, weil für den, der 
nicht muß, und in gewiflen Lagen, es eben jetzt 
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nicht bie befte Zeit zum Spreden iſt. Sie kann, 
ich hoffe, fie wird kommen. Alddann glüdlich, wer 
fein Liht kann leuchten laffen, ohne, wie die thoͤ⸗ 
richten Jungfrauen, erft um bad Del auszugeben! 
Mit nicht weniger mergnügen lad ich von Ihrer 
Entdeckung der Sindelfinger Chronik und der vor: 
trefflihen Sammlung über den fhmwäbifchen Bund. 
Wie fehr. würde ih’ dem Herrn E.R. Schmidt 
danfer, wenn er mir über den Krieg 4499 etwas 
mittheilen wollte *). Herr Pfarrer Rink bat 
über meinen Hand von Rechberg, ohne Zweifel 
vieles, das ich hätte wiſſen follen; ich hoffe, feine 
Geſchichte einft fiir eine nette Ausgabe meines aten 
Theils zu benugen. Sie wird doch gedbrudt? In 
demfelben Fall merde ich fie alsbald recenfiren. 
Aeußerſt leid iſt mir, die Subferiptiongzeit für 
Herrn Discon Cleß mwürtembergifhe Kirchenge⸗ 
ſchichte verfäumt ii haben ; wäre nicht mehr zu 
helfen ? würde er fie durch Ihre Vermittlung nicht 
noch annehmen? Der Plan ift vortrefflih. Arbei⸗ 
‘ten, wie die Jhrigen und Ihrer Freunde, find meine 
troftvollfte Serftreuung, und begründen meine‘ 
‚Hoffnung, daß man den Namen der Väter, dag 
Eigenthümliche deutfcher Art, nicht wird Laien 
untergehen. in , j 
Ih, kann Ihnen nicht fagen, wie herzlich ich. 
an dem Gluͤck fo vieler Ihrer Entdeckungen Theil 
nehme. Wäre nicht möglich, zumeilen ein Baͤnd⸗ 
hen Quellen erfheinen zu laſſen? Nichts iſt fuͤr 
die Literatur, aber auch für den National-Charak⸗ 
ter in den Landen, mo altbeutfhe Zeitbuͤcher noch 
Lefer finden, intereffanter, bildender zu dem, was 
J zu 
) Herr C. R. Schmidt Hat dieſen Wunſch des Wert. 
gütig! erfüllt. 
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zu feon wir die Anlage Hatten; und fie iſt noch, 

aber überroftet oder durch Zlitter entftellt oder ge⸗ 

radezu unterdruͤckt. 

u Nach diefem, bitte ih. Sie, Ihren Freunden 
zu fagen, daf Id) us der ihrige fen. Die. edlew 
Anerbietungen haben meine ganze Seele bewegt; 

fo fol es ſeyn, fo bin auch ih: wir wollen alle 

Eins; ob das Gluͤtk diefen ober jenen :mit einem ' 
b:besünftiget, fobald er Wahrheit und Recht 

befördert, ſo iſt freudige Theilnahme und Mitthei⸗ 

Bang natuͤrlich. Die vier von Herrn Cleß zu 

Siwiefalten. gefundenen Burgundiea wuͤrde ich mit 

gleichem Dank, wie jene obigen Sruͤcke vom Schwa⸗ 

denkrieg, benutzen und wteder ſenden; aber wenn 
ich zu lange gewartet, und er fie etwa nicht mehr 
hätte, fo fen auch für das Anerbieten, die freund: 
liche Geneigtheit, ihm von mir aufs wärmfte ge⸗ 
Dauft. Ueberhaupt liebe Sch ſompathetiſch die Kraft, 


den deutſchen Sinn, jener obern Gegenden. Es 


taͤßt fih viel chun. Es iftmir lieb, daß Gie 
auch mit dem Freiheren von Aretin in Ber 
vindung find; wölten Sie ihn wohl einmal meiner 
verehrenden Anerkennung feiner verdienſtvollen 
Thaͤtigkeit werfichern ? - 

Jeh wollte diefen Vrief durchaus nicht noch einen 
Poſttag liegen laſſen, bin aber fehr im Gedraͤnge. 
Verzeihen Sie, dab ich nicht mehr ſage von allen 
Gefühlen, bie. das Wiederlefen der Thrigen aufe 
neue in mir fo lebhaft rege machte. Bald wieder; 
wir bürfen und nicht fremde werden; mehr und 
mehr follen alle Sleihdentinden fih einander zu . 
fammen anfchließen, 

Der Ihrige von Herzen, 
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‚241. 


An den Sreidern Joſeph von Hormaye 
in Wien. 


Berlin, 2 April 806. 


Ich danke recht fchr für das mit dem Schrel⸗ 
ben vom 8 März mir zugefommene, ſo integefs - 
fante Stud der Gefhichte Ihres, dem meinigen 
- an Wuͤrdigkeit und Unglüd allzu aͤhnlichen Va⸗ 
terlandes. In derfelben erkannte ich mit Freuden 
den fühlenden und meifen, nicht weniger als den 
gelehrten Mann; fobald Sie mir das Titelblatt, 
die Vorrede — mann eine ift — werden zukom⸗ 
men laffen, fo will ich auch diefe verdienftvolle Arbeit 
nah Ihrem Werth bekannt machen. Dei diefem 
Anlaß, obfhon ich mit theatralifhen Stuͤcken in 
der Regel nicht viel zu thun babe, werde ich nit 
umgehen können, auch die Empfindung, mit der 
ich Friedrichen von Defterreih *) las, in Gemuͤther, 
welche ihrer werth find, zu_ergießen; es hat mid 
fehr ergriffen, — Aeſchols Perfer find meine Lich: 
lingsftüd, obgleih Salamin und Marathon nicht 
Sempach oder Murten find; — aber wie dort, 
wo man fogar unfern Corneille-Col lin zu roͤmiſch 
hat finden wollen?! — Daß der Sefhmad, wie 
der ganze Charakter des Zeitalterd, verweichlicht 
ift, und eigentlich darauf gearbeitet werben folte, 
ihn zu neuer Mannskraft zu ftahlen, tft gewiß; 
aber mas man thun follte, nidt immer fo 
beachtet, wie dag, wobei man am meiften Gewinn 
hofft. Mehr nicht, als daß ih Sie ernftli 
bitte, in Ihren vielen Arbeiten fortzufahren, und 


— 
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die edle Frucht, welde biefe Darſtellungen in em: 
pfaͤnglichen Semüthern bervorbringen müffen, den 
Launen der Mode und der Charakterloſigkeit nicht 
aufzuopfern. 

Meine kurze Lebensgeſchichte erhalten Sie hier. 
Es fit ſehr ſchwer, vor dem Publicum, und bei 
- feinem Leben, von fib zu reden, Wahr ift alles, 
einigee hatte mehr entwickelt, einiges noch Fräfriger 
gefagt werden Tonnen; aber Sie willen bei jeder 
Lectuͤre fih in bie Stelle des Verfaſſers zu verſe⸗ 
tzen. Was zu Wien ihm im Wege war, und ihn 
großentheile zu der geſchehenen Veränderung ver⸗ 
anlaßte, war dag Merk des nun endlich veritorbes 
nen, ſchwachen Mannes, ber fo leicht * mißbrau⸗ 
chen wan Wenigſtens wird ‚man finden, daß der 
Verfaſſer feine Grundſaͤtze nie geändert, und nie 
ih zur Vertheidigung böfer Dinge entweihet hat; 
wie Sie S. 109 Ihrer Geſchichte wohl kemerfen, 
daß feile Gelehrte etwa thun. 

Es war mir ſehr troͤſtlich, daß die literariſchen 
und artiſtiſchen Schaͤtze unberührt geblieben; das 
Gegertheil aber war verbreitet worden; die Bilder: 
Galerie, bie Bibliothek, und ich weiß nicht was 
für ein chemiſches Laboratorium follten namentlich 
gelitten Haben, Ta daß Verzeichniſſe des Naubes 
von Paris aus erwartet wurden; Ich geſtehe auch, 
daß Denon’s Reiſe mir felbft verdächtig war. Es 
iſt fehr gut, daß es bloße Lunge ichadenfroher Men⸗ 
ihen gemwefen. 

Vortreffiih, daß Collin, wie ich fchon vor 
Jahren wuͤnſchte, an Mitbridat gebt. Ich 
höre, daß auch der neuliche Ueberſetzer einas Frag⸗ 
ments von Polyb *) den Eharafter jenes -groren 


— | 
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Koͤnigs in Bearbeitung hat. Naht Appian und 
Plutarchs Leben von Splla, Lucull, und Pompejus, 
empfehle ich unſerm Freunde die vom Juftin 
excerpirte Nebe Mithridats. Der einzel: 
nen Füge von ihm haben die Alten eine Menge; 
vermuthlich hat Colin die vornehmſten angeführt. 
Aber, nachdem er dad Allgemeime:des großen Cha: 
rakters anfaßt, findet Colin bie beſte Quelle in 
:anferen Erfahrungen, in feinem Gefuͤhl über bie 
jetzige Zeit. | 
Vorlaͤufig viel Dank für die Mubrifen jener 
Churifhen Urkunden. Hoͤchlich intereffirten mich 
:die Nachrichten aus Tyrol. Sie find fehr gutz fo 
muß der Feind es halten ; überhaupt wird geholfen 
‚ »tserden dburch die Ueberpracht. Eines freilich tft 


ſehr zu fürchten, baß der Unwille zu früh ent: _ 


brenne; hievor fol der Unterwaldner Beitpiel 
warnen. — Der Mißmuth, die Beſchaͤmung, der 
Zorn der Völker, in allen Ständen, und der Heere, 
ſteigt, und muß aufs Außerfie fligen. Dann 
endlih wird Frankreich erfahren, men es über: 
wand, nicht die Nationen, auch die Krieger nicht, 
and daß fein ganzes "Gebäude anf Schein, auf 
Lblindem Sefpenfterglauben, berubet. 

Ich habe gar wohl-gefühlt, was Sie von ber 
Nothwerdigkeit Jagen, ganz anders zu handeln. 
Ihr Buch iſt and das Vehikel trefflicher Lehre. 

Wie daß Sie der Spuren des Mißmuthes fich reuen 
laffen ! Sind feine bei Tacitus? Bei Living felkft! 
Mer könnte von den alten Zeiten ſchreiben, ohne 
daß ein Schrei ihm entführe über den Schmerz ber 
jeßigen! Mehr niht! Es kocht in mir, wenn id 
die Unwuͤrdigkeiten betrachte, 


- 
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242. \ 
A Mr. Joseph de. Hammer à Constantinople, 


Berlin, ce 80 Avril 1806. 

Non, .jamais V’electricite n’a produit une 
commotion plus. forte, plus intime, plus uni- 
verselle, que mon ame a:&prouvee en voyant: 
le paquet, que l’exoellent: Argyropolo m’a ap- 
porte *). n ami — mais non, je vondrois 
un mot moins usite, plus expressif de tout ce 
que:je sens pour toi, mon fils, mon frere, enfin: 
tout ee:que lu peux imaginer pour rendre les 
sentimens les plus energiques, les. plus tendres, 
mon ami! Je venois. de me lover, lorsque som 
' domestique vint; ce jour fut completement — 
non perdu., mais. consume dans une sorte d'iv- 
resse, tantôt je relisois tes lettres, tantöt um 
chapitre du livre de guerre ou un morccau 
d’un conte, ou jo pensois ä mon ami; et com- 
ment! Apres-tant de tems, tant d'experiences, 
de me retrowver si: heureux..de te ravoir, de te: 
reeonnoitre tel que je t’avois aimé dans le pre- 
mier feu de.notre amitie, tel que.j'’avois: aima 
te suivre. Idrsque le heros anglais. et le nobig 
amiral de la marine :ottomane:- eurent le sens 
de 'dewwurrir- tes. qualites aämirables! De te 
voir.ce-meme amour des sciences z cette. elava.. 
tion de l’ame; cette ardeur, cette. puissanee: 
et du caracterc. et dwitalent! Tu saiaıquo je.ne 
tar jamais flatt6; maisıjezme peuxen ce moment 
retenirl’effusion de mon cour. Tu as surpasss,. 





*) Seine: Freude darüber beſchrieb der Verf. nuß- fee 
',. „nom: Beuber; fe 39 AXXXII 78. N 
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non mes premieres esperances, mais (jÜte l'a- 
voue) celles avec lesquelles nous nous sommes 

uittes laderniöre fois: je craignoisalors que.... 

on, ä-present, plus de crainte, plus de doute, 
je puis en pleine s&curit& m’adonner ä toi, cer- 
tain que jamais tu seras autre. Mais, traitons 
en ordre les matieres; parlons de l’etat du 
monde, puis des lettres, puis.... il faudra 
bien m’abandonner encore un pcu & mes senti- 
mens pour mon Youssouf tant aime. 

D’abord ce qui a extrömement cexalts mon 
amour de lui, etoit la premiere partie de la 
lettre, celle ou il fut question dos affaires pu- 
bliques; fraternis animıs nous voyons l’un preeci- 
sement comme l’autre, et nous sentons les mal- 
heurs publics avec la ıneme force. — 

ll. me semble quelquefois que la vicille“ Eu- 
rope a fini son röle, qu'il faut reeommencer en 
Amerique, enAsic. Eneffet, il paroit qu’avant 
| le Perou et le Mexique seront souleves par 
es Anglois, ou à 'occasion de la revolution qui 
menace l'!Espagne. Je sais par Alexandre Hum- 
boldt, combien ces pays surpassent V'idée que 
nous en avions par rapport ä la culture. Miexi- 
que n'est pas moins grand que Berlin, et l’ap- 
parat des sciences physiques et d’astronomie y 
est plus riche ct plus beau, l’ecole des arts une 
des plus grandes du monde. Puis, quel beau 
pays, quelle vegötation, quelle prodigieuse na- 
ture! Quant a l’Asie, j'esperc ‘d’autant plus des 
Busses, que, repousses de l’Europe, ils_seront 
contraints d'y chercher leur gloire et leur in- 
demnite. Dejà le Caucase, lorsqu’il sera pacifie,. 
offre des asyles charmans: que sera ce s’ils par- 
viennent à s’aggrandir vers le Khorasan, si Balck 
et Samarcand et Nischabour et Tus, reprennent 
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leur belle place dans la geographie des pays 

cultives! Je m’attache exträmement à ces per- 

spectives, et, je l’avoue, surtout de l’Asie, quoi- 

gue un jour indubitablement le principal siege 
e la puissance sera au Mexique. — 

Parlons de mes travaux, puis des voircs, 
parceque je pressens quapres ceux-ci je ne 
voudrois pas revenir à ceux-lä. Je vous envoie 
le ame Vol. de l’hist. desSuisses, non dans l’idee 
que ce pays pourra vous interesser, mais par- 
ceque vous pourrez le parcourir comme toute 
autre histoire (les hommes, les peuples, les 
rois, sont partout interessans lorsqu’on les peint 
au naturel) et parceque c'est de celui que tu 
aimes. La preface, le premier et le 4me cha- 
pitre auront peut-Etre quelque interet. J'y joins 
ma vie; dois-je t’en faire lapologie? Mais elle 
eüt ete plus interessante, si javois pu lui don- 
ner plus Jd’ötendue, et si je ne l’avois Ecrite 
que pour Youszouf, il y auroit eu des articles 
qui y manquent tout-a-fait. J’ajoute l’histoire 
critiquc du Cid, que j'ai faite pour les roman- 
ces de Herder. Comme j'ignore si tu les pos- 
sedes, j'ai cru devoir te faire parvenir mon 
manuscrit original etc. 

Je reviens à votre lettre: cc sera d’abord 
par une question sur l’authenticite de cetio 
notice qui vous fait remonter avec les 1001 Nuits, 
"Zusqu’au tems du fondateur de Bagdad? Ce 
zeroit extr&mement remarquable, ct d’autant 
plus que je ne crois pas qu'il y ait des traces 
d'une sorterde culture de lettres en Perse, si 
pres de la ruine des Sassanides. 

Quant au livre de Mewlana Achmed il ne 
mangqucra pas de faire son apparition si töt que 
possible, sous le titre: die Pofaune bes heiligen 


- 
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Krieges in dem Munde Mohamed, des Sohn 
Abdallah, des Propheten der Mioslemin. J'ai envie 
de faire de vous un Turo, ami de moi, qui 
pour s’exercer ä.la.carriere diplomatique aura 
traduit ce livre en allemand, le dediant a moi, 
et dans cetto dedicace on appercevra le but. 

L’aine Argyropole m’a aussi parle d’IbnCall. 
doun ; ce.seroit un grand merite d'en faire un 
extrait de votre facon. 

Vous avoz fait avec -Gibbon commemoi avos 
tous les auteurs qui ont Cerit l’Hist: de la Suisse 
avant’moi: j'ai extrait 10,000 documens.et chro- 
niques, mais je n’ai pas lu zn auteur, qui ne 
füt pas Source: depuis je me les suis en partie 
procur&s, et en composant, je les. ai onverts 
autour de. moi, pour ne pas donner un: m£rite 
de nouveaut6 a ce qu’ils avoient trouve aussez 
mais je n’ai pas voulu etre influc par eux; le 
point de vuedoit ötre appuye des sources seules. 

Les röves de Bryant sont pitoyables, mais 
c’est la fureur du sieele d’annuller, de detruire 
ce qui a étè et ce qu'on a cru, pour y substituer 
les plus grands absurdites. Du Theil n’a-t-il 
pas pretendu que Hereulanum n'a peri que TA. 
471; comme si un culte paien, parfaitement 
etabli, et toute l’ordonnance domestique de 
maisons romaines avoient pu y: exzister, 80, 90 
ans apres la suppression du pdganisme, avec 
le zele S. Paulin dans le veisinage, et 15 ans 
apresla devastation detnut ce cöte par Genserie! 
Richardson- lui-m&me n’a-t-il pas adopte cette 
fable’d’un-grand roi dans l'interieur d’Iran, dent_ 
Darius et Xerces etc. n’auroient'ete quo les Sa- 
trapes. Et oü &toit-il donc ce grand roi lors- 
.quwAlexandre pen£etra jusqu’aux Indes? Per- 
sonne connoitroit sa cessation; ot aujourd'hui 
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les noms .de Darius et Xerces' ont e&tö dechiffres 
dans les: ruines de Tehilmimar, C’est: comme 
Dupuss fait. de Jesus. Christ le: soleil et. des. 12 
apötres le zodiaque; d’autres:on font un Indion. 
La pe&ulance de la soi-disante critique; cst au 
comble. 
u’est ce.qui ‚est arriv&-de:vos.70 alphabeta, 
laissöes. a Wilkinsz.je n’ai jamais: oui dire: qu/il 
' en ait rien:paru.. Oroyez.mei que ce que vous 


jagerez. devoir-paroitre, il fawt-le donner: aux 


Allomands: c'est la. seule  natien: qwi ait une 
activite litteraires les autres ‚sont remplis-d’un 


dedain ridicule, et ils n’ont pas. un commerce ' 


de librairje, 'pareillement organise; leurs- pu- 
. blications se fontılentement, pompeustment, et 
an.bout du compte, peu-de:gems peuwent:ache- 
ter: leurs ınagnißques Impressions, souventires- 
fautives. | .- 

Je n’ai rien. compris: aux: Hiéroglyphes de 
Palin; ce qui m'iest plus prebable, est.le sen- 


>» timent, moins sablime, de Heeren; vous: me 


parvisseztout:a-fait du_meme avis. — 

— N. est’ un €ire. des plus bassement intri- 
gass et vils. Je ne puis vous dire quelle aver- 
sion. m’inspirent-de pareilles gens; c’cst: pour 
cela :que j’aime mieux des sacrifices comsidera- 
bles que de vivre avec cux. Je-vis.seul; je ne 
sors ni le matin: ni l& soir; on vient à la verite 
me: voir, mais ce:sont en general gens qui pen- 
sent bien, qui aiment les.lettres ou la bonne 
cause de l’antique- Europe; j'ai souvent voula 
renoncer fout-a-fait aux: diners, aux-assembl£es, 
mais on y apprend pourtamt-et la distraction 
rerouvelle les forces; Jo. vous treuve en: ceci 
Zout:a.fait. conforme à moĩ, de nous renfermer 
tant que possible dans les lettres, de ne rien 


- 


— 
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chercher dans cette carriere d'humiliations et 
de deboircs qu’on appelle diplomatie, et de 
rcster ol nous sommes jusqu’au dernier homme, 
Si je ne vais en Russie (chose que je n’ai pas 
recherchee, que je ne desire pas, mais que je 
ne rejetterai pas sans quelque motif pr&eponde- 
. zant): ily a des rafraichissemens que la provi- 
dence m’envoie pour me soutenir, comme tes 
- lettres, mon ch£rissime ami! Il n’est pas à dire 
quel plaisir j’en ressens, c’est un baume de la 
vie de penser à un tel ami, et au plaisir qu'il 
aura si j'agis, si. j'ecris de telle et telle fagon. 
Je ne veux absolument pas desesperer de te 
revoir; l'&tat de l’Europe est fertile en choses 
impr&vues. De Berlin à Constantinople il n’y 
a que 55 lieues de plus rs d’ici a Petersbourg. 
Et cclui qui est fatigw& du monde, pourroit 
aller vivre a Sympheropol, oü est Pallas; la 
on seroit comme ensemble. En un mot, Yous- 
souf, aime moi, mais dis lc moi bien et souvent, 
j'aime tant a te le voir r&peter; des lors tout se 
pourra, un peu plus töt, un pcu plus tard. 
Quant aux puissances, que ce soit notre seule 
infrigue, de pouvoir correspondre. “Il s’en- 
tend sans dire que deux freres de cœur tächec- 
ront de se faire tout le bien possible en toute. 
eonjoncture. — — 
Adiew — puisqu’enfin il faut finir, je m’arra- 
che de toi — adieu, ami! Mon caur sent plus 
qu'il ne peut exprimer; tu me conmeois, je laisse 
a ton caur le commentaire de ce bavardage 
froid et insipide. Ecris-moi ton train de vie, 
ton ordre du jour, tes travaux, tes plaisirs; 
' envoie-moi tes ouvrages; dis-moi des folies — 
"tu sais qu'il y en a que j’aime tant! Et si tm 
nes pas heurcux, dis-:le moi aussi, pour que 


⸗ 


- 
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je m’aflige avec tol et que je songe à des 
oonseils, des remödes. En un mot, mon doux 
frere, mon plus cher ami, aime - moi comme 
je t'aime plus — cela n’est pas possible. 


No 243. 
An Herın Werner. 
(Berfaſſer des Schauſpiels: Luthers Weipe der Kraft.) 


Berlin, 5 Mai 1806. 


Ich babe ben Luther gelefen. Vorerſt nur 
ein paar Stleinigkeiten, fir die ich, wenn Ihr 
nicht wollt, auch Feine Ruͤckſicht fordere: 

Der Moriz von Sachſen war dazumal eben 
erft ein Jahr alt. . . 

Friedrich könnte am Reichstag nicht von Weib 
und Kindern fprechen: er war unverheirathet fein 
Zebenlang. 

Dom. Bauernirieg -war noch feine Rede: er 
tam 5 ahre fpäter. . 

Aber die Hauptfahe: ich babe alled wohl be 
griffen und vieleicht beffer als jemand verftanden, 
. von denen,, die es fehen werden. Es wird ein 
Zeichen des Widerſpruchs fepn, das viele anbeten, 
viele verbammen werben. Das Hohe, das Goͤtt⸗ 
liche, hoffe ic), fol es erhalten; das iſt Beduͤrf⸗ 
nie. Ih weiß nicht, welhes Wert ih um den 
Meichstag nicht gäbe. Aber daß alles fih um ein 
Privatverhältniß, um den beiligen Eheftand, win _ 
det, ald wäre précis der die Vollendung Luthers — 
ih weiß nicht; ich will lieber bekennen, dag ich 
das nicht verſtehe. Aber ich ſehe doch nicht, daß 
Luther nach der Heirath größer geworden, daß 
zu feiner Kraft ihm dieſe Weihe: abging, daß 
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Deutſch land durch bie Pfarrersfrauen ſo erſtaunlich 


nen hätte, daß Das fo: einwirkend geweſen. 

ie Bekenntniß am Reichstag, Die Augsburgiſche 
Confeſſion, ſiehe da Hauptangeln, um die ſein 
Werk ſich dreht, und welche Folgen ſchwer wurden 
fuͤr die Nationen, die Jahrhunderte. Es iſt wie 
im Tell: ſobald die Freiheit errungen iſt, möcht? 
ich hinaus, und das fuͤhlen. So wenn der 
Meichötag vollendet iſt. Dann haͤtte ich S. Augu⸗ 
ſtin auch wohl kommen laffen, weiſſagend bie 
Schickſale, die Beſtimmung und Entwicklung. 
Aber was geht es den Ehrwuͤrdigen an, ob Luther 
heirathe? Allenfalls wenn ein großer Mann 
davon entſproſſen waͤre; aber es waren ehrliche 
gute Buͤrgersleute, an denen die Welt und Kirche 
nicht viel gewonnen. Die Epiſode ſeines Lebens 
ig in den Vorgrund gebracht. Aber auch bie 
hauptaction wie geſchildert! Herrlich. Um derent⸗ 
willen verehre ich das Stuͤck, ungeachtet der Hei⸗ 
rathshiſtorie. Heil dem Verfaſſer! Gluͤck ſeiner 
Arbeit! und Zuſchauer, die. Seelen. haben, den 


Hochſinn zu faſſen! 


244. oo. 
An den | | 
Herren Leibmedicus und Prof. Windiſchman 
in Afchaffenburg: 2 
Berlin, 5 Mai 1806. , 
Faſt nicht geftehen darf ich’S mir, theuerficr 


Herr. Profefor, daß ich erit am 5 Mai -beantmorse, 


was ſchon an Apſerſtebnnootage aus Ihrer ſcho⸗ 
nen edlen Geele fih in mein Herz ergoß und ich 
wie die freundliche Ermuntetung eines guten 


Daͤmons ober. aber eines ‚Mitwnliers anf den 


— 


mn - - 
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darnkeln Pfaden unſerer Lebensbahn fo felig em: 
‚pfunden. Ich danfe Ihnen fehr. Es iſt Bedürfe 
mis, bisweilen da, dort ber, zu hören, daß man 
verftanden wird. In Zeiten vol Mißtoͤnen iſt 
‚der ‚Einklang eines Gemüthes, wie das Ahrige, 
eine wahrhaft Inbende Wohlthat, und unter dem 
-betäubenden Geſchwaͤtz der feilen und verrädten 
Sophiſten tft- unfhäßbar, hin und wieder einen 
ei zu treffen, der von unſern Alten und aus 
Perioden geſunden Geſchmacks und Verſtandes 
wie auf ung herab: gefonmen. Ich ſehe und er⸗ 
enne ‚genug in Ihrem Brief, daß wir gemacht 
Fnd, uns bruͤderlich zu umarmen. So ein heiliger 
Bund Gleichgeſinnter muß ſeyn, auf daß das hei⸗ 
‚tige. Feuer unterhalten und von jedem feinen Um: 
:gebungen freudig wmitgetheilt werde. Ich habe 
ſtarke Zweifel an. die Herſtellung des Guten in 
unſerm Europa — Zweitel, noch nicht Unglaube! — 
Aber was wir in:den Alten geliebt, und einer im 
andern lieben, beruber nicht auf:diefer ober jemer 
Localitaͤt oder Zeit; es dit ewig wahr und umver: 
ganglih Thon, geht nicht anf dem Schlachtfeld 
‚verloren und wird nicht cines raubenden Siegers 
eitler Triumph: an das wollen wir nnd halten, 
das in und bewahren, und, wo es fep, fuchen und 
entzänden, fo nur befümmt das Leben Ginheit 
und Marke, und alle Mühe ihren Werth; mit 
den aͤußerlichen Dingen läßt fib parisciren, wenn 
das. Innere tft, wie es fol. Wie unausſprechlich 
‚freue ih mic eines Fundes, wie den Ihr Brief, 
liebjter W., mir entdedte! So etwas maht neue 
Zu zu Leben und Arbeit. Heiliger hätten Sie 
den Auferſtehungstag nicht feiern Eönnen. Meine 
Seele hat Sie ganz .verftanden und Ihre vor: 
troffliche Tendenz. Durch welches läd tft ge 
ſchehen, daß Sie ben blendenden Abwegen dieſes 


— 
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Seitalters entgingen! Ihr Weg ift ganz und einig 
der rechte. Sie laufen der Natur der Dinge 
ihre hohen Geheimniſſe und der Menfhengeihichte 
den Rath der Vorfehung ab. Es freut mich fehr, 
daß wir wenigftens in Ichterm ung fo jufammen= 
treffen, daß Sie in meinen Schriften die Sym⸗ 
patbie entdedt, ohne welde Sie mir nicht ge 
ihrieben hätten. Gut; Sie find von nun an 
der Mürdigen und Geliebten einer, die ich mir 
denke, wenn ich ſchreibe; Sie find in mein Herz 
gegraben und follen es bleiben, Eie fehen, Sie 
an meine ruft fehliefen, wäre mir Wonne, und 
warum ſollt' ich's nicht hoffen; die Zahl meiner 
Jahre ift nicht gering, aber noch jugendlich der 
Sinn und bie Kraft, ſo daß ich wohl noch reifen 
kann. Sie find, wenn ich eine Stelle Ihres Briefe 
faffe, Satte und Vater, und demnach durch füße 
Bande gefeffelter: aber was ift nicht in den Zer⸗ 
rüttungen gleichwohl möglih! Ohne ung den Kopf 
zu zerbrechen, mie wir einander nuͤtzlich feyn koͤn⸗ 
nen, wollen wir es dabei bewenden laften, daß 
wir einander nun Eennen, daß wenn wir ung 
. Rath oder Ermunterung oder den Gemäß. einer 
froben Stunde mitzutheilen Luft haben, mir ung 
ie finden wiffen, und fi) alles von felbft geben 
w r . ” “ ’ U} 

Audgenemmen eine Menge Necenfionen, von 
welchen ich einmal ein Verzeihniß machen jelite, 
haben Eie, glaube ich, meine Schriften wohl alle. 
Don den erften 3 Bänden der Geſch. der Schweiz 
iſt eine neue Ausgabe erſchienen, die ich in Die 
furfürfilihe Biblicthek zu ſenden gedente, darin 
wird etwa die kurze Borrede im eriten Theil Sie 
intereffirenu. f.f. 2000. - 

Es ift mir heute nicht vergönnt, mehr zu fa: 
sen; ich glanke ader, in der Hauptfache iſt's auf: 
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gemacht, und der Bund unjerer Gemüther richtig 
und feſt. Leben Sie wohl, vortreffliher Freund; 
laffen Ste mid mehr von Ihnen hören, und von 
Ihrem Thun und Weſen; meiner märmften Theil: 
mehmung, meiner beften Sreundfchaft fepen Sie 
gewis. Wandeln Sie nur fort auf dem gluͤcklich 
eingefhlagenen Pfad, ewig treu der unuberwinbli- 
hen Wahrheit und dem Guten und Schönen. 


Ich bin ꝛc. 
245. 
An Herrn Friedrich Perthes in Hamburg. 


1Jul. 1806. 


— Die Weltbegebenheiten (worüber ih am 24 
un. zu Dresden Reinharden unvergleichlich predis 
gen gehört) find nun über alle politifhe Berech⸗ 
nungsfunft. erwachſen; gewoͤhnliches Hilft nicht 
mehr; auch zeigt fih, auch ift fein Schein von 
Huͤlfe; Gott muß Einen wegnehmen, oder einen. 
größern weden, oder fonft'etwas Unvorſehbares her⸗ 
beifuhren. Zorn und Furcht jind von mir gemi- 
den. Die Scene wird zu feierlih. Der Alte der 
Zage fißt zu Gericht; die Bücher werden aufge: 
than, und die Nationen und ihre Füriten gewogen. 
Welcher wird der Ausgang fenn! Eine neue Ord- 
nung bereitet ih, ganz etwas Anderes, als die 
ahnen, welche die blinden Werkzeuge find. Was 
ift, wird nit „leihen; was war, ſchwerlich fo 
wieder kommen. 
— *), Ib bin ter Geihäftsinufbahn fremde 
und habe gewiß Feine Luft, mich wieder bineinzu: 





*) Non etwas fpäterm Datum. 
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werfen; fie hat wenig Unlodendes, auch bei dem 
beften Willen, bei der hellſten Einfiht, mas faun 
der Einzelne, der Doch nie freie Haud haben 
wuͤrde? Allein wird die augenblickliche Lage die 
naͤmliche immer bleiben? Ih will nicht fagen, 
daß ber Fürft oder Staat in Noͤthen einem dieß 
oder das auftragen Eönnte, ben fi zu entäußern 
unehrlich wäre, wodurd man aber unterbrochen *) 
und im Kal des Mißlingens der Verfolgung des 
Siegers ausgeſetzt wäre; aber auch in ber größten 

° Entfernung von Theilnegmung ijt man in der Ge: 

‚fahr, bei Verwirrungen, beim Verfall und Tall, 
Gehalte verſchwinden zu fehen, und von der Wis 
derpart gedrädt zu werden: Widerpart zu haben, 
iſt bei der Verdorbenheit und Ginfeitigkeit und bei 
der Macht bes Neides unvermeidlih: mer auch 

- nicht operirt, wer jetzt nicht einmal fehreibt, kaun, 
wenn er irgend ſonſt ausgezeichnet iſt, nie fo un: 
erforfchlich bleiben, dad man nicht wien follte, 
nie er denkt. Alles diefes macht einem ehrlichen 
Mann vor weitführenden Unternehmungen in Die- 
fer Zeit etwas bange. — _ , 

— **) Soll ich Ihnen bie Wahrheit fagen, ich 
bin mit dieſem Streit nicht zufrieden. Correfpon: 
denzen berühmter Männer find von jeher gedruckt 

worden; um vieles möchte man die eined Grotius, 
Grasmus, Philelphus, nicht entbehren; ich ſelbſt 
habe viele und bin begierig nach mehreren. Wenn 
der Herausgeber vollends den etwa noch lebenden 
nt ihre 


*) Ge war von einer literariſchen Unternehmung bie 
Rede. 

**) Ueber einen damaligen Streit, betreifend bie 
Hörte’fhe Ausgabe des Briefwechſels Gleims, 
Heinſe's und Müllers. 
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ihre Briefe zur Mevifion fhidt, fo daß fie, was 
fie wollen, ausftreichen können (mie Korte dieſes 
mir gethban, und, ohne ein Wort einzuwenden, 
ugab, daß ich wohl ein Drittel ausſtrich), was ift 
Ihm denn fo groß vorzumerfen? Und hat dieſe 
Sammlung nit allgemeinen Beifall? Was iſt's 
wenn-über Oberon ein Urtbeil (von Heinfe) darin 
ift, weldes er nun verwirft? Die Sevigne bat 
ihren Ruhm dadurch nicht eingebäßt, daß fie ge: 
glaubt, Racine werde fih nicht fo lange halten wie 
Benferade, und Thomas Gray ift ein nicht weni: 
ger hohes und fhöned Genie, obwohl er Rouſſeau's 
Heloife Thief beurtheilt hat. Selbft was unfer 
Freund (Jacobi) von Lode anfährt, wird. es jemand 
an Verehrung feines Andenkens ftören?, Hierin 
hat jeder, es iſt wahr, feinen Sinn: ich made 
mir nichts daraus, geirrt zu haben, und daß man 
es wiffe, dafuͤr bin ih Menſch. 


246. 


. 


An — — 


1806. 


— Ohne mic fehlerfreier als viele Andere zu 
fuͤhlen, halte ich dafuͤr, daß der Menſch, auch der 
edelſte und beſte, ſich nicht ſcheuen ſoll, nach dem 
Tod ganz, wie er war, gezeigt zu werden. Wie 
ſonſt ſollen wir je zur Menſchenkenutniß und einer 
auf ſie gebauten Moral gelangen? Der wahren 
Größe ſchadet es nie, (mo wäre Caͤſars, wo Fried: 
richs Ruhm!) die Mittelmäßigkeit fchaudert bie: 
vor. Dadurch iſt unfere neue, zumal deutſche Ge⸗ 
ſchichte, fo viel weniger intereffant, als bie alte, . 
bie den Menihen ganz zeigte. Es mag unange— 
nehm ſeyn, zu hören, in weldem: Tabaksdampf 

3. v. Muͤuers fimmis, Werte. XXXIX, 43 


dem Publicam wohl will, gibt eben fo gern fikh 
Preis, als einige thren Körper der Anatomie ver 
macht haben, um todt noch gemeinmüsig zu ſeyn. 


247. 
An Kern Diakonus Cleß *) u Schorndorf. 


Berlin, 11 Augul 18085. 


3a bin über mein langes Stillſchwetgen, vet 
ebrtefter Here — denn mir wollen fär immer die 
Eriquette beiſeiteſetzen, um nur das Gefähl reden 
zu laſſen — wirklich beſchaͤmt. Wenn ich anfuͤhre, 
daß Ihr Werk und Ihr Brief dem Datum nach 
ziemlich ſpaͤt mir zugekommen, daß ich vvr der 
Antwort jenes leſen wollte, durch eine Reiſe nach 
Dresden darin unterbrochen wurde, die Ausarbei⸗ 
tung einer ſchweren chronologiſchen Abhandlung 
‚für die Akademie der Wiſſenſchaften mehrere und 
endlich ber Aufenthalt eines mir adreffirten Frem⸗ 
ben die vorige Woche mir mweggenommen, fo i 
alles dieſes freilich fehr wahr, mir jedoch felb 
nicht genügend, und ich bedarf immer Vergebung, 
nicht mwenigftend den Empfang Ihnen kuͤrzlich ge— 
meldet zu haben. Von Shrem Merk habe in 
die Halliſche A. 2%. 3. eine ziemlih ausfuͤhrliche 
Notiz am 25 Julius eingefender, und Sie werben 





2) Derfaffer der Kirchen: und Cultur-Seſchichte von 
a (Die Recenfton f. Their XXVII, ©. 169 
— 177. : 
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ich. weiß nit, ob fie bereit abgebrudt iſt) aus 
derſelben erlennen, mit welchem Beifall und Ver⸗ 
gnuͤgen ich es geleſen habe, und wie begierig ich 
die Fortſetzung erwarte. Die ſchweizeriſchen Schrif⸗ 
ten, die mir nur zum Theil unbelaunt waren; 
habe ib a gelefen und werde fie Ihnen mit 
Dank zuridhbiden. Das legte Stüd ſcheint Frans 
mens einer weiteren Ausfüßrung, die aber Ihnen 
wohl felbit abgeht. — Was ich Durch uufern treff⸗ 
lien Pfifter, nun aber vollends durd Sie ſelbſt 
von Ihnen weiß, macht mir die Geſchichte Ihrer 
ferneren Arbeiten, fo wie Ihrer Schidfale ungemein 
werth und intereſſant. Wie freut es mich, Die Lage 
*8 ſchoͤnen Ortes geſehen zu haben, um mich in die 

umgebende Natur hinein zu denken; und doppelt 
verlaugt mich nach einer Reiſe in mein Vaterland, 
weil ſie dur Wuͤrtemberg führen würde. Indeß 
beichäftiget mich der fünfte Theil ſchweizeriſcher 
Sefchichten, nach deſſen Vollendung ich das Werk 
auf fo lange werde muͤſſen liegen laſſen, bis ich 
einen halbjaͤhrigen Aufenthalt in Zuͤrich machen 
Tann. Es ifk noch nicht entſchieden, was ich waͤb⸗ 
rend der Zeit ausarbeiten werde. Meine Amte- 
pfliht und des Könige Wunſch ift für dag Leben 
Friedtichs des Großen, wozu die Sammlung aus 
allen Depots wohl vier Jahre wegnehmen würden. 
Sonft habe ich ehemals eine Iniverfalhifterie ge 
ſchrieben, wolche (mit den Beweisitellen) heraus: 
augeben ich ſchon oft angegangen worden bin. Aller: 
dings ift eine möglichft befhäftigende Arbeit noth: 
wendig, um die Zeiten zu vergeffen, und bei aller 
Anfivengung will es doc nicht recht gelingen. Doch 
muß es jeun: denn fo lange einem nicht gegeben ift, 
fie zu ändern, fo ift nichts Edleres, als das Bild 
der Bergangenheit für die Nachwelt lehrreich zu 
‚entwerfen, und, was die Bruſt jetzt verſchließen 
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muß, in den Schoß der kommenden Geſchlechter 
zu ergießen. Es iſt eine Bi welche nichts ans 
ders, und auch nur im bruderlichen Mitgefühl ber 
Huten und Edlen einigen ftärtenden Genuß übrig 
läßt. Laſſen Sie fih durch bie kalte Aufnahme Ihrer 
Schrift nicht niederfhlagen: aller Sinn für das 
Literariſche iſt vom Geräufch der Waffe uͤbertaͤubt; 
Beſorgniß fir das Nächte will nicht erlauben, ſich 
mit dem Bergangenen viel abzugeben; hiezu koͤmmt 

eine gaͤnzliche Verſtimmung der Urtheile und bes 
Seſchmacks durb den Mißbrauch der neuen philos 
fopbifhen und äftbetiihen Anſichten und Sprache, 
welche zur Scholaſtik und Barbarei führen; endlich 
bedenken Sie, wie vielen Merten von anerlangter 
Vortrefflichleit es anfangs übel ging; Hume’s Erz 
fahrung ift Ihnen bekannt, und num fieht er uns 
ter den Neuern doc faft oben an. Ich glaube, daß 
auch meine Geſchichte nicht viel gelefen wird: denn 
dieſe Art erfordert ftudirt zu werden und unfere 
Leiewelt ift ſehr eilend. Kryua cıs acı, waklor 
7 yavıowar Es To tepayoyun, fol Troft und Wahl⸗ 
ſpruch fepn. Am Ende wird das Gold doc blei⸗ 
ben, wenn der Flitter verfliegt.. Halten wir une 
an die, deren Ruhm die Probe vieler Jahrhunderte 
ausgehalten; indeß ihre nähfte Zeit eine Menge 
Ausftelungen an ihnen zu madhen hatte. Die 
Sammlung der Scriptorum reruin Germanica- 
rum iſt nicht vergeffen; aber die Zeit ift ihr nicht 
günftig; weder Fürften noch Verleger unterftügen 
jest, was die felige Mutter Germania betrifft. 
Vielleiht — vielleicht erfteht fie, erneuert, ſchoͤner, 
(deun was war, willen wir, und fehen, was ift; 
wer aber weiß, was kommen kann?) Bleiben wir 
und immer nahe und gut, wie ed unferer Studien ' 
und unferer Denkungsart würdig iſt. Leben Sie 
wohl, edler, vortrefflicher Mann, — 
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An den 
Herrn Leibarzt und Profeffor Wind iſch mann 
zu Aſchaffenburg. 

Berlin, 12 Auguſt 1806. 


— — — Schreiben Sie mir, was immer Ihr 
Herz Sie mir zn fagen drängt. In diefen Zeiten 
bes Entzweireißeng ber Voͤller muͤſſen gleichgeftimmte 
Gemiüther-defto enger zufammenhalten : theild um 
durch Mitgefühl-fich zu tröften, theild manchmal 
einander zu rathen, aud wohl gelegentlih, wenn 
man fann, fich zu dienen; denn was gewefen ift, 
wiffen wir (es tft vergangen, wohl für immer); 
wir fehen, was iſt, wer aber vermag durchzudrin⸗ 
sen’in die Zeit, welche kommen wird! Ce tft 
einftweilen nichts anders ung gegeben, als in der 
. Kraft der unwandelbaren Grundfäge und ‚und un⸗ 
fere Freunde, auf alles bereit, empor zu halten; 
was koͤmmt mit Klugheit zu gebrauchen und mit 
Muth zu tragen, und in Wort und That, wie es 
jedem gegeben ift, feiner felbft würbig zu bleiben. 
Die alten Weifen von Athen und Nom, mo irgend 
für Vaterland, Freiheit und Würde etwas zu 
thun war, haben Beifpiel und Lehre gelaſſen; aus 
der fpätern Zeit, nachdem alles‘ verdunfelt und ge⸗ 
fallen war, haben wir das neue Teftament, ohne 
politifhe Regeln, bloß von den Tugenden, weiche 
jeder einzeln üben kann. In welche Periode uns 
fere Zeit gehören fol, hängt von ber öffentligen 
Stimmung ab; manche Erniedrigung ift nur Gr: 
weckung. Es tft noch nicht fo weit, wie bei jenem 
Bolt der alten Zeit, welchem auch Die eifernen 
Seldgeräthichaften genommen waren, und wie glors 
würdig erhob es fich wieder, fobald der Geiſt ber Na: 
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tionalehre und des Heldenmuths (das iſt ber Geift 
Gottes) Gideon ergriff! Wenn wir ed noch werth 
find, wenn die Sophiften noch nicht allen Glauben 
an Bot und Necht und noch nit alle Keime alter 
Deutſchheit wegdisputirt haben, fo wird wohl auch 
nnfere Stunde einmal wieder fchlagen. Mit fo!- 
hen Hoffnungen ftärfe ih mich, und fage auch 
Ihnen davon, weil Ihre edle Seele derfelben. wuͤr⸗ 
dig und empfänglich ill. 
Laffen Ste mich nun Ihre zwei Briefe durch⸗ 
n. Sie bewegen den innerſten Grund meines 
rzens; fo viel heiliges, reines Gefühl fanbia 
felten; halten Ste darüber ia felt, als über dem 
größten Schatz, dem fchönften Erbiheil, das Sie 
ken Ihrigen offen können; ed wird Ihnen wohl 
ben; was bie Feletluft einem durch Gewitter 
urm verfheuchten Taͤubchen, das ift einer ſtillen 
reblihen Seele bei dem um ung heulenden Sturm 
die Religion des Gemuͤths. Das find Perlen, die 
die Schweine nicht erfennen, aber wem die Mugen 
im Innern geöffnet find, erkennt daran feine 
Freunde, wie die Freimaurer an ihren Symbolen 
oder bie Feldherren die mit Diedaillen prangenden 
Krieger. Berlaffen Sie fih darauf, daß nie, was 
immer einer mir fagen möchte (das zwar noch nie 
gefchehen tft), an Ihnen, mein W., mich irre zu 
machen fäbig ift: unvollkommen ift auch der Beſte, 
vbllende hat Verleumdung felbfi Gottes Sohn 
Baal Sebub genannt: aber der aus Ihnen mid 
anſprechende Geiſt hebt alle Zweifel (bie ich zwar 
nie gehabt), und wer den Weg weiß, follte er auch 
ansgleiten,, findet ihn allezeit wieder, — — 
apeilm iſt von einem Juͤngling, dem ich bioß 
die Bücher geliehen; er ift aber ein teefflicher Kopf. 
Ich kenne der hoffnungsvollen viele unter den deut⸗ 
fen Sunglingen, und hoffe auch deßwegen fehr. 


— 
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Ich arbeite an einem fünften Band, 


nicht 

ohne viele Unterbrechungen. Iſt er zu Pe fo 

nfe ich am bie Univerſalhiſtorie zu geben; ber 

Gedante erhekt, aber Grauen uberfält mic, wenn 

ich ihn falle. Mac bed Koͤnigs W vom 
der Prenßen und nad meiner P —X 

aroßen Friedrichs Leben beſchreiben AR ed pn 


wich noch vor wenigen Tagen gewaltig auf ber Ter⸗ 


raſſe zu Sansiene, ‚ in feinen Baͤcherzimmer, un:. 
ter allen Monumenten feines eigentheimlichen 
Sepyns. Gluͤcligerweiſe babe ich täglich zweierlei 
Stunden: um Geben und Nehmen, sum Sammeln 
und Derarbeiten: alfo werde ich wach den Umſftaͤn⸗ 
dem für Das eine Werl vor:, und das anbere 
ausarbeiten, fo daß jedem om.iedem Say ſein 
Dheil werde. 

— — Abien; den Ihrigen meinen beſten Gruß, 
Schildern Sie mir auch einft Ihr Haus, m. L., 
und ſprechen Sie mir von —— das mir 

unvergeſſen, obwohl — viel geaͤndert! — vor⸗ 
ſchwedt. Leben Sie wohl. 


9. >. 
Zu Herrn von Barfuß, 


Lieutenant im kön. preußifchen Leib⸗Grenadier⸗ 


Bataillon, zu Berlin. 
Berlin, 22 Aug. 1806. 
Das Klein: Büchlein Mohammeds Po: 
faune bes heiligen Krieges) zeigt Zonen, 
durch welche Mittel Mohammed fein files Volt 
zur Groberung der halben Welt entflammt bat 
und mas der Krieger vermag, wenn er Krieger 
durchaus ift. In der Schweizerhiſtorie fin- 
den Sie fehr viel allgemein Merkwuͤrdiges uber die 
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altrömifhe Weltherrfhaft, uͤber die Nerfaffung 
‚der mittlern Zeiten, die Charaktere Rudolphs von 
Habsburg und feines Sohnes, den biedern Bunb 
der drei Männer, den tragifhen Ausgang Al⸗ 
brechts, die. Schlachten bei Morgarten, Laupen, 

Sempach, Näfels und in den Appenzeller Kriegen, 
bie wohl kein Achter Soldat ohme einige Bewegung 
lefen nıag, und viele andere gute und böfe Be 
fpiele. Es mag Ihnen gleichgültig ſeyn, die Schweiz 
zu kennen; aber lefen Sie dieſes Buch, wie etwa 
der alten einen, nicht um zu wiffen, was in dem 
und dem Ländchen vor Alters geſchah, fondern wie 
der Menih in allen Zeiten ik, und auf welchen 
Empfindungen und Ideen dad lud und der Ruhm, 
zumal bes militärtfchen Lebens, beruht. 

. Bor einigen Monaten habe ich die ftrategifhen 
Vorlefungen Generat Pfuhls bei Prinz Louis mit 
Vergnügen und Unterricht angehört. Der Gefihichtz 
fchreiber muß das Milttär wohl fennen und lieben, 
fonft ſchreibt er ſchlechte Hiftorien. Ich aber liebe 
es auch als Menſch, nnd als Freund, ald eifriger 
Feund der Freiheit und Nationalehre, und weil 
ch in der Schlechtigkeit unſerer Zeiten doch noch 
die meiſte Redlichkeit, den geradeſten Sinn und 
die meifte Kraft der Gefühle unter dem Militaͤr zu 
finden meine. u 

Die vorige Woche war ich wieder einmal zu 
aneionch — mit welchem Gefühl! welche Erin 
nerung! — 
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250. 


An den Sreiheren Joſeph von Hormayr 
in Wien. 


Berlin, 11 Sept. 1806. 


Mit fehr vielem Vergnügen, theuerfter Frei⸗ 
herr, habe ich das erfie Stud des tyrolifdhen‘ 
Sammiers gelefen: das ift die wahre Manier 
mit einem würdigen Volke in feiner unglüdlichen 
Zage zu ſprechen, ſo daß es einerfeits _vernün 
tige Troftgrümde für den Hugenblid, aber auch bie . 
Ueberzeugung bekomme, daß es nicht vergeflen fey, 
. und man fein Gutes auch in diefem Augenblid ſü⸗ 
- &e. Diefer erfte Auffes hat mich aufs innigfte 
gerührt. Auch der fünfte. Das mar immer meine 
Sorge, die Schweiz möchte getheilt, ed möchte auch 
in .ienen Gebirgen alles durcheinander geworfen 
werden. Sehr gut find die Erinnerungen 
Koze bue's berichtiget:. es fallen einem die fchö- 
nen Auffäge wieder Core und Spazier aus. dem 
Schweizer: Mufeum bei. Ueberhaupt ift nichts 
zweckmaͤßiger ald diefes die Nationalität zuſammen⸗ 
halsende Fournal fir Tyrol. Ich werde-nidht un⸗ 
terlaſſen, es in ber Jenaer Zeitung mit patrioti= 
fhem, obwohl vorfihtigem Lob (fo aber, daß ber 
Werth ganz gefühlt werde) naͤchſtens anzuzeigen. 

» Die Anzeige des Plutarchs *) habe ich durch dem 
Freimuͤthigen zu verbreiten gefucht. Ich hätte mich 
von allen Mecenfionsanftalten längft losgeſagt, 


wenn dad Vergmügen, gute Werke fchneller zu vers - 


breiten, mich nicht zurüsgebalten hätte Ich 


LG 


*) Der Öfterreidyifche Plutarch von H. v. 6: 
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zweifle nicht, Sie werden wahrhaft Plutarchiſch er- 
zählen, und den paneguriihen Kon vermeiden. 
Gewiß werden viele Feldherren und Stastömänner 
zu wohlverbienter Wuͤrdigkeit emporfteigen: and) 
diefer und jener Charakterzug mag bie wenig be= 
kannten Megenten der legten Jahrhunderte ver- 
edein. Patriotiſch ift aber, wie Sie ganz recht ſa⸗ 
gen, eben fo gut, anzmbenten, wie man war, ald 
wie ganz anders man manchmal hätte feyn 
folten. Denn bad bleibt wahr, daß Herren von 
einiger groͤßerer Gentalität aus dem herrlichen 
Stoff Diefer Voͤlker und Länder ganz etwas ea | 


yarttellung offenbaren, dad die Miß⸗ 
griffe nicht im ihrem Charakter, ſondern in den 
fpanifchen Maximen gelegen, welche feit Philipp II 


durch die Erziehung, befonderd Ferbinands IE am 


fpanifhen, und durch die jeſuttiſchen Directo⸗ 
ven an ihrem Hofe leitend geworden. Doch Ihr 
Fleiß und Geiſt wird alles finden. Man fängt 
an mehr und vi} auch in ber Literatur ben 
Dad zu fuͤhlen; le wird mit ihrer Freiheit ihr 
Aupieheubes verlieren und nach ımd nach abnehmen. 
Haben Sie nicht gelefen, daß in Holland uͤber po⸗ 
Utiſche Sachen auch nur gu fprechen verboten. if, 
außer im Streife der Familie eines jeden? Bas 
iſt's, unter andern, (vernünftige) Greigeit te 
Ausſprechen "bes. Gedankens, mo die Efforts, 

weile, wo nit im Augenbli, doc bald geſche⸗ 
ben werden, wieber beifen follens mo niet, fo 
bleibt nur Schmeichelei und Sophifterei. Wollen 
‚Sie diefe feltfame Schrift (die Pofaune des heiligen 
Krieges) wicht auch leſen, theuerſter Freiherr, und 
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etea bem o an in meinem Namen zit: 
: Erzherzog Joha zu 


231. 


An Kern Prof. Fr. Ruͤhs zu Greifswald *). 


Berlin, 15 Sept. 1806. 


u Feiner Seit war nmöthiger , alle freiheitrets 
tenden Heroen des alten Europens, und vorzüg⸗ 
ch den großen Guſtav, auf alle Weiſe unter allen 

Geſtalten hervor zu rufen, um etwa irgendwo ie 
eiuem dag er Feuer zu entzunden. Ich habe 
Sauber vorerſt das wirklich treffliche Stuͤck einer 
—— — **) deſſelben mit großer Theil⸗ 

bare gelefen, dann auch in. den Gedichten dem 
—— Sinn ertannt, welchen die damaligen 
(au DH Geister für ſolche Größe hatten. 


den mir, mein werthefter Herr Derfeflor, 


theils 8* ſehr angenehmes Geſchenk gemacht, theils 
bdurch die —— eine erfrenlide Ehre bewielen: 
es ift mir —* ehr tieb, daß jedermann meine 
Urbereinſtimmung mit einem aan wide, ber bie 
Worrede dieſes Buchs ans fichtbar vollem Herzen 
geſchrieben hat. Lange ſchon verehrte ih Sie als 
Seſchichtſchreiber, um fo mehr, ba über viele 
— * wir ganz beſonders zuſammen ſipen 
—— —— Imfer Schloͤzer, ſich begnügen, 


Sie gefichtet, gewuͤrdiget, wie 


es em fet. * ieberhaupt erwarte ih nur einige 





*) Yayt (1814) zu Wertin. Andere Briefe des Vert. 
betreffen bieß privatangelegeupeiten. 9- 
*) Bon Herrn Rihs herausgegeben. 
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Tage Muße, um die Geſchichte von Schweben wie 
der zu lefen, und Ihnen über verſchiedenes aus⸗ 


' iorliaer zu Threiben, um fo beffee werben Sie 


eben, wie groß meine Schäßung und meine Theil 
nabme ift, Weber Buftav Adolphs Lieder erwarte 
ich naͤchſtens, die befiere Auskunft geben zu koͤn⸗ 
nen. Da ich die von Ihnen angeführte Ausgabe 
meines Fürftenbundes nicht habe, und eben jest 
nicht vermag, die Stelle zu finden, fo weiß ic 
wirklich nicht, ob ich Guſtav Adelpp auch als Ver: 
faffer ber Lieder angab *): allein, das wird ſich 
finden: Leonhard Maper hat fie (2 oder 3) im fei- 
nem Theätr. histor. (Schaffhaufen 1665) ; dieſes 
Buch erwarte ih. Der tolle Buͤlow, der alles laͤ⸗ 
ſtert, um nur Einen zu erhöhen, hat den großen 
König vor kurzem unverantwortlih mißhandelt: 
unter anderm habe er „bie Religion zum Deckman⸗ 
tel feiner heimlichen Lüfte” gebrauht. Ich Habe 
zrar wohl von einem natuͤrlichen Sohn geleſen, 
ad war aber doc, Fein fo unerhoͤrtes Verbrechen. 
Wiffen Sie, ob diefem verleumderfhen Geſchwaͤ 
irgend eine andere Ataticerei zum Grunde liegt 
Es iſt zwar an fih gleichgältig, aber von Ihm mag 
man gern alles willen: etwa um bie verfchiedenen 
Heldennaturen au vergleihen, oder die Verleum— 
ber auf ihren fchimpflichen Irrwegen kennen zu 
lernen. Im Uebrigen ift Buͤlow's Tadel eine Ehre, 
Friedrich koͤmmt noch viel fchlehter weg, und 
zwar fo iſt diefer ein fchlehter General, und hat 


bei Leuthen eine Menge dbunime Streiche gemadt. 


Die Verwirrtgeit der Köpfe in unferm Zeitalter iſt 





x 


Er war es nicht; es find arte Sieber, bie der große 
König oft fang, z. B- das Morgentied: aus meis 
nes Herzens Grunde fag ich bir Lob und Dantu.f m 


* 





— 
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in ber Chat über alle Vorſtellung. Man muß fi 
hagegen verbinden, auf daB die Nachwelt nicht 
glaube, wir haben alle im Irrhauſe gelebt. Saͤbe 
und nur Gott folde elende Feldherren, wie ben 
Sieger bei Roßbach und Leuthen, und folhe Heuch⸗ 
ler, wie Guſtav Adolph, dann fol ung für dem 
Helden Bülow’s nicht bange ſeyn. Empfangen Sie 
die waͤrmſte Verfiherung meiner Hocadtung, mei: 
ner wahren Theilnahme an allem, was Sie ans 
geht, und meiner innigiten Ergebenheit! 

N. S. König Suftav Adelph kann die in Frage 
ſtehenden Lieder nicht gemacht haben, denn eines 
wurde glei bei der Landung 1630 gefungen. — 
Um Vergebung, mein wertheiter Herr, wenn ich 
Ihren Titel etwa nicht recht weiß. , Sie begreifen, 
Daß ih Ihnen im Herzen die würbigften gebe. 


252. 
A Mr. Joseph de Hammer a Yassy. 


Berlin, 7 Oct. 1806. 


De retour d’une petite course a Hambourg, 
ou Mad. Beimarus m’a beaucoup parle de vous 
d’apres les lettres de sa fille, je trouve lheu- 
reux avis de Breitkopf, de pouvoir enfin vous 
faire parvenir un paquet, que j'avois ferme, il. 
ya je crois deux mois. Je n’ai pas su le de- 
part de Mr. Argiropolo, et je ne me rappelle 
pourqyoi; il me semble que j'etois a Dresde. 
©&’est une plaisanterie de m’imputer l'obser- 
zance de l’etiquette, de même que la paresse ; 
je vous aurois sürement Ecrit, si je l'avois su. 
Je lo fais aujourd’hui à Pentréo d’une crise des 
plus effroyables: tu ne saurois te figurer l’en- 
thousiasme de toute notre armöe depuis les ge- 
meraux jusqu’au dernier tambour, ainsi que ce- 
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ui de‘ toutes nos prorinces, ni l'attexte impe- 
tiente de l’Allemagae poussee à bout, et de 
toutes les puissences qui tiennent encore. De 
jour en jour le public s’attend & la rupture. 
il y.a cependant encore des douses, la craiate 
d’astucieuses nögociatioms, de reviremens subita. 
Je.ne les partage pas: il me semble qu’om a.e&e 
trop loin ponr recouler. Toutefois ce n'est plus 
de quelques prorinces nı de l’equilibre politä- 
que, c’esst do la surete individuelle de chacum 

wils’agit. Vous aures lu lc jugemest oontre 
Palm (qui comprenoit aussi matre paurre 
Kupfer); Bertbier a dit avoir.ordre de faire 
fusiller quiconque liroit des berits tels que ceux 
d’Arndt, Gentz etc. La guerre interneoive _ 
contre l’opinion, l’extinction des pentéos, est 
a lordre du jour. Ah qui me donneroit l'oreillo 
de quelques princes bien pensans, peut-ätre 
pas bien informes! Mais tous ce.qwi va. arriver, 
retentira sur les bords de Pruth comme sur ceux 
de la Spree; tout est cach& dans la nuit des 
deorets eternols! Seulement des bommes qui se 
sentent superieurs aux evenemens, se trouve- 
ront toujours le plus a la hauteur des affairce, 
düt-on Etre reduit ä n'y pas. survivre. Comme 
ma place ne m’appelle pas à une aotivite peli- 
tique, je ne m’y ingererai non plus, à moins 
d’ordres pesitifs: si de tels me parviennent, je 
ne resterai au-dessous d’aucune esperance. Si, 
comme il est possible, on me laisse a moi, je 
suivrai mes plans pour des ouvrages qui peut- 
etre survivront ces agitations öphömeres,. 

Jai et6 fort imquiet de votre trauslocation 
avantque Mr. Argiropolo m’eut assure.que c'est 
un avancement lucratif. A present comme. je 
vois que vous y perdez taat de tems, je me 
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console de Fidde que, selon toute Apparcnce, 
vous n’y serez, pas pour bien des annees. On 
ne sait ce qu'on se doft souhaiter ni & ses amis. 
La position otı vous &tes, ressemble àla mienne 
de 1787—925 je me rappele qulapres avoir urre 
fois perdu quelques jours, je me suis trouv& 
avec 172 numetros de papiers oflictels a lire et 
rapporter. Ausst dans ces sit ans f’air extrait 
envYiron 150 ouvrages, et depuis les deux Te 
je suis ici, 305; atı surplus ce que j’avois fait 
de bon, Aa été dätrait par la ’guerre, incessam- 
ment apres: ilm’en est restö Fexperience, et fort 
pen d’envie de merejeter a unetellecarriere. — 

Vous m’avez appfis, quand et comment #1 
faut Hire Ovide, dont les Tristia, mais bien 
plus les Heroides, m’ont excessivement enmuy$, 
d’abord par teurs cternelles repetitions, et 
puis par la moltesse -de son ame; je me plais 
parcontre aux fastes dont je regrette fort la 
seconde partie, et aux me&tamorphoscs; (dont 
je viens de lire que des pretres espagnols en 
Amérique se sont scrvis contre les Protestans: 
ils avoient um. excmplaire avec des estampes, 
nommerent le livre P’Evaagile de Luther, et ex- 
‚pliquoient alors les'diables qui etoient les ob- 
jets du culte protestant). Les vers que vous 
me citez, sont touchans; peut-etre en les lisant 
la premiere fois, j'etois trop heureux. Il est 
vrai qu'il y a eu pendant une grande partie de 
ma vie de la joie en moi5 ä pr&sent je suis trop 
heureux quand je penx me maintenir tranquille. 
C’est la distraction des &tudes qui le rend pos- 
sible. Ne leur deviens jamais infid&le, mon bon 
ami; si elles te rendoient odieux a quelques 
sots bouffis de morgue, elles couronnoient ta 
jeunesse aux yeux des hommes tistingues, elles 
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te delasseront à Yasıy; qui sait ot elles te con- 
duiront apres? Avee elles et l’amour on ne 
sera jamais tout-a-fait malheureux ou long-tems 
"sans ressource. Je n’ai pas comme tdi une 
amie; je n’ai pas ici non plus d’ami tel que 
toi et peu d’autres; mais je vis dans des saci6- 
tes aimables et instructives, et ce n'est proba- 
blemcnt que ma faute, de.ne plus m’y livrer 
autant: on prend de la döfiance avec l’äge; 
des travaux absorbent; on se detäche d’un . 
monde qu'il faut bientot quitter. Cependant 

our ceux que j'aime, il me reste mon ancien 

cu; tes lettres me font d’autant impression 
que d’un frere, d’un fils. Je suis ressasie du 
nonde, mais jamais d’un ami de ton esprit, de 
ton hoble et aimabfe sentiment. Adieu; lane- 
cessit€ me fait mettre fin ä la lettre. J’espere 
de commencer la prochaine de plus belle 
humeur. 

253. 


An Herrn von Salis-*) in Königsberg. 


Berlin, am 17 Det. angefangen; 
vollendet am 24 1806. 


Wir find in Selten gefommen, verehrtefter ' 
Freund, mo man eine natürlihe Beduͤrfniß bat, 
[umpathifirenden Edlen bisweilen zuzurufen: auch 
ch Iebe noch, in diefem Wirbel, wir wollen ein: 
ander nicht vergeffen. Ich habe In den lekten Mo: - 
naten verſchiedene Reiſen gemacht, und Arbeiten 
gefördert, worüber mein Briefwechfel in Unord: 
nung verfiel; fonft ih Ihr theures Schreiben * 
— — er 

*) Könige. preuß. Geh. Rath — fo viel mir bekannt 

ift. > 9. 


[4 


Johanues tw’ Muͤller Briefe. 209 
- ber beantwortet haben wärbe. Indeß if: die große 
Weltkriſe ihrer Entwidlung. mit flarlen Schritten 
näher geruͤckt. Bei den ſtuͤndlich wechſelnden Ges 
ruͤchten, mad eben nicht esmunterndem officielen 
Schweigen lebt man in einem Kleber, bad gawoͤhn⸗ 
Be Arbeit nicht uläße: Menſchen, Männer, nicht 
Bücher, will nun das bewegte Gemuͤth. Ein Pa⸗ 
wierigmnd, deſſen Beispiel kaum unfere alten 
Annalen kennen, bat ſich des preußiſchen Krieger 
wand Wolter. besmähtiget: wäre der verdiente Sieg 
dem nicht-gegehen, fo weiß ich keine beſtehende 
Verfaffung, von der noch zu hoffen wäre, fo ift 
ale Politit der Mechtichaflenen in der 16en Epode 
8 Flacons. Doch was ſeyn und — ttun 
oder leiden fol, it im —— 
oͤchſten, und noch gruͤnt Hoffaung, dene 
bee Friedrichs werde. durch Wunder ſeines Muthes 
er Kehler des Aangen Zuwartens rebrefficen. 
+ fomme auf ie Gegenfkänke, worüber Eie 
mir fchrieben. 

Beſchaͤftiget über noch Einem Theil vaterlaͤndi⸗ 
ſcher Geſchichte (auf den eine Pauſe wird folgen 
muͤſſen), verſaͤume ich darum Friedrichs Geſchichte 
nicht: fie erfordert eine mehrjaͤhrige Sammlung⸗in 
den Archiven; ber König begnehmigte fie; ich wurde 
neu verpflichtet, «und befuhe nun das geheime 
Stantearhiv 1 täglid ‚auf einige Stunden... Der 

Charakter Friedrichs iſt in der That fo vorzüglich, 
daß man feine Sehler fagen darf: er würbe felbit es 
en; denn es iſt Spar genug, daß er fie er⸗ 
fennt. Ic rechne darunter die zu freien Drunb 
ſatze in Anfehung des_Öffentligen Rechts, die 
Schwaͤchung der moralifchen Kraft in Gemuͤthern, 
beſon ders wo Glaube und Gefühl das Meijte vers 
mögen, und die Vorliebe für die Sprache und Mes 
aier einer Nation, welcher der deutſche Werth nie 
3.9. Muͤllerd ſaͤmmti. Werte. XXXIX. 44 
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aufzuopfern war. Alles dieſes aͤußerte bie Folgen 
fo lange nit, als feine große Seele bad Ganze 
zufammenbielt. Uber es tft hohe Zeit, wenn ja 
noch Zeit, zuräd zu kommen auf die beſſere Poli⸗ 
sit feiner ſpaͤteren Jahre (ſchon 1779 faßte er bie 
il des Furftenbundes, er ſelbſt, niemand gab 
e ihm), auf die Art von Meligion, melde feit fo 
vielen taufend Fahren Beduͤrfniß gemweien, und 
bie Vorforge des Menſchenſchoͤpfers jederzeit erhal⸗ 
ten bat, und auf die praftifhe Welsheit unferer 
Mäter. Das alles hätte er getban, wenn er jeht 
anfinge; und das darf, fo man zeigen. Es war 
in ihm ein fo reges Genie, ein folder Wille, und 
in Wahrheit fo viel Großes, daß er weder Ehr⸗ 
furcht noch Liebe verlieren fann, Dadurch, daß man 
zeigt, er war Menfh. Der Tod feines Neffen 
Louis hat mich fehr gefchmerzt: er war in den letz⸗ 
ten Zeiten immer trefflicher gegeben; und fo fals 
len an ber Pforte der kängft bnten Laufbahn! 
Doch gut, wenn biefed Dpfer noch mehr anfeuert, 
und fein Blut, wie das bei Buͤndniſſen etwa ver- 
goffene, das Symbol der unbegränzten Hingebung 
ür die Sache wird. Alsdann wird fein Schatten 
th freuen, wenn er weder beflagt noch vergeflen, 
fondern Durch die Ausführung feines Wunſches be- 
riediget wird. Sein ganzer Dunid in ber letz⸗ 
en Zeit mar die Befreiung der Deutſchen. 
hreiben Sie mir, verehrtefter Herr und 
Freund, von den Gluͤck, deifen Sie fih durh Ihre 


“  ehelihe Verbindung frob gemaht — von Ihrem 


Wohlſeyn — und ob der Sefchichtfchreiber Rhaͤtiens 
auch den alten Stamm bald durch Die Geburt eines 
Erneurers der väterlihen Tugend aufgefrifcht fehen 
wird, Wir im alten Vaterlande find fo ziemlich 
froh, vergeffen zu werben. „Die Schweizer,” 
ſchrieb B. dem 8. von B., der ung in den rheinte 
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fhen Bund wollte, „die Schweizer find eigenfinnig 
und arm; es tft nichts mit ihnen anzufangen.” 
Wohlen Sie nicht ung hier wieder einmal beſuchen? 
Die Verwirrung der Dinge, weldhe nicht ohne 
Einfluß auch auf meine Arbeiten blieb, bat mir 


noch nicht erlaubt, Preußen zu fehen; und für 


dieſes Jahr .. ..* 

Hier war ic vor acht Tagen, als der Donner: 
fhlag von Auerftäbt hier erfhellte, Gott! Sie 
erwarten. wohl feine Schilderung, auch nichts 
von “den Urjahen: es iſt viel: uber diefe zu 
fagen; die allgemeine ift aber, daß der mili⸗ 
taͤriſche Geiſt unfern Körpern unmöglich fo ein: 
gebläut werden Tann, als er bei ganz andern 
. Sitten in weit empfänglihere Menſchen von felbft 
hervorbricht. Habe ih nicht vor ſchon 20 Jahren 
- In der Geſchichte unferd Baterlandes von den Kunz 
‚ften ded Gewinns auf die einzig nothwendigen, 
Landbau und Landwehr, ernft genug zurudgerufen? 
Allein wer kann raifonniren ? oder an fich denken! 
Ich war in den erften Tagen wie phyſiſch gelähmt; 
moralifh bin ich’8 in fo fern noch, daß Ich nichts 
Zufammenhängendes arbeiten Fann. Denn — un: 
. ermeßlich ift dad Ungluͤck; ruit alto a culmine 
Troja; ber Name, bie Hoffnungen felbft. Alles 
Alte iſt Hinz fiehe, etwas Neues wird; Die große 
Periode der manderlei Reiche feit dem Untergang 
des römtfchen iſt geſchloſſen. Uns bleibt, wenn 
wir es fallen wollen, zu Ruhm und Gluͤck fein 
anderer Weg, als durch Kuͤnſte des Friedens; 
Krieg zu machen gelingt nicht. Ich, obwohl Kun: 
derte mich in die Emigration haben fortreißen wol- 
len, bleibe; ich habe mich fo ziemlich wieder. zu⸗ 
fammen genommen, um, wenn e8 aut gebt, mein 


Leben im gemeinnügiger Thätigfeit hinzubringen, _ 
oder, wenn ich?s einbäßen folte, mich nicht zu 


x 


Ä 
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graͤmen. In Zei ber Aufloͤfung muͤſſen bie 
ande der Privatfreundſchaft enger geflochten wer⸗ 
den; wer weiß, welcher durch ein eripfeblendes 
Wort dem andern wichtig dienen kann? Und fihen 
Ber Troſt, einander die Gefühle mitzutheiten, ift 
groß. Alſo, theuerfter Freund, halten Ste mia 
in Undenfen; ich ebre, ich liebe.Sie, und werde 
nie Sie vergeſſen; Ihr treuer 
, J. v. Miller. 
P.S. Man weiß hier nichts; tauſend Luͤgen 
erchliren. Es wird unterbandelt. Auf melde 
Baſen? Eine Sicherheit auf ber Weftfeite, daß 
gran fi nie etwa wieder ruͤhre; auf der Dftfeite 
Tilgung jener erften großen Ungerechtigkeiten 
(1773—95). Das iſt bad Vermuthlichſte. 


254. 


An den k. 8. oͤſterr. Ober = Rieutenant im 
Genie⸗-Corps, Herrn J. €. Stokar von 
Nenforn zu Wien, 


Berlin, 25 Oct. 1806. 


— Zu Berlin bin ich geblieben, da viele Tau: 
fende — ohne Noth — auswanderten, und mir 
iſt nicht dad Geringſte begegnet, weßwegen ich es 
rreuen ſolte. Die anfänglide Erſchuͤtterung 
meiner ganzen Lebenöfraft hat fich gelegt; die Be: 
rrachtung fo vieler Mevolntionen in der Gefhichte, 
etroas-auter Glaube, und eine natürliche Neigung 
zur Heiterkeit erleichtert ed einem. Nur mit mei: 
sıer gewöhnlichen Arbeitsordnung will es noch nicht 
geben: wenn ich wenige Tage nach der Schlacht bei 
Auerſtaͤdt (unferm Arbels) die von Sorndorf ober 
Leuthen, oder Murten hätte befshreiden wollen, es 
daͤtte mir bie Bruſt gerfprengt: ich babe alfo im 


En 


Joßannes_von Müller. Briefe, 213 


ben Stunden, wo ich arbeiten lonnte, bald uber 
die alten Agppeifchen und griehifhen Chronologien 
Unterſuchungen augeftelt, bald Mic. ercerpirt, 
welche ich fo eben von Zürich befommen. In mei 
nem Kaufe liegen bisher keine Franzoſen; es ift 
mir, wenn auch kaͤmen, eben nicht bauge, mir 
ihnen auszulommen. Fuchs mag ſehen, dab aut 
aufgetiiht werde. So ſuche ih mich, in Erwar- 
tung der Dinge, bie Tommen follen, beitimöglichik 
eınpor zu halten. Ich finde in der Geſchſchte, daß 
wenn zu einer großen Veranderung die Deit da 
mar, alles dawider nichts half; die wahre Klug: 
heit it Erkenntniß der Zeichen der Zeit; die wahre 
Zugend ift, nicht ſchlecht zu werden, wenn biefe 
oder jene Form verfällt ; wer fich ſelbſt nicht vers 
gißt, wer durch Gefhidlichkeit und Muth Werth 
hat, den wird auch ber Weltherrſcher nicht verach⸗ 
ten. Diefed, liebſter Freund, fage ih, damit 
auch Sie der Anblid des allgemeinen Umſturzes 
nicht niederfehlage,, fondern zu Ueberlegung der Ur: 
ſachen, und zu ber Gemäthsart leite, ober in 
ber befeitige, wodurch der Mann, wenn alles 
falt. doc bleibt, weil fein. Werth im Innern ift, 
Warum fpringen alle Federn? weil man fie bar 
einroften laflen. Schein: Künfteleien des Parade 
platzes — Aeußerliches — hat man für das Wahre 
genommen.. Geburt und Unciennetät, nicht Brauch⸗ 
berfeit,, haben Die Anancements entihichen. Dem 
Soldaten hat man deu milisärifchen Geiſt einblaͤuen 
wolen, aber er muß im Innern fen. Und wahr⸗ 
lich, er entſcheidet. Wenn in einem Heer Eine 
Seele iſt, und es ſtreitet wider ein anderes. ang 
zweck Menſchenclaſſen (der Prägelgebeuden: und 
Pprügelempfangenden), ift bie Wage da. gleih? Dan _ 
um, Xieber, ging alled, wie wir fehen; denn es 
gefchehen Feine Wunderwerfe, um unfre- Selbft: 


‘ 
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vernachlaͤſſigung mit Sieg zu Erönen. Eine Lec⸗ 
tion fol dag fepn für-alle Zeitalter. Es freut 
mih unausſprechlich, aus Ihren Briefen zu be: 
merfen (und ich habe es auch font gehört), daß 
Sie den Beift Ihres Berufes haben, und auf dem 
Weg der Auszeichnung find. Ich habe Ihren gro: 
fen Augen immer angefeben, daß eine Seele ba: 
binter wohnt. Ihre Lebendigkeit und Ihr offenes 
Weſen haben mir bewiefen, dag Sie nie zurud 
bleiben werden. Um fo mehr erfreut mid Ihr 
Andenken. Es ſchmerzt mich zwar fehr, nicht zu 
wiffen, ob, wann, mo, mir und wieder fehen 
werden; doc nichts ift unmöglich in einem Zeit: 
alter, wo alles. durcheinander läuft; und am Ende 
bin ich's ja gewohnt, am. meiften mit Abweſenden, 
ja Todten, zu leben, liebe und verehre auch viele 
der leßtern mehr, als alle, die ich fehe. — 

Ermübdet komme ich von einem Spaziergang 
uruͤck; nicht des Weges halb, ſondern der Ge: 
—* wegen: wie, wenn ich zu Sansſouci gewe⸗ 
fen wäre! Doch, Friedrich ift bei Caͤſat And Sci- 

pio, und bleibt groß mit ihnen, ohne daß unfere 
Grbärmlichfeit feine Lorbeeren verwelten made. 
Intaminatis fulget honoribus (Id weiß, Sie 
verftehen nur Hufarenlatein; Ihr Freund kann es 
Ihnen überfeßen.) 

Nun, für einmal wieder, ein trauted Lebe⸗ 
wohl! Bedenken Sie mein, und fehreiben mir zu⸗ 
weilen. In großen wundervollen Zeiten muͤſſen 
edle Menfchen, die fi Tennen und lieben, einanz 
der nie aus bem Eeſicht verlieren, es iſt ermun⸗ 
ternd, troͤſtlich, und nah Umftänden manchmal 

nuͤtzlich und wichtig. Adieun, mein guter und ges 
liebter Konrad! \ 
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255. 


An Herrn Dberhofprediger und Kirchenrath | 
" D. 5. 3. Reinhard in Dresden. 


1} 

Berlin, 50 Jänner 1807. 

Verebutefter Freund, Wir pflegten ja fonft 
wohl einander unſere Predigten zu ihiden, und ic 
bin fehr im Ruͤckſitande. Empfangen Sie mit ge: 
wohnter Süte diefe Cafualsede *). Sie hatte auch 
ihre Schwierigleiten. Möchte ich mich fo ſchoͤn dar: 
- aus gezogen haben, wie ich von allen Seiten, und 
ohne Berwunderung, höre, daß Sie mit der Rede 
über den Srieden und, bie neue Würde gethan! 
Gleichwie diefes für Sie mir das -größte Vergnuͤ⸗ 
gen gemacht, fo preiie ih aufs geruͤhrteſte die 
Vorſehung für ihren Gang mit dem guten Sad: 
fenlandeound feinem würdigen Herrn. Don und 
iſt noch nicht erfchienen, was wir ſeyn werden. 
Diefes Wir nehme ic im genaueften Sinne: id 
weiß fo wenig, ob der Platz für mich haltbar blei: 
ben wird, ale irgend was Andered. Die Haupt: 
ſache ift, daß ich bieher uber nichts zu Klagen, 
über die Güte der Ueberwinder vielmehr mic zu 
begluͤckwuͤnſchen habe. So lebe ih in den Tag bin 
ein; „chaque jour a sa malice;' fagt die alte 
Genferbibel, aber es iſt ſehr erträglih. Nun bin 
ich begierig zu wiſſen, ob ich mit dem Schiffchen 
meines Friedrich zwiſchen Scylla und Charpbdis 
fo ziemlih durchgekommen bin: einen größern 
Steuermann wüßte ich nicht zu fragen. ' 


x 


Sch verbleibe ıc. 


* 


*) Die akademiſche Rede, vom Ruhm Friedrichs. 
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An Seren Sch. Leg. Rath N. Vogt 
in Frankfurt. 


Berlin, 11 Febr. 1807. 

Ich uͤberſende Ihnen, theuerfter Fremd, beilie- 
enden Aufſatz, eigentlih um Anlaß zu haben, 

nen für Ihr letztes Schreiben zu danken. Es 
hat mir wahrlich: das größte Vergnuͤgen gemacht, 
zu fehen, daß and Sie fih emporhalten, und 
nicht, wie fo Viele, ganz am gemeinen Weſen des 
Baterlandes verzweifeln, Freilich, mit phyfiſcher 
Kraft iſt jest nichts zu machen, aber die 'mora- 
fifhe vermaa mehr oder weniger, und am Ende 
boh das Meifte, Wie oft gedenke ich ded edeln 
Primas, der alten Hoffnungen, defien, was er 
noch thun und fördern möchte! Man follte ſich 
ihm mehr anſchlieſen. Ihre Idee einer allgemei⸗ 
nen deutſchen Akademie tft vortreffih, und ich 
auch, daß ſie gerade in den primatiſchen 
anden, und eben mo Ste find, am beiten paßte. 
Späte bei Theikung ber doch reichen Erbſchaft nu⸗ 
fer alten Neihekrpers von dem Univerfalerben 
ſich nicht irgend ein Sonde zu dergleichen Natie: 
nalinftitnt erwirken laſſen! 

Indeſſen von uns zu reden! freue ich mich 
Ihrer Anftelung in Frankfurt, welche ſehr zweck⸗ 
maͤßig und angemeſſen iſt. Was aus mir wird, 
weiß ich noch nicht. Wenn ich drei oder viert⸗ 
halb Jahre ruhig mit Ausarbeitung meiner Uni⸗ 
verſalhiſtorie beſchaͤftiget, von der Muͤhe meines 
Lebens dieſe Frucht auf die Nachwelt bringen, 
und aus dem Ertrag meine nicht ſehr erheblichen 
Geldſchulden tilgen koͤnnte, fo wuͤrde ich ſehr zu⸗ 
frieden hinabſteigen zu den Männern der Morzeit, 
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mit welchen ich allegelt am liebſten gelebt. Blei⸗ 
ben Sie, Tefter, Geliebrefter, mein Freund, wie. 
ich der Ihrige. 


25T. 
An. Herrn N. 


Bern, 28: Ste. 1807. . 

— Qn dem Diseonrs de la gloire de Frédérie 
bar man Anuſpielungen finden wollen, an die mir 
tea Sinn kam. ©. 9, *) geht offenbar auf ae 
Staͤnde, S. 15. %) Haben Sie nicht unterſchie⸗ 
Jen, mad: zwiſchen dem Redner umd! Geſchichtſchrei⸗ 
der für ein Unterſchich iſt. Jener ſpricht nach 
Zeit ud Ort; dieſer file alle Zeiten. Alfo babe 
ſich 3. B. von des Koönigs Irreligtoſidaͤt mildern, 
auch von den Uebertretungen besüffentlühen Rechte 
fhonend geſprochen, wie ich in der Geſchichte nicht 
fo gethau hätte... licher ken. Deſpotismus hätte 
es der Entichuldigung vollends nicht bedurft; er 
bat fih wicht Die Berins Gewalt angemaßt, welche 
er nicht ererbt e. So habo ich ‚der die Hint⸗ 
anſetzung des Buͤrgerſtandes beim Militaͤr licher 
etwas halb Wahres ſagen wollen, als daß er die 
keines Ehrgefaͤhls fahig erachtet, welche ſich fo 
viele Jahre unter den. Stock geſchmiegt hatten. 
Auch. Ticero bat von, mehrern, die er in Neben 
verfolgt, anders gedacht; hier wollte ich nur zeigen, 
daß auch wir einen Mann der Größe hatten, für 
deffen Mängel immer fo viel zu fagen if, daB 
ee denne — intaminatis fulget honoribus. 





*). Neue Austgade, Th. XXV, 279. 
"FL Ebend. 282. , 
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Hätte ich zeigen Tollen, was aus Irreligioſitaͤt, 
Ungerechtigkeit, Laune, Eigenfinn entftcht, würde 
man nicht gefagt haben, ich habe ihn herabgefeht? 
Wer bieß mich ihn anders meflen, als nah ber 
Elle, die bei andern großen Männern, und nicht 
Idealen, angewendet zu werden pflegt? Ohnehin 
— der Kammerpräfident von Dohm, mein alter 
Freund, war neulich bier und hörte, daß ih in 
dieſer Rede eine fortlaufende Parallele zur Her: 
abfepung Friedrich eg gezogen habe; er las fie 
und bezeugte dad Gegentheil; ‚ia, gelefen haben 
wir fie nicht,” war die Antwort. Andere baben 
von Briefen und großen Geſchenken erwähnt, 
welche ich bekommen hätte, Die Wahrheit ift, 
daß ich wohl einem hraven Mann, der um ben 
Kaifer: ift, nicht aber ihm felbft fie gefehlt, nicht 
weiß, ob ex fie zu fehen befommen, und vollende 
nicht, was er davon denkt. — 


v 


(Aug fpätern Briefenan eben diefen.) 


Was Sie über meine Unterfheidung des red⸗ 
neriſchen und biftoriihen Vortrags edel fagen, wäre 
ganz anwendbar, wenn ich gemeint hätte, daß ber 
erfte fih auch wohl Unmwahrbeiten erlauben dürfte. 

Ich feße aber nur darin den Unterfchied, daß, indeß 
* ber Gefchichtfchreiber den Mann, wie er in allem, 
wie er unter allen Geſichtspunkten erſchien, bar: 
zuftellen hat, fo der Redner nur die zwedmäßigen 
wählen zıag, fo daß er, wenn nicht alle, immer 
doch die Wahrheit fage. Dieſes fiheint mir 
aus ber_verfhiedenen Beſtimmung einer Schrift 
für alle Zeiten und Voͤlker, und einer für ein au⸗ 

enblidliches Beduͤrfniß abgefaßten, wohl zu recht: 

ertigen, und tft immer fo angefehen worden. 
Ganz anders fpricht Paulus zu Athen, nor Agrippa, 
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and vor den Parteien des juͤdiſchen Volkes, und 
raͤth felbft_allen zu Einem guten Zweck alles zu 
werben. Die Eatonifhe Ueberſpannung habe ich 
sicht einmal ale Juͤngling für gut gehalten; was 
Hätte Cato nicht wirken koͤnnen, wenn cr fein 
Leben auf Caͤſars Ted gefpart, und dann mit 
‚feiner Kraft, nicht für eine idealifhe, fondern 
eine etwa noch haltbare Republik die Gemüther 


vereiniget hätte? — 


258. 
An Hein N— 


(März 1807.) 

Ihrem reinen guten Herzen bedarf ich nicht u 
verhehlen, daß das meinige fehr zerriffen iſt. Ich 
babe in keine Unternehmung irgend Einfluß ge: 
nommen, weder Durch Kath noch That; babe in 
den wenigen Mecenfionen den Nationalgeift, 
wie es iebt irgend noch möglich It, emporzuhalten 
und vernünftig zu leiten gefucht: und muß bören, 
daß man mich der Abtrünnigfeit, der Verrätheret 
an dem Namen der Deutfchen befhuldigt — zu 
einer Zeit, wo aus andern Gegenden theils der 
Ausdrud der Sorge, ih möchte zu frei fepn, theils 
Lobſpruͤche und Dank für die guten Lehren fommen. 
Wahrhaftig, es ift gar zu toll! Um mir der Hälfte 
meiner Befoldung aus einer serhäftlofen Stelle 
in der fhönften Stadt von Deutfchland auf eine 
Kleine Univerfität in einer geringen Stadt zu gehen, 
und von Staatsrath und allerlei, was ich fonft 
wohl mar, Profeſſor zu werden, dazu bedurfte ed 
wohl wahrlich, daß ih Namen und Vaterland und 
Brecht aufopfere! Weber die Dummheit! Soll ich 

Geber ganz mieberiegen, oder ſoll ich bie unge⸗ 


m % 
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> rechte Philiſteret recht feurig umd heftig angreifen? 
Es iſt unleiblich; aber es ift allen fo ergangen, und 
man muß im Bewußtſeyn Kraft fuchen. — 

Das ſtille Tübingen, Vo nahe den Alpen, fo 
nahe bem hereyniſchen Wald, gewinnt inmmer mehr 
Meize für nich. Die Begierde, die Braut meiner 
er un bie Gefchichte der Schweiz, huͤbſch aus⸗ 

affirt und vollendet auf bie Nachwelt zu bringen, 
gibt einen gewaltigen Sporn. Schon Wehen 
der nahen Alpenluft, fhon die Nähe des Holden 
Ilens, wenn ich auch nie wieder hinginge, ladet 
ehr. — 


— 


259. 
| An den | 
Herin Leibmedicus und Prof. Windifhmann 
in Afchaffenburg. 
; Berlin, 6 März 1802. 


Wie ein Laut aus- befferen Welten‘ kommt jagt 
Ye Stimme redlicher Freundſchaft. Sie hat mih 


— 


— 
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Fehr erguidt in Irem nenlihen Schreiben, mein 
Vortrefflicher! Auch hätte ich fie längft erwiedert, 
hatte nicht die Nothwendigkeit vieler Arbeiten und 
Die Hpder meines Briefwechſels die füße Stunde 
unvermeidlih verzögert. Kaum kam ich von 
Hamburg zuruͤck und wollte Ihren vorlesten Brief 
eben beantworten, als aufangs der Tod eines 
Prinzen *),_ben ich liebte, und bald ber Fall der 
Monarchie Herz und Kopf eimahm. Daß mir 
nicht übel ergangen, fahen Sie aus den Zeitungen. 
Zu der That ift nicht möglich, einen Gelehrten 
ehrerwoller und freundlider zu behandeln, als 
mich der Kaiſer in jener langen Unterredung, und 
vor und nach derfelden die Erſten feined Gefolges 
‚und die oderſten Behörden. Meder ber Kaifer 
Yat auch nur Ein Wort wider die bisherigen Ber: 
yaltniſſe gegen mich ausgeſprochen, noch irgend 
jemand mir etwad zugemuthet, was mit irgend 
einer Altern Pflicht geftritten hätte. Man fehlen 
mich wie fo einen der Aiten zu betrachten, ber 
‚me in und für die Nachwelt lebt; nie ift die 
Wurde der Sefchichtfchreiberei befler geehrt worden, 
als won dem, ber den reichſten Stoff dazu gibt. 
Gewis iſt eine erſtaunliche Empfaͤnglichkeit bei ber 
Nation; hundert Zugaͤnge mehr, als bei vielen 
andern, mir befunmten Militaͤrs. Alſo habe ich 
mitten in bem Lärm ber fallenden Thronen xuhig 
an meiner Schweizergefchihte gearbeitet, und bin 
und wieder ift ein Ths in die Jenaer Zeitung 
getommen; bBabei habe ich viele der Alten, den 
ganzen Muratoriſchen Thesaurus inscriptionum 
und andere gedrudte und ungebrudte Buͤcher ercer: 
pirt. Die Umftände haben viele intereffante Men⸗ 





*) Des Prinzen Ludwig von Preußen. 
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ſchen bergeführt, welche mir oft angenehme Stun: 
den gemacht. (Ich zähle unter diefelben mit Ver⸗ 
nügen den badifhen Gefandten von nabiberg) 
ei dem altem können Sie wohl denken, baß ic 
weder den Suftand Ihres noch meines Vaterlandes 
und meine eigene Lage (woran ih doch wahrlich 
am wenigften Dachte) ohne viele Unruhe oder viel⸗ 
mebr berzlihe Theilnahme fehen konnte. Letztere 
(weil der Freund von der auch willen will) iſt 
noch ganz unbeftimmt. Eigentlich war hier mein 
Geſchaͤft, Friedrichs Leben zu beisreiben; dazu 
waren mir vor kurzem alle Archive geoͤffnet wor: 
den: aber wird man das auch noch wollen? Einen 
Gehalt hiefär wohl verwendet glauben? Gelbft 
was mit Berlin wird, wer kann es willen ? Leiden, 
viel ärger als ale erfahren, find inoͤglich. — 
Unter diefen Umftänden oärfte ich wohl endlich 
in Eud: Deutfhland auf einer Univerfität ein 
Aſpl der literariſchen Ruhe wählen. Do if, 
wie gefagt, noch ‚nichts ausgemacht. - Hier baben 
Sie den treuen Abris meines bisherigen Lebeng, 
worin das Tröftlichite ift, Männer von biederm 
Herzen und redlicher Liebe zu mwiffen, welchen 
Dan N ohne Gefahr der Mißdentung ausſpre⸗ 
en darf. ’ 

Im allgemeinen haben wir Seiten der Vorbe: 
reitung Zu großen Entwidlungen, wo (ich rede 
nicht von mir, ich bin ſchon zu alt, aber) Männer 
von rüftigerm Alter ihr Plaͤtzchen fih werden aus⸗ 
"machen können. Fahren Sie fort in Ihren fhönen 
Arbeiten. Hüten Sie fih vor ber Anhänglichteit 
an den Ton oder Staub irgend einer Schule; 
faffen Sie die freifte, höcite Anſicht. Schon 
dadurch zu allem gefaßter, werden Sie in der Un: 
wendung der Grundfäre auf bie Lebensgeſchaͤfte 
deſto glücklicher ſeyn. 
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Das Wert, wovon Sie mir fprehen, und dem 
ih von ferne anfebe, daß es aus Ihrem Geift und, 
Herzen gefloffen ift, kann anders nicht, als vol 
der fhönften Ideen ſeyn; laffen_Sie es augleich 
populär, das tft, ohne modifhe Formeln und nu⸗ 

ewöhnlihe Kunftwörter feyn; biefe haben ihre 
eit, ewig ift nur die Natur; dur, fie bleibt .- 
Plato immer der göttliche, und Scholaftifer unfers 
Mittelalters, vielleicht fharffinniger als er, lieſ't 
niemand mehr. Ich fage nicht, liebſter W., daß 
Sie diefen Fehler haben, im Gegentheil, ich glaube 
es nicht, aber nicht genug warnen Fann ein Freund 
den andern. Defters fchon empfahl ih Ihnen 
täglich etwas in einem ber Alten zu leſen, aber 
ich fehe die Beſchraͤnkung hinzu, daß ich wollte, 
Sie läfen aud aus den Alten keinen Platoniker, 
fondern den Plato, Feinen Peripatetifer, fondern 
Ziſteteles uͤberall iſt nichts reiner, als die 
uelle. 

Ich danke Ihnen für das ſchoͤne Geburtstage: 

ediht. Wer und mwoiftdiefer trefflihe Juͤngling; 
ch kann Ihnen nicht fagen, wie mich freut, irgend 
fo ein zur Wahrheit und Tugend aufftrebendeg 
Genie, eine Hoffnung des Vaterlandes, zu erfen- 
nen; das erhöher den Muth. , Darum bin ich auch 
auf Ihre Wert fehr begterig und werde Ihnen viel 
barüber fchreiben. gefen Sie fih durch fein Hin⸗ 
berniß, feine kalte Aufnahme, abfhreden; ber 
gute Same findet immer fein Feld, wir werden 
von vielem die Ernte nicht fehen, fie iſt nichts⸗ 
deftoweniger fiher. — _ 


\ 
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an m. 


Berlin, 15 März 1807. 

Nicht leicht, mein werthefter Herr und Freund, 
bat etwas mich fo tief.gefihmerzt, wie Ihr Brief; 
ich ergoß meine ganze Seele (denn, trog meinen 
Verleumdern, ic babe eine) in meine geſtrige 
Antwort, welche ih jetzt umfhreibe, um einiges 
zu mäßigen. 

Mein Spfiem — die beiden groben beutfchen 
Staaten und mit ihnen das Deich Mittelmacht 
zwifchen ben großen Kaiſerthuͤmern — iſt bekaunt 
(Borlefung über Friedrih, 1805 und wie viele 
Necenfionen). Man wollte niht hören, am Ende 
1805. Es fhmerzte mid. Doc blieb einige Hoff: 
nung auf den fheinbaren Entduflasmng der preis 
fifhen Armee, der doch halten Tünne, Dis andere 
Vch regen. Habe ih noch zu H. anders geſprochen? 
Was gefhehen ift, willen Sie Da gab ih auf, 
Denn. menn auch hinterher die allerentſcheidend⸗ 
fen Siege gewonnen würden, fo bald Fein großer 
deutſcher Mann und Feine Nationalmacht fie 
erringr, tft der Kampf nur, ob Deutſchland Stan: - 
zofen oder Ruſſen zu dienen habe? _ : 

‚Ih pflege meine Grundſaͤtze nie zu ändern. 
Wie fie in den Briefen an Bonſtetten zu leſen 
ind, fo find fie uoch: So viele Freiheit, 

ürde, Gläd, als nach den verfhiede 
nen Umjtänden und Formen für die Ka 
tion irgend erreichbar find. Aber nie fah 
ih auf Perfonen, fondern auf die Geſchaͤfte, fchrieb 
für die Preußen in der guten Sache des Fuͤrſten⸗ 
bunded, wider Preußen in der fhlehten Sache bes 
Sepatatfriedene. Und nun, Da die Nation, here 

ers 


# 


⸗ 


Vereinigung ich fo lange vergeblich geprediget, ihre 
Selbftft ndiateit für den Augenblid eingebußt, war 
ich (in den Recenfionen) für Emporbringung neuen 
Gemeingeifted und guter Geſetze, ald Keime einft 
deſſerer Entwidlung. Aber nicht war ich für die 
gefährlihe Taͤuſchung durch falſche Gerichte dder 
unſelige Aufruhren oder unfinnige Hoffnungen. — 
Es iſt mein Glaube, daß man die Zeit nicht ver⸗ 
lieren, wohl aber abwarten, und indeß fi inner: 
dich ſtaͤrken und reformiren fol. . 

Das find Gedanlen. Was that ih? Lange 
— nichts. Ich blieb, weil ih nicht mit allen 
. meinen Sammlungen fliehen konnte, und weil 


ah fo wenig von England als Frankreich oder 


irgend fonft einer Macht beftohen war. Ehrten 
die Steger dieſes Zutrauen, oder den Geſchicht⸗ 
ſchreiber? Ich weiß es nicht, aber fie behandelten 
mich mit Achtung. Ohne mein Zuthun ließ mic 
der Kaifer rufen. Sollte ich etwa nicht Hinges 
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den? Vom König, von der Königin, von Preußen, - 


von mir, meinen Wuͤnſchen, Planen, fpra er 
wicht eine Sylbe. Nie wurde ich von irgend 
jemand ausgefragt, ſondirt. Das Hauptquartier 
ging nah Polen. Seither in den vierthalb Mo⸗ 
naten Feine Zeile, nicht eine Sylbe, an mid. 
Sn den 15 Wochen 4 oder 5 Mittageffen bei den 
tranzöfifhen Behörden, mit Humboldt und vielen 


Andern. Einmal habe ich etwas empfohlen: für- 


einen meiner Landsleute einen Acciſennachlaß, und 
er wurde — abgefhlagen. Endlich fhrieb ih für 
die Jenaer Zeitung ein paar Recenfionen, und 
f0 , daß mir von einigen Orten für die heilfanten 
Winke (zur Neorganifirung von Landftänden u.a.) 
herzlich gedankt, von andern die Sorge geäußert 
wurde, ob ih auch mit Sicherheit fo fchreiben 
duͤrfe; uperhaupt munterte man mich durch Bes 
3. 9 Müllerd ſaͤmmi. Werte, XXXIX. 15 


f 
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n gut eintrut anf. Diefe und jene 
€ 
mit 


—— 240 nglinge ergriff 
n ‚ nene 
Hoffnung, ed ließe Hr Seit fe noch etwas 


machen. 
Ee if wahr, Aber unſre unverantwortlichen 
gehe fi ih nicht, unterfiägte nicht bie Sollen 
riwartungen, ja ich ſchrieb ſcharf in Me Schweiz 
ur die Completirung der verſprochenen Regimenter, 
arum, weil ich fuͤr gewiß vernahm, daß bie aͤu⸗ 
ferke Gefahr der heilung ober des lintergangs 
* Jerſa ang über meinem armen Vaterland 
webt.. 

Aber ſchweigen, ſchweigen, meinen bie Bieder⸗ 
männer, hätte ich ſollen! Als der vaterlandslie⸗ 
bendfte der Propheten feinem Volk mit Thraͤnen 
qurief, dem, weichem auf eine gewiſſe Zeit durch 

ie Hand dev Vorfehung Uften übergeben ſey, für 
Die mmte Zeit fih gu fügen, ſchien den Juden 
patriotifch, ihn zu fteinigen, aber Ternfalem wurde 
verbrannt. Warum ſchwieg er niht? Weil ber 
Sott in ihm, ibm zu reden gebot. 

Das ift die „Achfelträgerei, bie Falſche 
beit und PVerrätherei,” welche die „ſehr 
fchätzbaren Männer” an mir finden. Die 

euchler ! Jedes Verbrechen hat fein Motiv. 
Slaubte ich meinen Ruhm gu vermehren? Gewiß 
nicht. Alfo Intereffe! Ja. Der Verdruß macht 
mih dad fehone Berlin, den Geh. Kriegsrath, 
3000 Thlr. Gehalt, eine forgenfreie Stelle, hinge⸗ 
ben; ohne Zweifel, um nah Paris zu gehen mit 
einer ſehr geohen Denflon? Nein, um mit 3000 
bis 2500 Gulden in dem Städthen Tuͤbin 
Drofeffor zu werden, und die Ehre zu haben, meine 
Se ben a Ping ꝛ De ie A das Pant, 
eminente , dem der e werth war, Nation, 
Sreibeit, Ruhm, aufguopfern, | 
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Ich bin muͤbde, einem undankbaren Zeitalter, 
einem nichtswerthen Geſchlecht, feige zur That, 
und verleumderifh in Worten und unſinnig im 


Verzeiben Sie die Bewegung meined tiefver⸗ 
mwundeten Gemüths. Ihre unverbohlene Reblichkeit 
erhöbet meine Hochachtung für Sie. J. v. M. 


P.S. Was Sie fagen, wie Sie denken, dub . 


konnte nicht beffer ſeyn; was aber die Herren. er- 
warten, verſtehe ich nicht. — Nehmen Sie, wen 
‚Eie- wollen (als Haupt von Deutfchland), wird 
benn nicht immer gut ſeyn, daß die Deutſchen 
unter fi einen wohleingerihteten Bund 
haben? Was wi ich anders, ald daß der fey, 
und daß er wohl eingerichtet werde? Wer hat 


* 
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über Bundesſachen mehr gearbeitet? Und wie Kann 
-Ahr Freund Auflöfung nennen, was Ver: 
einigung beswedt ? | 


| 261. 
An Herrn Friedrich Perthes in Hamburg. 


Berlin, 6 Mai 1807. 
— Hier haben ſich die Nachreden *) doc etwas 
gelegt: man fängt an, zu begreifen, daß „Für 
„jetzt Schonung der Sieger zu ſuchen, und für 
„die Zukunft aus der Altern Geſchichte vor 
„Kurfürſt Sriebrih Wilhelm Staͤrkung zu ſchoͤ⸗ 
„pfen,“ fo böfe gemeint nit war, und Napoleons 
Sompliment für Friedrichs Schatten die zwo Zeilen 
Gegencompliment auch verdiente. Als er zu 
Sansfouei in dad runde Gabinet kam, mo bie 
Buͤcher find und Zriedrih zu arbeiten pflegte, 
wurde leßteres, weil er alles fo genau willen 
wollte, ibm auch erzählt. Sofort wandte er fi 
zu feinen Umgebungen: Messieurs, je vous arer- 
tis, que c’eet un endroit qui mcrite notre re- 
spcct; nahm den Hut ab, verbengte fih gegen 
den Drt, wo der König zu fißen pflegte, und alle 
thaten es nach. Iſt nun Merrätberei, dad zu 
fagen? f 
Ueber die Wahrbeit, daB ein permanenter wohl: 
_ geordneter Staat noch nie wie Minerva aus Tu: 
piters Haupt geharniſcht bervorfprang, ſondern 
collective Wirkung der Einſicht und des Willens 
eines verſtaͤndigen mannhaften Volles ibn am 





"I Gegen den Verfaſſer, wegen ſeiner akademiſchen 
Rede de,la_gloire de Frederic. , 5 


Johannes von Mühlen Briefe, 239 


fiherkien hervorbriagt, werden wir ung nicht 
fireiten: das eben iſt in der ganzen Geſchichte der- 
Schweiz gezeigt; auch die englifche beweiſ't ed; auch 
in meiner Univerfalbiftorie wird vornehmlich ine 
Licht gefeht, wie die großen Mefnitate gewöhnlich 
die gereifte Frucht. einer Menge vorbereitender 
Umftande gemefen. Auch Luther, Alerander, Caͤſar, 
hatten bloß die Keime der Mevolutionen ,_welde 
ihr Zeitalter-begeihnen, aufgefaßt, und find fo 
nicht Schöpfer, fondern die Kinder der Zeit. 

Man foll allerdings auf die fremden Urtheile 
den Werth nicht ſetzen, unfer Inneres darnach zu 
modificiren : doc da man, um etwas zu, wirken, 
Sechör finden muß, war es im diefer Periode der 
Mißſtimmung mir wicht unangenehm, von Goethe, 
Heeren, Ebeling, mich verſtanden zu willen. Daß 
man für Mgterlaud, Wahrheit und Recht auch 
den Tod nicht ſcheuen fol, babe ich wohl auf allen 
Seiten meiner Bücher gefagt; ich weiß aber au 
gar ufet, was ich gethan ‚hätte, das dawider 
wäre, noch bin ich auf bie entferntefte Weife in 
dem Ball geweſen, waͤhlen zu ſollen. — 

Moͤchten wir der Entwicklung dald näher kom⸗ 
men! Aber, geſichtet von luͤgenhaften Geruͤchten, 
reducirt ſich, was man weil, auf zu wenig, um 
auh nur mit Wahrſcheinlichkeit mut hmaßen 
zu Können. Der Menfh iſt auf ſich und Bott 
reducirt. Eigentlich war es immer fo, doch ficht: 
barer, wo die ‚Stügen alle finten, die man im 
gewöhnlichen Zuſtande der Gefellihaft zu haben 
glaubte, Wir wollen dem Muth nicht verlieren, 
ieber Freund. Der alte Weile, voll. Glauben, 
den wir zu Wandsbeck befuchht*), ftärke darin feine 


2) Herr Matthias Claudius, Herm Perthes Schwie 
aervater. 
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liebe Tochter; Sie ſelbſt, I 


welß es, ſtehen feſt 
im VBewnuftfeun und Verttauen; bad thue auch ich 
und werte ruhig der kommenden Dimge. 


262. 


An Herrn D. und - Profeffor ber Theologie 
Ludwig Wachler in Marburg. 


I. 


- — 


Beriin ‚7 Mai 1807. 


lende Kraft verfagt. 

pe vorlehtes Schreiben mit dem Plan iſt 
mir richtig worden: das unbatirte lehnte babe 
ih vor einigen Tagen bekommen. Bei Empfaug 
des erfteren war ich noch in der Art von Lähr 
mung, welche ber Donnerkhlag bed tasen Dctsbers 
mir gegeben; unfähig mid mit irgend etwad zu 
befchäftigen, und fhen einen Gedanken zu fafen, 
der die Winde aufreißen. koͤnnte, hatte ich mic 
in die trodenften Studien geworfen. Zu eben 
der Zeit. fah es bei Ihnen fo übel aus, daß ich, 
dem das gute Heilen immer noch ſehr lieb iſt, 


— 
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kaum daran: su denken uͤber haben 
meine Deere te und Heine —2 — 

in Stockung gerathen, fo daß ich jetzt in als 
lic verzeihen die fo 


lem a Alſo er 
indie © Ant f. » 

en dem a Rriee b babe ih gesweifelt, bis Prinz 
Lewis umkam; es ſchien mir zu kuͤhn, uum ohne 


mas men zehn Monate früher in Gefellihaft 


Alſo fand ih bei dem eine Achtung, be: 
bielt mein „volles Schalt, wurde von der Ein⸗ 
quartirung befreit, ſah und ſprach den Vollzieher 
der Verhaͤngniſſe Gottes. Endlich konnte ich wie⸗ 
der arbeiten. Ich babe ungefähr 200 S. bes 
Ste. Ih. der Schweizergefch. (die Tage von Gran- 
fon, „Nancy, Giornico, Bruder Clan: 
Ten voltsrettende Tugend ıc.) dieſen Winter ge⸗ 
fgrieben. Dann haben die Jenaer (dad ue 
—— ui hingerifien, über etliche Gegenftänd 

in be A. L. 8. e börem zu lafen. Aus 
habe id in einer Sfentiien Rebe den alten Ruhm 
Friedrichs zur Aegide feines Volks mahen, und 
dieſes durch Erinnerung des dreißigjaͤhrigen Kriegs, 
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amd ber auf ihn gefolgten Zeit des großen Kur-. 


fürften wieder aufrichten wollen. Vieles ift von 
Merblendeten mißverftanden worden: als bielte 
ich für erwünfcht, was ich zu dulden, zu mildern, 
zu benupen rieth. Ging es dem Seher von Ana= 
ut doch auch nicht beffer! Wohl freilich geht Hier 
ein Morgen, dort ein Tag, über dem Gefühl der 
Zeiten, über ber ungereimten Sorge um verbor- 
gene Zukunft, ber Plane, Ideen, verloren, 
bie wohl nie reell werben dürften. Alnter letztere 
gehört, was, nah etwa bevorftehender Entſchei⸗ 
ung 
thun ſeyn dürfte? Wider folhe Unruhe finde idy 
Bein anderes Mittel, als unfere geliebten Stu: 
bien. Alſo escerpire ich Abende alle diejenigen 
‚Alten, an denen ich diefe Operation nicht früher 
vorgenommen, und fie thun mir den treuen Dienft, 
mich über unfere Erbärmlichfeiten hinwegzuruͤcken. 
In Geſellſchaft lebe ich, wenn fie mid En mehr, 
als mir im Grunde lieb if. So, mein th. H., 
ſchwinden diefe dunkeln Zeiten mir hin, und ih 
laube, daß dieled alles von Wenigen fo gut ver: 
anden wird, wie von Ihnen; was Sie in Ihrem 
Zesten mir fagen, Hang fpmpathetifh in mein 


z. 
Mad Ihren Plan *) betrifft, fo babe ih ihn 


mit dem größten Vergnügen gelefen: wie viel | 


müffen Sie haben, fo ein Werk auszuarbeiten ? 
ie viel jeder Mann von Kenntniß und Gefühl, 
einft es zu leſen? Alle andere Geſchichte erſcheint 
in minder vortheilhaftem Lichte: Thorheiten ber 
Völker und ihrer Hirten, vergängliche Mafchinen ; 
‚bei Ihnen die Sammlung und Verwendung bes 


— 





®) Vermgthlich zu einer allg. Geſchichte der Literatür. 


ber den Staat, auch fuͤr den Einzelnen zu 





| 





Johanned von Müller Briefe. ss”. 


Schatzes der Menfchheit, des Belten, was fie ber: 
vorbringen mochte, bie Sönderung und Vorhal⸗ 
tung beffen, was die Luft und Lehre aller Guten 
und Edeln in allen Jahrhunderten war, ift und 
ſeyn wird. Was kann ich Anderes barüber jagen 
als macte virtute esto. An den Plan, der fo 
giuſac umfaſſend tft, wüßte ich nichts zu Ans 
Es verſteht fih, Daß wenn ich über den 
ober „orefen einzelnen Gegenſtand von Ihnen gec 
feagt m * ich meine Anſicht oder Notizen Ihnen 
faͤhrigſt mittheilen wuͤrde; es verſteht ſich, dar 
Bei‘ der erften Erfheinung ih meine Freude bar- 
über laut machen werde: aber, bei der erftaunend- 
würdigen Menge Notizen ‚die Sie gefammelt, und 
bei der Klarheit, worin alled vor Ihrem SGeiſte 
liegt, kaun ich kaum hoffen, Ihnen je etwas Neues 
u fagen: erzählen nur ann ih Andern , was in 
efen Ihren Büchern liegt. — Bisher bat mid 
der Gebrauch zumal des Handbuchs der Literars 
geſchichte ſehr befriebiget. Ich babe mir vorgenom⸗ 
men, was ich künftig allenfalls vergeblich ſuchen 
dürfte, für Sie auf einen Zettel zu ſchreiben, weil 
nicht end Id ift, in fo einem Wert nichts 
zu vergeffen. Bisher, wie gefragt, ift mir kaum 
ein paarmal begegnet, etwag nicht zu finden; ed 
ift erſtaunlich —333 und Ihre Gedanken und 
Urtheile fuͤhren ſehr 
Jetzt nichts mehr, ich muß abbrechen; doch ſey 
es nicht, ohne Ihnen meine innige —3 N 
und wahre Sreundfeheft noch Einmal bezeugt zu 
haben. Leben Sie wohl, und laffen Sie mirs 
— denn mein Herz nimmt wahrhaft daran 
€ % / 
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\ Anden Ä 
Herrn Leibmedicus und Prof. Windifchz 
mann in Afchaffendurg. 
we, 18 mai 1897. 


ter, wenn. men fidy’s nicht entlichen f 
oder wenn nn bes „geitalter wicht ——— ia it 
Bean aber ber Sanfte in eine fumpatpiivende 
Seele faͤlt, 


auch na taufenb Jahren, 
Fee er: ante Pit babe ich viele heilige Ideen 
oA 3 aus vn ‚eren Jahrhunderten, viele 
— —* gt mom (RR She Fr er 
‚ und aug:mir era 
den Bädern verfianden. o bin ich auch gewiß, 


be, welcher Profane — Stellen Ihrer Driehe 





—* in Br liche Be ae ——S S nb 
rfte: aber verftehe fie alle recht gut, und 
foene mich des Heili gthums, woraus dieſe Buͤtz⸗ 


————— 
ns e bevorfte em. 
durch die reinigenden Gewitterſtuͤrme fich nicht ſtoͤ⸗ 
ren en laffen, Was unfere, die fchweizerifhen mit- 
gereihnet, was unfere Staaten gewefen find, war 
fo arg, ald man thut, nicht: was aber ärger ift 
als arg, war bie Erfchlaffung, wozu der Vortras 


N 
. 
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von digien und: Philoſophie, wozu ber Mecha⸗ 
nismus — — A 
Höfläcge weicklichung und Empfindelei, 

fo viel Anderes wirtte. : Ploͤtzlich der Aufruf: ſtehe 


an 
—— auch ziemlich barſch aus ſeinem behagli⸗ 


e geriſſen. Findet ſich nun die. Schlaf⸗ 





barei, alles deſſen men werth iſt. Ruͤttelt aber 


das uebel ſchlaſende Kräfte auf, fo kann, wie Sie 
Sagen, eine — Zeit werden, als je zuvor. 


felb ie jenem Fall kommen, we bei 


uns wide, fondern auf Kuͤſten, Inſeln, in Re 
gionen, wohin die Elite der Veften aus dem zu⸗ 


ſammenſtuͤrzenden Gebäube ihre Einat nehmen 
wird. Genug! Nachdem die alte erwelt der 
Fortdauer unwerth worden, hat unſere Väter der 
Dapit lange mit ſchulmeiſterlicher Zucht gegängelt; 
fie find ibm enblih entwachſen, und baden als 
Zünglinge (bot unter Königen als Hofmeiſtern) 
viel toll Zeug, doch nicht ungenielifh, getrieben; 


jest ift eine Krifis: werden wir Kraft haben fie zu 


überfteben, berrlih; mo nicht, fo iſt Abſterben 
möglih, Alſo, lieber W., tft wein Gung, bie 
Menſchen moͤglichſt empor zu halten, ihnen Kräfte 
einzufhreien, und mich da nicht ſowohl um die 
ober dieje Form gu befimmern, ale daß das Leben 
bleibe und wachſe. Da nehmen viele ein Aergerniß 
daran, und meinen, man follte denen, bie dem 
Schlaf geſtoͤrt, mehr fluchen, und. die Voͤlker wies 
‚der in ſchmeichelhafte Träume, finden. Aber, fo 
lange diefes geſchieht, fo lange wir nicht mit Schmers 
gen wieder geboren werben, uud Gemeinfinn und 

ie Einfalt kraftvollen Verſtandes die Oberhand 
nicht gewinnt, hat ber gute Bott deu Zwed feiner 
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Sur noch nicht erreicht, und iſt die Zeit na nicht" 
da, mo es wieder gut werden Tann.’ Nicht che 
Stratagem, nicht ein militaͤriſches Mißgeſchick, 
nicht ein General entſcheidet hier; es muß hoͤher 
genommen werden; die Hand des Hoͤchſten waltet, 
eine Zeit iſt vorbei (ach, es war meiſt nur eine 
halbe Zeit), eine andere iſt im ann ; umb wie 
die feyn fol, beruhet auf unferer Selbitreform. — 
In welchem Morgenblatte ſtehen e Erfah⸗ 
zungen über die Empfinblichfeit dee Metalle und. 
Menſchen für Walfer ıc. Ich pflege unfere ur-: 
älteften fowohl mojatfchen als mythologiſchen Vor⸗ 
felufgen fur Truͤmmer einer früheren, unterge- 
gangenen, hohen Seiftescultur zu betrachten; da⸗ 
her die Befeelung der ganzen Natur und Affinität 
der Weſen für mid gar nichts Zuruͤckſtoßendes 
bat; ich glaube in der Mptbologie ſelbſt Spuren 
u finden; das find die Elohim, welche der Allein: 
elbftkändige zu gegenwärtigem Weltſpſtem ver 
ordnet, und fie bildneten es. Den Geift höherer 
- Kehren halte ib für das Cfoteriihe jeder guten 
Meligion, ber aber, zumal bei ung unrubigen Eus 
ropaͤern, fruͤh verſtog, und nachmals wieder koͤmmt, 
wenn die Sqale bis zu gänzlicher Erichopfung 
ausgeſogen und verkaut iſt. Alsdann legt er fid, 
wie der Schmetterling, eine neue fchönere Hülle 
au, von der, mie fie ausſehen werde, wir noch 
wicht wiſſen, wohl aber, daß der inwohnende Seit 
immer berfelbe bleibt. — 
Ihre Bemerkungen über bie Alten billige id 
ſehr: Livius war ein. fhöner Geiſt und ehrlicher 
Mann, der die dunkeln Zeiten bis auf den Kampf 
mit Carthago sheiis wohl geordnet und ausge 
malt, theils mit ‚feiner, einer gut republicani- 
Then Politik ausgeftattet, Epäteres aus Yolpb, 
und ohne Zweifel das Neueſte aus verloruen Chro⸗ 
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niten niet nur uͤberſetzt bat; von kuͤhnem 
Schwung weit entfernt, aber ein Mufter feinen 
Klarheit, und lehrreich für praftifches Leben; aber 
er lebte nach der Republik, und ed waren keine 
Nömer mehr. Daß Tacitus nichts geahnt, geben 
Sie ihm mit Unrecht Schuld: unter Trajan, in 
dem nie berrlihere Weltreihe, urgentia imperii 
fata zu erbliden (Germ. 33.), zeigt ein boch nicht 
blödes Auge. Aber mag entſtehen wuͤrde, konnte 
er nicht wiſſen. Stehen doc wir, nad 1700 Jah: 
ren der mehreren Erfahrung , im Perlen, ob An⸗ 
archie, Militärdefpotie oder eine glädliche Freiheit 
der Ausgang unferer Sachen fenn wird. r Sie 
thun sehr wohl, auch dieſe Alten mit Prüfung zu 
lefen , Privat: oder Beiteindrüde pflegen unmerk⸗ 
lich aud die Beten zu blenden; und jeder, wenn 
auch überhaupt und emig unterrichtend, gehört im⸗ 
mer doch zunaͤchſt feiner Zeit, und trägt ihre Far⸗ 
be: auch foll ed wohl nicht anders fepn: für das 
Ganze, das AU, die Ewigkeit forget Gott, ung 
find Schranfen geſetzt, jenſeits deren der Blick ſich 
verwirrt, Webrigens fahren Sie ja fort: Sie wer⸗ 
den nicht allein bei Den Alten, fo Sie noch nit 
Lafen, auch in den mittleren Zeiten, viele Befrie⸗ 
digung finden, und an der Hand oft recht .meifer 
Maͤnner den Lauf der Welt und den Menſchen im⸗ 


mer genauer Eennen lernen. Ihre Zweifel, Ihre — 


Beobachtungen werden uns zur angenehmften Un: 
zerhaltung dienen. 

Mein Bleiben oder Gehen und Wohingehen ift 
noch nicht ausgemacht; immer haben über mich Um⸗ 
ftände entfchieden, die kaum vorzuſehen waren, oder 
kaum bie Hoffnung darboten. Indeß habe ich ein 
paar hundert Seiten über die Geſchichte der Schweiz 
geichrieben, und hoffe, Sie follen mit einigem, 
3. B. der Art, wie Ich Bruder. Clauſen dargeftellt, _ 


N 


— 
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eur nicht unzufrieden feyn. Abende ir ich & meiſt 
immer die —õE Tertullia 


264. 
An N— *). 


(Mai 1807.) 
„ atte ni m W reußiſcher Siege 
- seien ‚ui —8 —— Blick. 
mieht — ich doch — en he 
en zuerit gefallenen en als Freund, um 
tranerte Bar fo ſchnellen Beweis, daß der * 


hat, auf daß die —A— nie 5 rad 

an erreichten Grab‘ ihrer Bildu 
hinten fonne. Man muß nur fih ‚ifarnmen- 
nehmen nnd emporhalten, fih ermuntern, bie 
Geiſtesgegenwart nick zu verlieren, umb bie Liebe 
des Guten und Schönen wie ein heiliges Feuer, 
durch eine Schaar von Liebenden umgeben, vor den 
Stuͤrmen bewahren.” 


v 





*) aus de Senaifgen ug. Lit. geitung 161 u ©. 
4923 abgebrud 
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265. 


An Herrn Hans Karl Dippoldt, D. der 
Philoſophie (damals), Privatberent ber 
Geſchichte zu Leipzig und Cuſtos ber das 
figen Univerſitaͤtsbibliothek). 


Borwort. 
Wenn der Inhaber diefer Föftlichen Briefe, bie 
ihn zum glädlihften Juͤnglinge feines Zeitalters 
emacht, und die außer den vertrauteften Freun: 
n feines _Herzend und feiner *3* bisher nie⸗ 
mand geleſen, —* vor ein größeres Publicum 
bringt, fo wuͤnſcht er von Verſtaͤndigen und Wohl: 
wollenden nicht gemißdeutet zu werben. | 
Das Lob, das ihm bier in einem höhern Grabe 
zu Theil geworden, als er verdient, kann er nur 
mit Erröthen gebrudt leſen. Gern hätte er’ uns 
terdruͤgt, wären nicht fo bie herzlichften Ergießun: 
feines geliebten, väterlichen Freundes verus- 
Itet worden; aber er will weder br Meinung 
der Menge: dadurch imponiren, noch verlangte er, 
daß diefe eben fo gänftig von ihm urtheile, bevor 
nicht fein Leben, fein Wandel und feine Schriften 
vor jedermann offen liege. Jetzt, da des Vers 
Härte nidst mehr unter ung, glaubte er der Welt 
ein ſo reiches Erbtheil nicht länger vorenthalten zu 


*) Bon Hrn. Dippoldt ferbft (dom im Det. 1809 mir 
mitgetgeilt: do mit der ausbrüdiichen Webingniß, 
daß fein Vorwort mit abgedrudt werde. Der 
hoffnungsyolle Mann farb im 3. 1811 als üffents 
licher Lehrer zu Danzig. Die übrigen Briefe folgen 
nad ber Zeitordnung. 4.0 % 
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dürfen; er hielt's für Pflicht, zum Semeingut 
su mahen, was ausichließend fein mar. Er 
wußte, daß auch diefe Briefe manchen Beleg, man: 
hen Aufſchluß über des Unvergeplichen lebte Jahre 
und Verhältniffe geben, daB fie Sein ewig junges, 
zaͤrtlicher Freundſchaft offenes Herz, Sein trantes 
Anfhließen an Tünglinge, Seine Empfänglichkeit 
für deren Entwärfe, die an Jahren, Wiſſenſchaft 
und Thaten weit unter ihm fanden, Gein ebles 
" Streben und reinen Sinn aufs neue beurkunden 
würden, die in des Lebens verwidelten Verhält: 
niffen, und durch die Eiferfuht, die über alle 
Größe wacht, fo oft geneidet,  angetaftet, gemiß: 
deutet wurden. Wohl dem, dem ein folher Stern 
auf feinem Wege geleuchter ! , . 


Dur Joh. v. Müllers Briefe, fo biefer ale 
Juͤngling gefchrieben, zum biftorifchen Studium 
geweckt, hatte fih Dippoldt fhriftlih an ben ge: 
wendet, den er nie mit Augen gefeben, aber 
lauge ſchon und tief verehrt hatte. Der Brief 
enthielt eine kurze Gefchichte feiner Studien, einen 
Plan feines kuͤnftigen Lebens, eine gedrudte Ab⸗ 
handlung über die altdentihen Ehroniften (aus der 
Abendzeitung 1806) und ben erften Verſuch feiner 
Einleitung zur Gefhichte Karls des Gtoßen. 


oh. v. Müllers Antwort. 


Es iſt doch ganz fatal, daB ich die liebſten 
Driefe, wohin das Gemüth mid reißt, immer 
mit Entihuldigungen anfangen muß: ſchenken Sie 
mir diefe lieber, mein theuerfter D., und glauben 
Site aufmein Wort, daß ich nicht wohl eher fchreiben 
konnte. Würden Gedanten gleich zur Schrift, wie 
würden Sie des Gefühle erfreut worden fepn, won 

i 
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ih Ihren Brief, Ihre Gebrudtes und Ihr Ger 
fhriebenes las! Das Aufblühen des Achten hiſtori⸗ 
then Geſchmacks gründet eine meiner ſchoͤnſten 
Hoffnungen auf die forticreitende Entwidlung 
deutſcher Nation: nichts brings dem Herzen prafti- 
{hen Verſtand und wahre vaterländifhe Tugend 
näher. Wir, fo wenig ald_die Roͤmer, baben 
einen Homer; uns muß die Hiftorie zur Wuͤrdig⸗ 
keit unierer Väter aufnähren, und da diefe ſelbſt 
nie, zur völligen Reife gediehen, größere Beiipiele 
anderer Nationen zu Hülfe nehmen. Daß diefes 
weder durch das Gedaͤchtnißwerk, noch durch den 
juriftifhen Ton älterer, noch duch die Scholaftif 
der neuern Darjtelungen möglich ſep, ift offenbar. 
Daher find Sie auf dem ganz rechten Wege, aus 
den Denkmaͤlern der erften deutihen Art in den 
Chronifen, die meift Nationallectüre waren, den 
Weg zu entnehmen, wie die hiltorifhe Muſa bei 
ung popnlarifirt werden kann. Auch mir iſt nicht 
leiht eingefallen, einen philofophifchen Hiftoriter 
anferer Zeit zu beneiden, wohl-aber Gilg Tſchudp, 
Koͤnigshofen und ſolche, deren malerifhe Einfalt 
jest nicht mehr zu erreichen iſt. Sie find den Al: 
ten, weil der Natur, am nächften, welche allein. 
die große Meifterin if. Es freut mich fehr, zu 
ſehen, daß Sie an folden Schriften Behagen ge= 
funden, weil ich daraus erkenne, daß das Gemuͤth 
in Ihnen ift, weldes Wahrheit und Schönheit in 
ihrer ungefhmudten Geftalt faßt. Fahren Sie’ 
fort, nur die Quellen zu lefen, den Ausdrud des 
Volks zu ftndiren, Diejenigen Schriften u lefen, 
welche am längften und allgemeinften viel gewirkt, 
. alles diefes nicht'bloß in fchriftftellerifcher Abficht, 
fondern ald Mann, als Bürger ſich anzueignen, und 
dann nicht wie zu einer Akademie oder Schule ober 
einem Recenfenten= Tribunal, fondern zum Seitz 
J. v. Müllerd ſaͤmmtl. Werte, XXXIX, » 46 


n 
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alter, zu unferer (verwahrloften) Nation zu ſpre⸗ 
den. Macte wirtute esto, edler, lieber Juͤng⸗ 
ling; ich reiche dir in gleicher Laufbahn die bruͤder⸗ 
lihe Hand; laß ung den verwachſenen Weg wieder 
öffnen, den einft der hochgeſinnte Sohn des Dlorug, 
und Zenophong liebliche Weisheit, Salluſts Welt: 
erfahrung und des großen Dictators Genie zu der 
Höhe gefunden, auf welcher fie bie Probe von Jahr: 
taufenden beftanden. Ja, kein Schulton, feine 
Metaphyſik, noch wunderſeltſame Terminologie: 
in und, beim Volke, bei denen, welcha es ver: 
ftand, muͤſſen wir lernen. Mir bat in früher 
Jugend Thuͤring Frickhard's Twingherrenftreit weit 
mehr und dauerndern Eindruck gemacht, als alles, 
was dazumal de modo scribendi und über den 
hiftorifhen Styl erfchtenen war. 


Bis hieher geftern, ba ich unterbrochen wurde. 


(Es folgt hierauf eine umſtaͤndliche Kritik 
ber genannten Einleitung, welche feitdem ganz 
umgearbeitet worden. Aber unverzeihlich wäre, 
folgende Stelle zu übergeben. Der Verfaſſer 
hatte bei Gelegenheit der Meife Stephans II 
zum Frankenkoͤnig Pipin in einer Anmerkung 
gefagt: „wie Johannes v. Müller in den 96 
„baltvollen Neifen der Päpfte fo Eöftlich 
„seichildert, daß, damit verglichen, meiner Be: 
„ſchreibung nicht gedacht werden kann.“ — Der 
Unvergebliche hatte, bis auf das Citat, Alles 
weggeftrihen,, und Folgendes bemerft:) 


— viel zu übertrieben. Wir follen einan⸗ 
der mit Achtung und Xiebe erwähnen, um bed 
Guten willen, dad empfohlen werden muß; wir 
follen, wenn einer gefehlt, es liebreich ahnden, 
aber unferm Gefühl nicht fo den Lauf laſſen, daß 
es Andern zu viel duͤnke — 


U 


% — 
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ut ne quis malus invidat 
cum tantum sciet esse basiorum. 


(Unter ung mögen wir nah: unferm Herzen 
fprehen.) Alfo habe ih mir die Freiheit genom⸗ 
men, hier etwas auszuſtreichen. 

— — — — — 5b werde abermals unterbro= 
chen; a demain! . 

Alfo zum drittenmal, ich habe aber ſehr wenige 
Zeit. Ihr Brief bat mid durch feine tranliche 
Dffenheit vornehmlich gefreut. Behalten Cie ja 
diefe liebenswuͤrdige Eigenfcaft, welche mehr, als 
al andres bie Herzen feſſelt. Ihr Entſchluß ift 
fhön und edel, aber fehr wuͤnſche ih doch, Gie 
bald verforgt zu fehen, wenn auch über einer Bes 
rufsarbelt ein guter Theil des Tages hinginge. 
Mit guter Zeitwirthſchaft läßt, fih von den 24 
Stunden doH wohl /3, und ware es endlih nur 
a, für das Lichlingsftudium eriparen: dieſe 
Stunden find um fo glüdliher, weil man fie 
heilig halt, weil man durch die Arbeit der übrigen 
fie erkauft hat. Sept ift mit Univerfitäten wenig 
zu thun, ehe Friede, che die Austheilung umd 
Derfaffung Deutſchlands beftimmt iſt; alsdann, 
glaube ich, wird fih Manches thun laffen: mehrere 
neue Fürften haben den Sinn, fih durch Schirm 
der Wiffenfchaften zu ehren; auch außer Deutſch⸗ 
lands Gränzen fehen Sie ed. Benutzen Sie die 
Zwifhenzeit, um Ihr Merk fo zu vollenden, daß 
man es mit Zuverfiht als etwas Treffliches vorles 
gen kann. Ob und wo id Einiges wirken fünnte, 
kann ih noch nicht fagen: aber wann und mo ich 
etwas vermöchte, da zweifeln Sie wohl nit an 
mir, niht an der Wärme meines Willend. 

Das Verzeihniß Ihrer Quellen ift reichhaltig: 
leſen Sie fie möglihft in chronologiſcher Folge, 
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und unterfheiden ja immer genau, mas wahrhaft 
Quelle, was neuerer Gedanke iſt; ob Sie Gaillard 
und folde haben, kuͤmmere Sie nicht; häufig ha: 
ben diefe Neuern falſche Anfihten. 

Sie wollen eine Vorrede von mir, Lieber! Sie 
ift unnöthig; das Buch wird fi genugſam preis: 
fen; auch habe ich wirktich fehr menig Muße. Aber 
abfchlagen fit ſchwer — mein Herz fühlt es wohl, 
Alfo, zweierlei: 1) machen Sie das Buch und laffen 
Sie es alddann mich lefen; vielleicht entzündet es 
etwas in mir, und ich fage ed dem Publicum. 
2) Sollte mein Name es dem Verleger empfehlen, 
und Ihnen beffere Bedingniffe verihaffen, wie 
önnte ih Dann es nicht thun! Sollte aber der 
Verleger das nicht fordern oder auf das nicht, ins 
fiftiren, fo verfpreche ich Ihnen, fobald es erſchie⸗ 
nen iſt, eine forsfältige Necenfion, wodurch das 
Vorzuͤgliche in. das befte Licht gefeht werde. Mit 
Einem Wort, ich werde meinen lieben Dippoldt 
beim Eintritt in die. Laufbahn nicht verlaffen. 
Ihr Brief, die Wärme Ihres Gefühle und Aus: 
drucks hat mic ſehr ergriffen; Sie Haben den Weg 
zu meinem Herzen recht gut gefunden, ich fühle 
es. Nun muß ich abbrechen, und thue es nicht 
gern. Kahren Sie fort, wie Sie angefangen, in 
allem; mas immer Ste auf dem Herzen baben, 
fagen Sie mir; mein Rath, mein Troſt foll nie 
fehlen; möchte ich auch helfen können! Wir wollen 
es hoffen. Leben Sie wohl! 


Berlin, 27 Jun. 1807. 
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266. 
An Heren Buchhändler Perthes in Hamburg. 


Berlin, 11 Zul. 1807. 
Die verihiebenen Gemuͤthsbewegungen, welche 
bie Öffentlichen Begebenheiten in mir erregt, muf 
auch Ihr Gemuͤth empfunden haben. Jetzt, ges 
wohnt feit langem nicht mei: das Größte, Ihe 
gu erwarten, finde ich mich durch das N 
Geftien, ge ‚Bervorgugehen fcheint, angenehm uͤber⸗ 
raſcht. Es iſt der tenfahheit viel werth, daß die ', 
Saiten ih — n; des Nordens langer griede 
ein frohes Emporbluͤhen der Künfte beffelben 
Yaan htevon die Folge teun. Indeß können fhönere 
beffere Länder der Eultur wieder gegeben werden. 
Eine Erſcheinung, welche wie alles auf dem Erben: 
rund vorübergehend, aber da wir nur Augenblide 
da find, wenigſtens für unfere Zeit etwas Beruhi⸗ 
gendes zu Imben fheint. Wer weiß nicht, daß 
alles an einem Faden hängt! Aber wer den immer 
im Aug’ hätte, koͤnnte nie "Icbenefrop werden. Doc 
diefer Faden it am Thron des Ewigen befeftiget; 
er wird nicht reißen, ehe feine Stunde ba 
Was Preußen- ee fo hof Ir daß Alexau⸗ 
ders Freundſchaft mehr erwirken duͤrfte, als feine 
Waffen. Mein Wunſch —*8* waͤre nur, daß 
die hergeſtellte Regierung ben Charakter. der Zeit 
und ihre Lage wohl erkenne, in Selbfkreform: und 
mufterhafter Weisheit einen fhönern Ruhm face, 
and größerer Zukunft unge ftört entgegenreife. — 
Wahr find Ihre wniserfaloifeorifchen Betrachtun⸗ 
gen über den Charakter der Seit: ich glaube, daß 
das alte Formenweſen feine Unhaltbarkeit —** 
bat, aber daß wir die Entwicklung deſſen, mas ſeyn 
fol und wird, noch nicht ſehen; es ift ei Un⸗ 
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terſchied zwiſchen Wegräumung des Schuttes und 
Heritelung des beſſern Baues. In Unfehung bee 
letztern bin ich feit auf den Grundfägen, die ich 
altezeit hatte, welche in allen großen und guten 
Menihen in allen Perioden herrſchend geweſen 
find; aber daß in dem Geweſenen To gar fein Geift 
mehr fep, das. hatte ich nie gedacht, bie wir es 
fehen mußten. Auch von der ben Deutichen zu⸗ 
kommenden Molle bente ich wie Ste; fie muͤſſen nur 
geweckt, entfeflelt werden, und find auf dem Wege 
dazu. Zu univerfalhiftorifhem Weberblid ift nun 
die Zeir gefommen; in Wort und Schrift, oder 
nur in lesterer, nah den Umftänden, werde ich 
meine Anſicht redlih und gewiß ganz unparteiiſch 
geben; von ba follte die Erziehung ber werdenden 
Geſchlechter ausgehen. Dieler Gedanke ift mir heilig; 
den kann ein periönliched Verhältnis nicht ver: 
ftümmeln; ich habe auch ein gewiſſes Gefühl, nicht 
eber zu fterben, big er ausgeführt iſt. 

— Fuͤr Deutichland fehe ich dach manches Gute 
feimen: 1) Unität. Wie viele Jahrhunderte hätte 
es gebraucht, um die Voͤlkerſchaften des Könige 
Hieronymus in Ein’ Centrum zu vereinigen, worin 
doch immer 2) Keim einer freiern Berfaffung liegt, 
wenn das, was ich höre, Grund har. Alles 
koͤmmt nun an ef bie Erhaltung: 4) der Sprade, 
.. 2) einer Netionalliteratur,, 3) eines guten Geiftes 


darin. Ihr vielverleumbeter Ereund, an befien . | 


Srabe man geglaubt bat. weinen zu follen, iſt bie: 
duch, durch diefe Ruͤckſichten, abgehalten worden, 
Mittel zu ergreifen, durch bie cr Ah auswärts ein 
glänzenderes Loos hätte machen koͤnnen. 

Su diefen trüben Tagen pflegte ich in freien 
Augenbliden Lehre, Troſt, Heiterkeit — nie ver⸗ 
seblih — zu ſuchen, bei dem Weifen zu Wandsbeck. 
Es if eine erftaunlihe Fülle, mahres Gente, bei 


⸗ 
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ähm; ih war manchmal ganz entzuͤckt. Er iſt 
Deutſchlands Sofrated. Bei aller Gelegenheit pre= 
dige ich feinen ehrwuͤrdigen Namen. 

Es ift mir die Probe einer Ueberfegung meiner 
Schriften aus Paris zugefchidt worden. Es i 
Etwas, aber gar niht das. m Herzen iſt's mir 
lieb, fo ganz deutfch zu feyn. Denn im Grunde 
dürfte der Kosmopolitismus doch wohl dem Welt: 
Aeröpfer überlaffen fepn, „unb unfer einer vor ber 
Thür feiner Nation genug zu kehren haben. 


267. 
An Herrn Diaconus Ele zu Schorndorf. 


Berlin, 21 Gept. 1807. 


Mein verehrtefter Here! vergeben Sie mein 
allzu langes Schweigen; Ein Jahr lang hab’ ich fo 
wenig als möglich geſchrieben, aus begreifliden 
Urſachen, und aud weil ih von Woche zu Woche 
die Entiheidung meined eigenen Schickſals erwar⸗ 
tete. In der Thar war ich fhon früh im Jahr ein: 
geladen in die ſchoͤnen oberdeutfchen Gegenden, wo 
ih Sie und noch einige vortrefflih aufblühende 
oder fon fonft mir ehrwürdige Männer mit großer- 
—* ſehen würde. Vieles reiste mich, und bes 

oͤnders muß ich ruͤhmen, mit welcher Gnade des 
Koͤnigs Majeſtaͤt allen meinen Wuͤnſchen zuvor⸗ 
kamen. Indeß muͤßte ich mir doch immer eine foͤrm⸗ 
liche Entlaſſung von dem Koͤnig in Preußen vorbe⸗ 
halten, welcher guͤtige Fuͤrſt mich mit ſo vieler Libe⸗ 
ralitaͤt empfangen hatte, daß ich nur wegen der 
erlittenen großen Verluſte und Verminderung der 
Einkünfte die Entlaſſung hoffen konnte. Dieſe Er⸗ 
wartung "ft nicht eingetroffen. Anſtatt meiner 
Dimiffion babe ich folhe Gegenvorftelungen bes 
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kommen, welche das Gefühl eines jeden rechtlichen 
Mannes in Anfprud nehmen. Anderſeits iſt die 
Lage diefed Staates noch bei weitem nicht im Kla⸗ 
ren, und möglich, daß manch fchöner Plan unaus⸗ 
führbar bleibt. Im diefer Lage und bet Unnäherung 
bes Winters habe ih den König von Würtember 
um eine längere Frift gebeten, weil ich hoffe, ba 
alles während des Winters fi entwideln fol. So 
ſteht ed nun, und Sie fehen, daß ich die Hoffnung 
nicht aufgebe, Ahnen nahe zu Fommen,- obwohl 
für den Augenblick fi viel dagegen ſtraͤubt. 

Indeß ift mir vor einigen Wochen der 2te Theil 
Ihres vortreffliben Werts zugelommen; ih war 
eben ganz befchäftiget, einem Stuͤck der Gefchichte 
der Schweiz, das abgedrudt wird, feine Wollen: 
dung zu geben. Dieß allein konnte mich abhalten, 
ein ſolches Buch fogleih zu ſtudiren; die Webers 
fiht des Inhaltes, und was ich ſo aufſchlug, reizte 
mic fehr; und nun werde ich daran geben; Gie 
ſollen bald Jefen, melden Eindrud es mir ge⸗ 
macht. Das Intereſſe ſteigt, und ich bemerkte 
ſchon mehrere ſchoͤne Eroͤrterungen. 

Auf der k. Bibliothek hat man Reuchlins 
Proceß mir den Dominicanern nicht gefunden *); 





) Der felige Cheß fchried an den Verfaffer: (28 Yan. 
1807.) „Gerne möchte id) meinem Landsmann, 
„Johann Reuchlin, der fi um Wiederberftellung 

BR „elaſſiſcher Literatur umd des Etudiums der oriens 

„taliſchen Sprachen fo fehr verdient madte, ein 
„etwas größeres Denfmat fetten, ats ed in meinem 
„Werte der Raum erlauben wird. Semler fast 
„in feiner Autobiographie, daß in einer Berfiner 
„Öffentlichen Bibliothek die gefammten Aeten feiner 

„Händel mit den Dominieanern vorhanden feyen. 
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. vielleicht ftedt er In einer andern. Wollten Sie 
mir gefälligft die Blattfeite in Semlers Leben 
nachweiſen. Es Tönnte auf die Spur bringen, 
und, wenn man es findet, fo verfprehe ih, Sie 
follen das Manufeript oder eine Abfchrift bekom⸗ 
men. Ich freue mich fehr anf dieſe Biographie, 

Mit der Jebhafteften Theilnehmung habe ich 
fowohl Ihre Verfehung nah dem anmuthigen 
Schorndorf ald die Ausgeihnung Ihres Werke 
durch die Dberfiudiendirection vernommen. In 
lesterer erkannte ich ganz den Ebelfinn des Heren 
Minifterd von Spittler. An erſtem Drt wird mir 
ein Feſt fepn, Sie zu befuchen, fobald ich meinen 
Ausflug nehmen kann. Das ganze Thal hat mir 
auf. meiner Durchreife vor 14 Jahren ben lieblich⸗ 
ften Eindruck gemacht. Ueberhanpt, wenn Mans 
ches nicht eben reiste, Tübingen Berlin vorzuzie⸗ 
hen, fo bat die Natur, die Nachbarſchaft und der 
ſch waͤbiſche Nationalcharakter mich hingegen fehr 
eingenommen. 

Auch die Idee über Aeneas Sylvius *) iſt 
intereſſant und ſchoͤn. Doch bin ih auf Reuchlin 
begieriger, weil Sie nicht mur mehr Neues bei: 
dringen können, fondern ohne Zweifel die ganze 

errlihe Periode aufwachender Kireratur in Schwa⸗ 
en und am Rhein zugleih umfaſſen werden. 
Die ganze Nation erhielt um biefelbe Zeit einen 





„Wäre ed nicht erkätttih, daß ich Hier zu Lande 
„von diefen merkwürdigen Stüden Gebrauch mas 
„den kbunte?“ 

Eine „Geſchichte des Aeneas Sylvius und Schil⸗ 
„derung der Periode ſeines Lebens nah feinen 
„Schriften und Briefen‘ Yag im Plan des Heren 
Cleß. % 


%* 
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vielverſprechenden Schwung, ber nur durch die 
&ontroverfen wieder unterbrohen worben. Aber 
es zeigte fih eine hoͤchſt ſchaͤtzbare Originalität. 
Natuͤrlicher Weiſe ſprechen Sie von feinen Freun- 
den, und dad waren alle vorzüglihe Männer. 

Ihre Gefundheit, welche mit dem Predigerftand 
fih nicht verträgt, ift entfcheidender Grund; fonft 
weiß ih nıcht, ob der Pfarrer zu Schorndorf nicht 

behaglicher lebt, und mehr reine Muße hat, als 

der Profefor zu Stuttgart. Ich fupponire, daß 
man Bücher von da und von Tübingen auch nad 
Schorndorf leiht. 

Bei dieſer Gelegenheit bitte ich Sie, mir freis 
müthig zu melden, wie es zu Tübingen mit ber 
Bibliothek ausſieht? Ich babe nie viel davon ges 
hoͤrt; Hoffe aber, daß Se. Majeſtaͤt, welche fonft 
mir fo guädig waren, ben Gebrauch ber Stuttgar- 
tifhen mir wohl nicht verfagen würden. 

Hier fol eine große Landesuniverfität mit der 


Akademie der Wiffenfhaften und dei vorigen lite | 


zarifhen Inſtituten combinirt werden, und Berlin 
im Lehrfache zu einer Art von Centrum des Nors 
dend machen. Immer iſt gut, daß in allen Ländern 
bie Tenden literarifher Eultur bleibt und gebo- 
en wird. 

Ueberall und in allen Zeiten verbleibe ich aufs 
theilnehmendfte und achtungsvolite,- mein theuer⸗ 

-fter Here, und, ich darf beifügen, Kreund, 

Ihr ergebeniter. 


268. 


An Herrn Diaconus Pfifter zu Vaihingen. 


. Berlin, 22 Sept. 1807. 
Wenn die Zeiten nicht fo wären. verebrtefter 
Freund, fo würde ich nicht ohne wahre Beſchaͤmung 
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- bie Data Ihrer Briefe vor mir ſehen. Es ift 
aber auc gewiß, daB fie nicht fo lange umbeant: 
wortet geblieben ſeyn würden. Ich habe dieſes 
ganze Fahr fat niemandem gefchrieben ; es ſchien 
mir, daß, wie nach Koheleth alles, fo auch das 
Schweigen feine Zeit bat. Hiezu kam, daß ich 
immer hoffte, über meine eigene Fünftige Beſtim⸗ 
mung etwas Endliches fagen zu können, Gemiß 
Hat meine Liebe, meine Hochſchaͤtzung fir Sie im 
diefer Zeit nicht ab:, fondern ſehr zugenommen. 
Gh las mit Bewunderung Ihre, in ber Art ein: . 
zige Recenfion der, neuen Ausgabe der Schweizer: 
geſchichte. Nichts ift Ihrer Genauigkeit entgan= 
en: Ihre Berichtigungen waren mir ſehr ſchaͤtz⸗ 
ar. Wenn wir uns feben, fo werde ih über 
einige Punkte Ihnen meine Gründe fagen, aber 
‚überhaupt fand ich fie ſehr wahr: wie ift ed auch 
möglich, bei einem durch fo mannichfaltige Ges 
ſchaͤfte und Weltzerfireuungen au oft unterbro⸗ 
Henen Studium eine Nationalgefhichte durch 
viele Jahrhunderte zu führen, ohne mehrere ein⸗ 
zelne Mängel? Ih danke Ihnen dabei fir viele 
Stellen, worin ih Ihre Gute für den Verfaſſer 
ertannt, und Sie fehr wohl haben fühlen machen, 
daß Sie feinen Sinn in diefem Werte ganz gefaßt. 
Nachdem ich dieſes Meiſterſtuͤck von Recenſion ges s 
-Iefen, wollte ich Ihnen ‚gleich ſchreiben; an dem⸗ 
» felben Tage kam wieber einer von, ben gewaltigen” 
Schlägen des Schickſals, wodurch der Staat, worin 
ich lebe, zerträmmert ward. So etwas warf mid 
allemal ans der Faſſung; ich konnte allenfalld ere 
cerpiten, aber aus mir felbft fhreiben nicht. So 
Habe ih auch Heeren in Göttingen, der von dem⸗ 
telbigen Werk eine ganz verihicdene, aber auch 
ſehr fchöne Anzeige ſchon im Jänner für die Goͤt⸗ 
ting. Anzeigen gemacht, bisher noch nicht geſchrie⸗ 


. " " - 
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ben. Seit dem Frieden, ſeit ih den Ruf nad 
Tübingen bem König mitgetheilt, ermartete ich 
täglich eine Entſcheidung meines Schickſals, won der 
ich meine Freunde benachrichtigen könne — — — *). 
Ich durchgehe jetzt Ihre Briefe, mein wertheiter 
Herr. Die Direction der X. L. 5. hatte mich felbft 
gebeten, anzugeben, von mwern ich glaubte, daß die 
Geſchichte der Schweiz am richtigften beurtheilt wer: 
den könnte, und Ich habe den Geſchichtſchreiber von 
Echmaben geriannt. Ich bin fehr begierig auf Ihre 
ieberfiht der neuern Sefhichte Schwabend, und 
hoffe, daß fie Ihnen zur weitern Ausführung den 
Weg bahne. Es ift eine große, FA Fleißes und 
Talentes würdige Aufgabe; wer fie loͤßt, hat ⸗ 
vol gelebt. Laffen Sie ſich durch keine Schwie⸗ 
tigkeit abhalten, bie Kächer der Ueberſicht aus: 
zufüllen: wenn Sie alles Vorkommende, 
alles Ihnen und Ihren Freunden Er: 
reihbare, wenn fie jedes gänftige Bett: 
ereigniß unermuͤdet benußen. — Ste, noch in 
ber Jahre voller Kraft — Sie können, Sie werben 
es ausführen. Die Hauptfahe iſt, Durchs ganze 
Leben Ein Zweck, Ein Wille; das Unmög- 
" Itchfcheinende wird dadurch erreicht. Wie viel gäbe 
ih, Sie nur ein Paar Stunden gu fprehen! Jetzt 
s eben. Später zwar auch; aber wie viel werth wäre 
es mir num! Indeß, welches immer die Localver: 
haͤltniſſe ſeyn mögen, die Grundſaͤtze bleiben, umd 
nach denen fann men einem Freunde fiher rathen. 
Der Gedanke von Scriptt. rer. Germanicar. 
ift wie fo viel Anderes jetzt nicht ausfuͤhrbar; auf: 


*) Was folgt, betrifft feinen Ruf nad) Täsingen, 
und iſt im Weſentlichen fon in ben vorigen 
Briefen. Ö . 
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geben fol man ihn doch nicht. Vielleicht daß einft 
ein edler Fuͤrſt diefen Ruhm bei der Nation zu 
erwerben Luft bat. Auch bier, in Berlin, wird 
tänftig mehr geſchehen, wenn die Idee einer großen 
Univerfität, mit einem Nationalinftitut und allen 
bisherigen Anlagen und Anitalten in Verbindung, 
ausgeführt werden kann. \ 
Was Sie mir einft von dem Urſprung der 
Schwyzer ſchrieben, iſt im Grunde eben fo fchwer 
zu widerlegen, ald wenn man fie von den Sothen 
berführt: immer fehlen Quellen; aber ber 
Stamm in den Waldftätten und im Oberland 
ſcheint mir von dem der übrigen -deutfchen Schweiz 
nah allen Charakteren verſchieden. Zuſammen⸗ 
getroffen bat er fih mit Schwaben. Es mögen 
auch wohl nur ganz wenige Menfchen geweſen 
fepn , welche in diefer Wuͤſte fich fortgepflangt. - 
Vielen Dank für das Schreiben der Bafeler 
an Biſchof Heinrich. 
Leid ift mir, daß das Stud big 1495 jetzt 
noch nicht erfheint. Wenn wir und näher kommen, 
To laffen Sie es mir leſen; auch die Stüde uber 
deu dreißigiährigen Krieg aus einem Kirchenbuch. 
Nichts ſtudire ich begieriger: in dem nicht Ges 
druckten ift immer mehr Wahrheit. Ich excerpire 
eben eine ſehr große Sammlung ſolcher Aufſaͤtze 
über alle enropaͤiſchen und vorderaſiatiſchen Höfe 
zwiſchen 1530 und 1650 von italienifhen Verfaſſern. 
‚Genug für heute, guter vortreffliher Pfiſter. 
Viel wird noch möglihd werden; fahren Sie jetzt 
immer fort zu fammeln, zu ordnen. Niemand 
fiegt nun weit hinaus, oder Tann fagen, mo und 
wie er helfen kann; aber an ber Bereitwilligkeit, 
an dem Eifer dafür dürfen meine Freunde nie 
zweifeln, und alsdann werde ich allegeit und, überall 
-mih Ihnen bewähren. Leben Sie wohl. 


- 


y 
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269. 
An Herrn Hofratd Heeren in Göttingen. 


Berlin, 22 Sept. 1807. 


Als ich in ber Mitte bed Februars, verehrunge: 
würbdiger Freund, einft fpdt am Abend Ihre Re⸗ 
cenfion der neuen Ausgabe der Schweizergefchichte 
betam *), war ih in der betrübteften Stimmung 
über das Unglüd, in meiner Vorlefung sur 1a 

loire de Frederic, und einigen Anzeigen in der 

en. Alg. fit. — vom RNheinbunde, fo 
durchaus mißverfianden, und fo hart beurtheilt 
worden zu ſeyn. Außer, daß an jenem die Sprade 
mißfiel, und als Verlaͤugnung der Nationalität 
gedeutet wurde, nahmen viele rechtfchaffene Men: 
fhen fehr übel, dag ih Berlin dem Sieger em⸗ 
pfohlen, daß ich vom Bund als einer dauernden 
Einrichtung ernfthaft geſprochen hatte, da doch 
naͤchſter Zagen dad alles fih ändern, Preußen her⸗ 
geſtellt, und der Rheinbund gertelmmert feyn 
wurde, Ich befam anonyme Briefe, wie an einen 
gefallenen Engel geihrieben, und felbft in unter: 
fchriebenen, ſchlecht verhuͤllte Vorwürfe einer Ver⸗ 
raͤtherei; welches alles, bei dem Bewußtſeyn der 
beften Abfiht, und bei meiner Weberzeugung, daß 
man den Kaifer Napoleon nun gewiß nicht be: 
fiegen werde, gleichwohl mi fehr mißmuthig, 
und an den einfamen Winterabenden traurig 
machte. Als ih Ihre Recenſion gelefen, fand 
ich eilig auf und wandelte lange auf und ab, voll 
der inmigften Ruͤhrung, daß doch Ein Mann mid 


*) den Göttingifchen gefehrten Anzeigen 1807. 
49 
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ganz verftanden, ganz gefaßt, und mit folder auf- 
rihtenden Kraft mein Herz anfpree. In der 
Ungewißheit zwifhen Ihnen und einem Andern, 
hatte ih vor, an den anonymen Necenfenten in 
einem Briefhen, das ih Hrn. HR. Heyne zuſchi⸗ 
den wollte, meinen feurigen Dank auszudruͤcken. 
Welcher Zufall verhinderte, daß es nicht gleich ges 
ſchah, dad erinnere ich mich nicht mehr. Ich habe 
in dem ganzen Jahr fat niemanden gefchrieben ; 
oft warfen plöglihe Schläge des Schidfals den 
nieder, weldem fie zwar nicht umerwartet kamen, 
der aber durch den ganzen Ruin immer fehr er: 
fhüttert wurde; bald Fam eirie Zeit, wo man nicht 
wußte, was man fchreiben fol; endlich meine eigenen 
Ungewißheiten. Ich, hätte immer gern zugleich 
fchreiben mögen, mo ich kuͤnftig ſeyn werde; au 


. das entichied fih nit. So geihah durch die Seit 


umftände, daß Sie mir zwar immer gegenwärtig 
waren, und mein Dank und meine Liebe zuver: 
läffie um nichts abnahm, aber jelbft Ihr fpäterer 
Brief die lange Zeit unbeantwortet blieb. Wer: 
zeihen Sie es mir, verehrtefter Herr; in den ent: 
jeglichen Zeiten ift der einzige Grund. Gelefen, 
ercerpirt habe ich bei 86 Bände, und nicht kleine; 
componirt habe ich einen großen Theil des 5ten 
Bandes der Schmeizergefhichte; alles dad war zer⸗ 
fireuend. Bon mir, von der Rage, zu einem 
Freund, vermochte ih Faum zu fprehen. Endlich 
nun, da ich jenes Stuͤck der Schweizergeſchichte 
eben unter die Preſſe geſchickt, obwohl ich noch nichts 
ganz Sicheres über meine eigenen Sachen weiß, habe 
ich 8 Zage der Erledigung meiner Brieffchulden ge: 
met, und biefe Zeilen an Sie find von den 
erften. , 

Erftlih alfo nohmald Dank — und Bewunde⸗ 
zung, des in der MNecenfion liegenden hohen und 


\ 
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edien Sinnes, der nur in Ihnen fo if. Wie 
mächtig Sie zu mir ſprachen, kann ich nicht aus⸗ 
druͤcken; ed war mir erhebend wie eine Stimme 
der Nachwelt, entfhädigend für. die ganze Arbeit 
mehr, ald was Fürften geben koͤnnen. — Ihre 
Anfiht ift groß, und bei aller Gelehrfamteit Die 
mme bes Weiſen von weltumfaffendem Geift, 
und des Freundes, welcher im Gefühl felbfterfahrner 
Muͤhſeligkeit folcher Arbeiten dem in gleicher Lauf⸗ 
bahn fterbenden Freund edle Ermunterung zuruft. 
Nie werde ich's vergefien, und jenen Abend, Jeßzt 
Kite von meiner Zukunft, fo viel ich weiß *) 
u ® 0 
In Anſehung des proteſtantiſchen Deutſchlands 
halte ich mich fuͤr die Fortdauer der Cultur geſichert 
genug; denn ſie kam, wie bei den Griechen, von 
unten, von der Nation. Sie iſt unzerſtoͤrbar; 
die von oben kommende leidet gewaltigen Abbruch 
durh den Tod ihres Stifters. — Kirchner'n 
babe ich über fein trefflihes Geſchichtbuch von Frank: 
furt gefhrieben; ich gedachte ed zu recenficen, es 
iſt miraber zu Jena einer vorgefommen, der feinen 
Werth nicht fo ganz gefühlt Haben dürfte. Wenig- 
ſtens wäre ich nicht file die Abkürzung. Die Ge: 
fhichte von Münden werde ich Faufen, fo bald fie 
beraug iſt. Allerdings ; Stadtgefhichten find un: 
entbehrlich, wenn die deutfhe Intereſſe haben ſoll. 
Sind nicht in der von Zürih und Bern Männer 
des Alterthums würdig? Augsburg und Nürnberg 
hatten auch folhe; aber wer Fennt fie — carent 
quia vate sacro! — m 
2369, “. 


*) Nachricht von des Verf. Ruf nad) Tübingen, aus 
vorigen Briefen ſchon befannt. 
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269. b. 
A Mr. N-— *) 


| (1807.) 

V. E. Il m’est revenu de plusieurs cötes 
que la Suisse va'Ctre assujettio au gouverne- 
ment d’un chef perp£tuel et hereditaire. Si 
telle est la volonte de S. M. l’empereur, elle 
‚sera faite. Outre quelle est irresistible, elle 
tient sans doute à quelque principe du plan, 
que son genie a trac6 pour le gouvernement 
da monde — . 

Apres cette declaration preliminaire que 
votre excellence me permette de supposer le 
contraire, de ne ranger cette nouvelle que 
parmi les bruits dont ıl se repand un grand 
aombre, et de lui confier des observations 
sur les inconveniens de cette mesure et sur 
4a nullit& de ses pretendus avantages.......- 

. On est generalement tres-content dans la 
Suisse de la constitution prescrite par S. M. 
‘qui porte l’empreinte de la plus scrupuleuse 
<quite et sagesse, et que j'ai toujours regardee 
comme un de ses chef.d’euvres, on ne souhaite 
que sa permanence; il ne tient qu’a quelques 
znots rassurans pour faire avoir à l’empereur 
toute la confiance, tout l’amour de la nation. 

Il n’est pas douteux cependant, que tous 
desirs ne peuvent s’accomplir dans une consti- 
tution qui n’offre aucune ressource à l’ambi- 
tion ni à la cupidite; il ya des messieurs qui 





*) An einen, dem Kailer Napoleon immer pahen 
Minifter. 
I. 0. Miätterd ſaͤmmti. Werte. XXXIX. . 17 
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desireroient une cour*); ils qualifient les reves 
de leur imagination de voix nationale, eux, la 
partie la moins estimable Je la nation, et qui 
de la part de l’empereur merite le plus de 
defiance: car, s’il ne s’agissoit pour eux que de 
leur fortune, il y a beaucoup de cours, ancien- 
nes et nouvelles, ou ils pourroient la chercher; 
mais ils veulent se rendre puissans chez eur, 
pour disposer occasionnellement de leur pays 
. selon des vues qui pourroient n’etre pas toujours 
celles de la France. 

La Suisse est un pays encore plus pauvre 
qu’il ne le paroit. Elle a eu trois siecles de 
paix et un gouvernement qui ne levoit pas d'im- 
pöts, qui n’entretenoit. point destroupes, dont 
es membres n’Cloient point ou miserablement 
payes (l’avoyer de Berne avoit 6000 livres), ct 
qui n’etoit parvenu qu’en dconomisant sou par 
sou a se creer quelque ressource. Ces cir- 
constances avoient fa:t naitre une aisance gé- 
nerale, dont une bonne culture fut la cause 
et l’effet. Cependant il n’y eut jamais de ri- 
chesse (vous savez combien lo fameux tresor 
de Berne repondit peu a ‘sa reputation, et ib 
y eut a peine un millionnaire au nombre des 
plus riches des Cantons); les dernieres 9 an- 
nées ont anéanti les tresors publics et notable- 
ınent diminues les epargnes du particulier. 
Cette aisance d’ailleurs n’appartenoit qu’a la 
partie du pays ou il ya des ville. Dans les 
petits Cantons et dans les Grisons il n'y eut 
jamais qu une pauyret& generale; quelques 





*) Der Berfaffer hatte ben Beweis bafür in Händen. 
A. d. 9. 
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officiers Etoient parvenus.a se ‚faire quelques 
“milliers d’ecus dans les services &trangers. 
Depuis la revolution, dans la plüpart des Can- 
tons, on a peine de soutenir.les etablissemcas 
d’education.et de cbarite et de suffire aux in- 
terets des dettes. Encore les vieux deniers, 
‚ramassds par la parsimonie antique, n’ont pas 
artaut et faut-a-fait disparu. OQuand une 
ois ils seront loin, pas moyen de Ics rempla- 
cer; le service ne. rapportant plus, la culture 
etant bornée par la nature.du pays, et le com- 
merce aneantı par les systömes de tous lcs 
voisins. Comment ce pays sautiendroit-il unc 
.cour,- des troupes, un gouvernement royal! 
Ce seroit lc plus triste et.le plus penible des 
auvernemens: les revenus &tant pris sur le 
ouds ct non sur la rente, et le chef accable 
.de demandes de tous les gens marquans dans 
taus les cantons, qui tous mettroient a prix 
‚leur patience, leurg pretendus sacrifices. Ce 
gouvernement, à peine suffisant pour se main- 
tenir, seroit nul pour la federation ‚generale. 
La necessite ou il seroit de s’emparer du do- 
maine de. toutes les villeg et de peser sur tou- 
tes les fortunes, exciteroit des reclamations 
continuelles, un me&contentement sourd, ct, en 
tems de crise, des rebellions, qui se commu- 
niquant au Tirol et au Piemont ne laisseroient 
d’embarasser. - 
Cela Conduit a des reflexions sur -la posi- 
tion geographique. Des 72 passages des Alpes 
il est certain que les plus importans, pour la 
France lui appartiennent directement et abso- 
lument: mais le maitre de }’Europe embrasse 
des plus grandes conceptions. ‚Cette chaine 
qui separe lc nord du midi doit cire partout 
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et toujours et directement à lui; il est trop 
dangereux d’en donner les elefs à un autre: 
get autre pourroit en des tems critiques de- 
venir le pivot et le centre de bien dangereur 
projets; ou si son pouvoir étoit mal assure, se 
trouver hors d’&tat de maintenir les passages ä 
la disposition supreme. Combien de fois la 
politique de la cour de "Turin n'a.t.elle pas fa- 
vorise les enncemis de la France, tandis que 
durant cinqg siecles les Suisses jamais ont ac. 
cord& le passage des Alpes à aucune puissance, 
pas plus que sous les Romains les 44 peuples 
des Alpes ont fait le moindre mal à l’empire; 
des qu’il y eut des chefs puissans ils ont brave 
Cesar m&me. Rien p. e. de plus dangereux que 
de donner les Grisons à la Baviere: ee seroit 
les joindre aux Tiroliens, que d’ailleurs on aura 
une peine infinie de contenir. Ce seroit rendre 
sa force a la Rhetie, que Drusus et Tibere 
eurent tant de peine a diviser, et que l’on a 
toujours @vite de r&unir sous un seul chef. 
Ajoutez que ces montagnards different de 
tous les autres peuples par l’immutabilite de 
leurs opinions et de leurs moeurs. Les Suisses 
des villes sont presque comme les autres peu- 
ples, excepté qu’ils sentent d’avoir perdu la 
domination du pays et la gloire desarmes. Les 
montagnards sont une poignee des hommes: 
mais ils ne calculent pas. 900 hommes d’Un- 
terwald ont brav& les 16000 du général Schauen- 
bourg;, et qui voudroit être note dans l'histoire 
par une victoire comme la sienne! Sous un roi, 
sous les formes et les lois monarchiques Ja plus 
forte partie de la Suisse deviendra une Vendée 
jusqu'à ce que toute lar nation soit extirpee. 
Avant cela il yaura des Tell, tr&s-certainement. 


* 
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Pour avoir voulu faire un royaume du pays de 
ces pauvres gens, le plus grand moment du 
genre humain pourra Eire interrompu, -et com- 
me du tems de la mort du premier des Césars 
le developpement des plus grandes vucs aban- 
donn& aux hazards. Apres l’horreur d’ung telle 
idee mon esprit ne peut suivre d’autres conside- 
rations politiques; mon sentiment &puise et 
lace ne trouve plus de mot, sinon, Ne le 
Faites pas! ou s'il le faut pourtant, sougez 
que c’est une tres-grande affaire pour le salut 
de l’empire et du monde, et tächez quelle soit 
parfaitement bien faite *). 


‚ | 270. 


An Herrn Baron von Menu, Major im 
koͤnigl. Cadettenkorps in Berlin. 


Berlin, 25 Eept. 1807. . 


Zeilen von Ihnen, theuerfter Freund, find mir 
imnter ein ſehr werthes Geſchenk. Sonnabends 
hoffe ih Sie zu ſehen; ich habe zwar einen Katarrh, 
fann aber nicht fterben, ich habe allzu viel noch 
nicht vollendet, bin noch nicht fertig mit dem 
geben. Von dem König von Würtemberg habe ich 
längere Friſt begehrt, und gedenfe den Winter 
durch abzuwarten, wie es hier wird, und ob die 
ſchoͤnen Plane **) ausgeführt werden. ‚Was man 
Shnen von L. ***) gefagt bat, iſt alled ganz buch: 





*) Berſtändige Leſer werden diefen Brier nad) den da⸗ 
maligen Zeitumftänden zu beurtheifen wiflen. 9 

*%) on der in Berlin zu errichtenden Univerfität. 

2*2) Bon Sombard, der zum Secretale der Akademie 
der Wilfenfchaften ernannt worden. 9 
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ſtaͤblich wahr; willen Sie denn noch nicht, Lieb- 
fer, daß zu nnfern Zeiten das Unwahrſcheinlichſte 
mmer das Gewiſſeſte it? — — Gleichwohl (wenn 

bie Zahlungen fortgehen, damit man leben kann) 
bin auch ich für heitern Muth, und hoffe, die Ber: 
emigung braver Männer ſoll einen Einfluß be: 
fommen. Ich erwarte mit änßerfter Begierde, 
wie Here von Stein in diefer Lage fich finden 
wird. 

Ich traure um allerhand Privatungluͤck, z. €. 
in Koppenhagen: über das Allgemeine bin ich ru: 
big; ich hoffe eine größere Entwidlung, zum Be: 
ften der Völfer, der Deutiden. Aber fo mußte 
es vorher fommen, auf daß jene gefheben koͤnne. 
Darum habe ich auch nicht gefucht außer Deutfch: 
land zu gehen, dahin gehöre ih, und will ein 
deutfcher Geſchichtſchreiber bleiben. Daß die Na: 
tionen militärifch werden, daß man durch Künfte 
des Gewinns fi nicht verweichlichen laſſen, daß 
man nicht einfchlafen fol auf Pergamenten und 
in der Wiege der Formen, habe ih ſchon vor 27 
Jahren in der Sefhichte der Schweiz warni ge: 
predigt. 

zur Erläuterung Ihres beabfichtigten Werkes *) 
wird Muradgen d'Ohſſon, und Choiſeul Gouffier 
(Ricault unter den Alten) wohl am beften ſepn; 
auch in Denon’s Neife, ja Niebuhre, des alten 
Stenind, des Arvieur, ift mandes zur Ergäns 
zung. Was ich habe, fteht zu Befehl. . 
Schön, daß Sie fo bibelfeft find! **) Sie fe: 





*) Giner Sammlung von 220 gezeichneten Kleider⸗ 
traten der Völker des türfifchen Reiche. 

=") Here von M. hatte unten an feinem Brief 1 Macs 
eab- XI, 18. eitirt: „und bitten um Antwort.‘ 
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hen, daß ich felbit apokryphiſchen Büchern ſogleich 
gehorhe. Das thut-man jedoch nur, wenn das 
Gebot den Neigungen Thmeichelt, wäre es das. 
Gegentbeil, fo fhlägt man Kennicott nah, ob 
nieht eine Variante iſt. Leben Sie wohl, beiter 
Major, anf baldiged Wiederfehn! 


271. 
An Herrn Profeffor Ruͤhs in Greifswalde. 


Berlin, 23 Sept. 1807. 
T. 
Ich danke Ihnen zugleich für Ihre freundſchaft⸗ 
lichen Zeilen, und die vor einigen Tagen mir zu: 
gelommene Erdbeſchreibung Schwedens. Inder 
habe. ich mit großem Vergnügen ihre ſchwediſche 
Geſchichte einmal recht ſtudirt: ich fage nichts von. 
der eigentlich hiftorifchen Zeit, welche Sie nad allen 
Erforderniffen der Kritik beleuchtet, und in einer 
Unten: Stellung fehr Intereffant vorgetragen haben: 
ich war dießmal auf Ihre Behandlung der Vorge⸗ 
fhichte. beſoaders qufmerkſam, ba ich kurz vorher, 
das. — foll ich fagen Luft- oder Kun gebäude 
Suhm’s gelefen hatte. Ich betrachte daffelbe ganz 
wie eine chronologiſche Darſtellung etwa der grie⸗ 
chiſchen Mpthologie, von der jedermann weiß, daß 
die hiftorifhen- Veranlaſſungen meiſt unergruͤ ndlich 
find, welde men aber nicht ungern fo naturlid 
als möglich, nad dem Sinne des vornehmften Sa⸗ 
gen, gansbuet fieht. Die Hanptfahe war, ben in. 
langen Reihen folgenden Helden jedem fein Laͤud⸗ 


ben. und feine Zeit der Geörifteng mit andern auge 


zumjtteln, mie map mit den ägpptifben-Natalogen 
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thun würde, wenn wir foldhe Gefänge und Mp- 
then aus jenem Uralter übrig hätten, Sie haben 
diefe Fabelzeit meift verfhmähbt, und nur das 
reine Refultat aufgenommen. Aber bei diefem An⸗ 
laß lernte ich viele wichtige Schriften von Ihnen 
kennen, welche ich feither zu befommen fuche, wor⸗ 
in einzelne fehr wichtige, für meine Neugier höchſt 
reizende Punkte befonders unterfucht werden. Bei 
meinem, .eine Zeit lang durd politifhe Gefbäfte 
fehr geftörten Studienleben waren biefe Schriften 
mir entgangen, weil ih oft Monate lang Feine 
Journale leſen konnte. Sonft würde ih um fo 
mehr mich darum bemüht haben, da Sie mir auf 
dem Wege zu ſeyn fcheinen, den ich felbft Liebe, 
Unſer Schlözer wirft gleich weg; ich trachte zu er⸗ 
flären, etwas heraus zu bdeciffriren ; dieſes iſt 
Ihnen, wie ih merke, öfters gluͤcklich gelungen. 
Alfo mit der Zeit. hierüber mehr, nur die Ber: 
fiherung jekt, von meiner fteigenden Theilnabme 
an allem, was Sie gefchrieben haben, von meiner 
. Verehrung der Refultate Ihrer fharffinnigen und 
mühfamen Forfhungen. Ich habe auch in Ruͤck⸗ 
ſicht auf Sie, mein wertheſter Herr, einen recht 
warmen Antheil an den Gefahren genommen, wel⸗ 
hen ihr Vaterland ausgeſetzt war. Ich darf ſagen, 
daß Privatunglä mich jetzt am meilten betrübt: 
was die Öffentlichen Angelegenheiten betrifft, fo 
habe ich eine Anficht, welche mir verbietet, fie mit 
Leidwefen zu betrachten. Dffenbar ift, was wir 
ſehen, Webergang: das vorige mafchinenmäßige 
Wefen ohne Treu, und Glauben, ohne irgend einen 
Grundſatz und ohne Seele, Fonnte nicht länger 
dauern; ich habe ed an den großen Höfen zu viel 
gefeden, um bdeffen nicht überzeugt zu fepn: alle 


biefe ftatiftirhen Kartenhäufer mit ihren Tabellen - 


wurden dur den Hauch eines dazu in die Welt 
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gelommenen Mannes umgeworfen. Keime aber 
des Beffern find ausgeftreut, und Noth wird Sie 
zur Reife bringen. Die Krifis Choffe ich noch von 
em Geiſt der civilifirten Welt, auch von Deutſch⸗ 
land befonders) duͤrfte, mit Slorie für den, der 
feine Rolle jeßt macht, zum nahmaligen Belten 
der Voͤlker ausfallen, wenn fie es werth 
find. Sind fie es nicht, fo verdienen ſie's nicht - 
beſſer. Aber die Vorfehung rief fie auf. Jetzt ifk, 
fcheint mir, die Hauptſache, fi ſelbſt, und jeder 
in feinem reife das heilige Feuer Achter Weisheit - 
und. Freiheit zu erhalten. 
Man mug durchzukommen, aber genug Zeug⸗ 
niffe und Erben der Wahrheit zu hinterlaffen fü 
hen, Wie viel wuͤrde fih mündlich hierüber com: 
mentiren laffen! Uns Gefhichtfchreibern ziemt, 
um fo freier die Wahrheit darzuftellen, und her⸗ 
vorgehen zu laffen, was für Urfahen an den 
Srundfeften der fallenden Staatsgebäude längft 
nagten. Doch die Mattirie führt weit; fahren 
wir fort in unfern Hiftorien. Ich habe ein großes 
Stü des fünften Theil von der Schweiz unter 
die Preffe gegeben; mögen wir bald die große Zeit 
Guſtav Adolphs und Karl Guſtavs durch Sie ſe⸗ 
ben! Welches Süd, in den alten Seiten Zer⸗ 
ftreuung zu finden! Ich habe nie eifriger ftudirt. 
Leben Sie wohl, mein verehrte Herr, ſey'n Sie 
meiner Freundihaft und innigften Hochſchaͤtzung 
für immer gewiß. 
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272. 
An Kern J. von Hammer in Wien. 


Berlin, 50 Seot. 1807. 


Mein befter, gelichtetter Freund! Der Ums 
fine; des Staates, worin ich lebe, und die bie- 
. weilen eingetretene Unmöglichkeit einer Mitthei⸗ 
Img wird dir mein Stillſchweigen begreiflich ge⸗ 
macht haben; ich habe aus Vorfiht, aus Unmurh, 
und auch darum faſt niemanden gefchrieben, weil 
ich fo oft nicht wußte, was ich ſchreiben, ia wos 
hin ich meinen Freund bitten folte, feine Ant: 
wort zu adrefliren.. Zwar manches ift nod fo, 
doch endlich Tann ich mich nicht länger halten, es 
muß gefchrieben ſeyn; zumal dein letzter Brief 
mir fehr vorgügliches Vergnügen gemacht, und 
mich mehr als je einer von der geittroßenden Un 
vergänglichleit der unere Gemuͤther vereinigenden 
Bunde überzeugt bat. sn den Unruhen biefes 
Jahrs iſt es mir nicht übel ergangen. Nah dem 
Tode des Prinzen Louis, eines ſehr genialiſchen 
und zum Helden gebildeten Juͤnglings, mit wel⸗ 
chem ich ‚vertraut war, wollte man mich in die 
Flucht mit fortreißen._ Aus vielen Gründen be: 
fchloß ich zu: bleiben. Da’ ih zur Sompofition die 
nöthige Geiftesruhe freilich nicht hatte, unternahm- 
ich bie a Folianten von Murateri thesaurus in- 
scriptionum zu excerpiren, um einige Zerſtreuung 
zu haben. Das gute Gluͤck wollte, daß kurz vor⸗ 
ber in franzöfifhen Papieren ich einigemale er: 
wähnt und ein paar trefflihen Männern auch fonft 
belannt war. Go geſchah, daß Kaiſer Napoleon 
mich unverfehens rufen ließ; ich war anderthalb- 
unvergeßlihe Stunden bei ihm ; ich kann dir fagen, 
eine mannichfaltigere_Unterhaltung nie gehabt zu 


— 
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haben: die Ausdehnung Teiner Kenntniſſe und bie 


Beltimmtbeit feiner Mefultate, und eine Art Ge: 


muͤthlichkeit, welde er hatte, machten dieſe Zeit 


mir zu einem Angenblid. Von dem an erhielt ich, 
wie fonft vom König, mein volles Gehalt, wurde 
der Laſt der Einquartirungen befteit *), lebte und 
findirte in geehrter Ruhe. Cine Hälfte des_fünf: 
ten Theild von der Schweiz nebſt mehrern Recen⸗ 
fionen ift andgearbeitet, etwa 90 Bücher find ercer: 
pirt worden. Der König von Würtemberg berief 
nich nach Tübingen ; auch andere Ausfichten öffne: 
ten fib. Tübingen, obſchon klein und eine Uni: 
verfität, melde ich nicht eben liebe, reizte mich we: 
gen der Nähe der Schweiz, mo fo viele Manuferipte 
für mich find.  Ueberhaupt wäre mein Wunid, 
fünf Jahre in einer Ginfamfeit meine Vorleſungen 
über die Weitbiftorie zu überarbeiten. Alſo ver: 
warf ih 3 nicht. Aber der König von Preußen 
fheint ungern an meine Entlaffung zu geben, und 
du Fennft mein Gefühl, wenn man mit Zutranen 
und Liebe fih deſſen bemächtiger. Alfo wird nur 


Eines mich wegbringen, wenn die Gehalte nicht 


mehr bezahlt werden könnten. Da ich Fein eigenes 
Dermögen babe, fo würde die Nothwendigkeit 
mir alddann gebieten. Ich war immer gewohnt 
mit einer gewiſſen aisance zu leben. Vor's erfte 
ſcheint mir, daß ich den Winter über hier bleiben: 
werde. Man will ein großes Lehrinftitut fir dem 
Norden bier aufrihten: die beſten von Erlangen 
und Halle mit der Akademie der Wiffenfhaften und 
unfern trefflichen mebicinifhen, anatomiſchen, mi: 
neralogifhen Anftalten vereinigen. Berlin bleibt 
immer eine prächtige Stadt; immer herrſcht eine 


*) So mie Herr von Humboldt WU. d. 9 
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liberale Denkungsart und die größte Lebensfrei⸗ 
heit; nur fortgehende völlige Erſchoͤpfung an Mit⸗ 
teln koͤnnte alles vereiteln. 

Deine 1001 Nacht, gel. Fr., habe ih mit un⸗ 
ausſprechlichem Vergnügen gelefen. Mit der Herz 
ausgabe bin ich aber noch nicht weit gedichen u. f. 
fe . . . Wie wenn wir fie Deutsch lieferten! ich 
ließe fie bier unter meinen Augen über: 
fegen; dieß ift ſehr noͤthig ). — 

& kann nicht andere als dich aufs zärtlichite bes 
ſchwoͤren, daß du doch Einmal die Wichtigkeit der 
Vollendung erfenneft. Was macht die Alten 
fo probhaltig, als daß die letzte beffernde Hand 
nirgends fehlt. Das macht den Zauber, dieß zieht 
an; man tft es der Welt und Nachwelt ſchuldig, 
oder fie rächt fi für die verfäumte Achtung. Wie 
kannſt du mir vorhalten, daB ih dich noch Juͤng⸗ 

ling nenne? Tunge, hätte ich fagen follen, went- 
ich an deine leichtfinnige Lebhaftigkeit denke. Aber, 
es beleidige dich nicht , ich bin auch 20 Jahre juͤn⸗ 
ger ald mein Taufſchein; Leute, wie wir, find ge⸗ 
macht, ewige Tiinglinge zu ſeyn. Doch ficht man, 
Hoffe ih, im Schreiben mir ed nicht an; ich voll: 
ende auf das forgfältigfte. Das thue auch du, mein 
Seliebtefter! In allen deinen Sachen ift erftaun- 
liche und feltene Kenntniß, und dein Herz ift rein 
wie Gold aus Dphir, und wie liebenswurbig du 
diſt, weiß ich u wohl: dieß Eine fehlt dir, das 
sib dir, die Beionnenheit, wenn du fürs Yubli- 
cum ſchreibſt! — 


*) So viel ich weiß, find fie dis jetzt weder deutſch 
noch franzöftih im Drud erihienen. Herr von 9. 
ar fie Aus einer morgenländifhen Handfchrift über 
evt j " 9. 
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Tod; nun, Kopenhagen ua.) war ich fehr trau: 


He In Unfehung Des Ganzen find meine Aue: 
f ten beiten. Es iſt eine Seit des Lebergangs; 
e mußte fommen, viel anszumerzen, zu weden, 


Keime des Beſſern zu ftreuen. Yehteres geſchieht, 


auf manderlei Weife (bie neuen Gonftitutionen 
enthalten viele; viele entwickelt das Treibhaus ber 
Noth) und eine Neife wird kommen. Die Ge- 


fhichte war mir nie interelanter; mie bat fie im. 


diefem Jahr mich geftärkt, mie belehrt! So daß 
ich die falfhen Hoffnungen ſchnell aufgab, und 
— Intereſſe das große Schauſpiel mit 
anſehe. 

Meine Geſundheit it immer ſehr gut. Ein 
Sreund mie du, mein Joſeph, iſt die einzige Be— 
Dduͤrfniß, welche ich nicht befriedigen kann; um deß⸗ 


willen ift mir ein wahres Himmelsgeihent, von 


dir und ſehr wenigen einen recht freien trauten 
Brief zu empfangen. In vorigen Zeiten war es 
nicht fo; da batte ich Bonftetten und mehrere jeßt 
Verſtorbene; es fheint, man muͤſſe in fpäteren 
Jahren fib durch ſich felbit halten lernen. — Ganz 
berrlih von dir, daß du den Alten trem bleibft. 
Wenn ich einen Beweis nörhig hätte, fo wuͤrde 
diefer mir hinreichen, daß du einen richtigen Ge 
ſchmack und (dad feltenfte Talent) einen geraden 
richtigen Sinn haſt. Hingegen iſt recht imperti- 
nent, daß du nicht glauben willft, mas ich ‚in der 
Borrede zur Poſaune (d. heil. Kriege) von bir 
fage *); als Fennte ich dich nicht beffer, als bu! 





”) „— Ein Jungling, unermüder im Forſchen, fons 
„derbar glücklich im Finden, eifrig im Benugen 


„undekannter Schaͤtze aleich wortrefftich in dem ges _ 


% 
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mer bat je fein eigen Geſicht recht gefaßt? — Ei- 
gentlih hatte ih Unrecht, Dich uber ben Juͤng⸗ 
ling Säfar in deiner Ode zu tadeln; er. war da: 
mals 35 Jahr alt, welche Seit für die des Leber: 
gangs genommen wird. Uber weit mehr Unrecht 
haſt du, im Zeſten nicht mehr Zungling Tepn Zu 
wollen. 35 ift angenommen, ich. kann dir aber ein 
Buch Biſchofs Romuald von Salerno zeigen, welcher 
die Jugend bis ind ayfte, das Maunesalter zum 
zoften erftredt. Cs ift mit dir wie. mit meinem 
Sreunde Bonſtetten; dieſer fhrieb mir ‚vor. acht 
Tagen aus Italien einen Brief, des ‚größten Gei- 
ſtes voll; zugleich fandte er mir ein ſchoͤnes philo⸗ 
fophifches Werk über die Cinbildung; Friederike 
Brun aber verklagte ihn um einen erztollen Streich, 
den er gethan. Noch nie, fchrieb ich ihr, fah ich 
in einem Individuum Montesguien und Bonner 
und den ragazzo (er ift 62 Jahre alt) fo beftändig 
vereiniget. Laß und ja nicht eilen; Die Jahre 
werden dir früh genug kommen, vor denen Horaz 





„Tehrten und im alterthätigften Leben, durch ſein 
„seuer, feine redlihe Offenheit und sein vortreffs 
„liches Gemüth nit nur unter mehrern chriſtlichen 
„Völkern, fondern aud unter türkifhen Großen 
„sen Edelſten und Beften theuer wie mir.‘ Welche 
Freude für den Derfaffer, wenn er ſeines edefn 
greundes patriotifhe Reife nah Paris 
im Spätijiahr 1809 noch eriett hätte: wo Hr. von 
Sammer, ohne ale dipfomatiiche AUntzrftüßung, 
dloß durch ſich ferhft und durch unausgefehte Thä⸗ 
tigkeit über hundert der wichtigften orientafifchen 
Sandſchriften, welche Denon von der Faif. Biblio: 
thek zu Wien weggefchleppt hatte, demfelben wieder 
entriß und nad Wien zurückbrachte! . 
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ben Ligurinus warnt. (Im Uebrigen hat niemand 
je geläugnet, daB Alerander, daB Chriftus als 
Fuͤnglinge geſtorben.) 
| Wenn ich doch erhalten koͤnnte, daß du &e: 

ſchichtwerke der Morgenländer (genau, heißt 
das) Aberſetzteſt, oder aus Mirchond einen lesba⸗ 
ren Auszug machteſt! Welh ein Gefchent! Und 
wo find die 70 Niphabete von Roſette? Schade, 
daß du das merkwürdige Bud) fo hingabit; das-ift 
der Eharakter des Reichen! 

Sehr freut mich, dag du Plutarch im Original 
gelefen. So folit allen thun. Du: glaubft nicht, 
was in den minderbefannten Schönes, Deliciöfes, 
noch ſteckt. Mit Entzäden las ich in diefem Jahre 
die Reden des Chryfoftomus, Themiſtius; nicht 
alles iſt herrlich/ unterrichtend jedoch alles. Hin: 
gegen welch erbärmliches Zeug die Neugriechen ale 
Mufter aufftelen! Sch habe die vor etlihen Jahren 
zu Sonftantinopel erichtienene Brieffammlung (meift 
von Aler. Maurpeordato) *) geleien; welch unaus⸗ 
ſtehlicher Wortprunk! — | 
Und nun, geliebter H., Freunde meiner Seele, 

Zierde meiner Erinnerung, im Geift umarme, Füffe, 
drüde ich dich an die Bruſt, unter ber es für dich 
ſchlaͤgt; ſchreibe mir bald, fogleich will ich dir 
antworten. Sey gluͤcklich; edel und redlich und 
fleißig, wie immer; beſonders aber erwibere bie 
herzliche Liebe, die ich für mein Leben lang zu dir 
trage, liebe mich, treuer Bruder, wie ich dich. 


— 


*) Bon dieſer f. oben Th. XXVII, ©. 218. 
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273. 
An Herrn Friedrich Nicolai in Berlin. 


Berlin, 1% Oet. 1807. 


Ich fende Ihnen, verehrtefter alter Freund! 
Ahmed Effendi’s Berichte *) zuruͤck, bie ich 
mit Vergnügen gelefen habe. Der von Berlin ift 
dei weitem der intereffantefte, und die geograpbi- 
fen Anmerkungen Hammers geben ihm noch mehr 

ertb. Sonſt baben beide keine eigentliche 
Wichtigkeit; man fieht nur, mit welchem Auge 
ein mufulmanfher Staatsmann unfere Sachen be- 
trachtet. Friedrich leuchtet auch bier vortrefflich 
Hervor; feine Größe drang durch die dide Schale 
der osmaniichen Vorurtheile. Ed mag auch ber 
Effendi von ber neuern Theologie etwas gemerkt 
haben; darum ruͤhmt er die Berliner um ihren 
Slauben an die Einheit Gottes, und meint, fie 
wären nicht ungeneigt, Moslemin zu werden. 
Bielleicht könnten Sie die Berichte in bie Monat: 
ſchrift einrüden. Aber auch fonft febe ih nicht 
ein, daß die Franzoſen gegen dieſe Publication die 
geringfie Einwendung machen fönnten; ihrer wird 
mit feinem unziemlichen Worte gedacht, und bie 
Facta find notorifh. Außer ein paar Stellen, mo 
ih Schreibfehler aebeffert, habe ich nichts ange 
merft. Man wid bier nicht Statiftif lernen ; bie 
osmaniſchen Mißgriffe find zu auffallend lächerlich, 
um irre zu führen; man will den Effendi nur 
ſelbſt hören. 


®*) Ami Ahmed Effendird Gefandtfdaftsberichte von 
Bien und Berlin vom Jahr 1757; von Nicolai 
herausgegeben. 
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Und. nun, I: Ir., fhleubert ber eleftrifche 
Schlag, ben beute vor einem Jahr die preußiſche 
Monarchie enthielt, in Folge der allgemeinen Som: 
motion, auch mich von der Spree an ben Neckar 
zurück. Ber Tann fagen, was gut ift oder böfe? 
Mir wiſſen die Gegenwart faum recht, geſchweige 
die Zulunft. Wer nicht gutwillig dem Schickſal 
folgt, der muß. Ich folge, ohne weibiſche Klagen 
Keime bes Beſſern find mitten in der Zerjtörung 
unperfennbar, und id verzweifle nit an einer 
enbiib guten Eniwidlung. Indeß hilft unfer ei: 
nem bie Wiſſenſchaft durch, zeritreuend, ftärfend, 
empfeblend,;, vornebmiib die GCrinnerung und 
Urberſicht der Welthiſtorie. Ich werde Ste noch 
beſuchen, tbeurer alter Freund; aber empfangen 
Sie auch fehriftlih meinen herzlichen Dank für 
alle auch während dieſer vierthalb Jahre mir be: 
wieſene Freundſchaft. Bei mir ändert Entfernung 
nis: vor 55 Tabren war ich Geſchichtforſcher 
wie jest, und fo ſchlaͤgt mein Herz für Freund: 
ſchaft no, mie in jenen, aus derielben Jugendztit 
gedrudten Briefen. Immer der Ihrige ıc, 


274. 
A Monseigneur ........ 


a Paris, ı4 Nov. 4807. 


Monseigneur! Permettez -moi d’oublier tn 
ce moment le.....*); car c'est d’un ami que 
jai besoin, et j’ai beau songer, il n'y a que 
vous parmi les 6 ou 700,000 habitans de ceıte . 
ville, qui reunisse ce qu'il faut 4 ma confiance. 


N 





*) gier werden die hohen Stellen deifen genannt, an 
welchen der Brief gefchrieben iſt. 
5». Müuerd fimmil. Warte XXXIX. 18 


. 
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Je voudrois vous prier de dire un peu de 
mal de moi et de me faire descendre plusieurs 
degres de l’&minente place qui m’est destinge. 

Il est vrai que je n’aimois pas Tubingue ni 
la vie de nos universites: si J'"empereur m’avoit 
fait jurisconsulte du departement des affaires 
Mgrangeres (place qu'avoit Pfeffel) ou historio- 
graphe ou bibliothecaire, il m’eut rendu com- 

letement heureux: mais ce travail de tous les 
Tours de l'annee, cette observance continuelle 
des formes tres- compliquees, cette vie d’anti- 
chambres, et de petites attentions pour les 
dames, vous savez combien j'y suis peu propre; 
j'aı passe ma vie avec les anciens et les Suisses; 
le genre de mon esprit est bien plus poétique 
que mätaphrsique, et je vais descendre de la 
reputation d’un homme qui a bien fait son me. 
tier & celle d’un secr&taire d’etat qui fera bien 
des fautes et qui finira par Etre disgracie. Que 
napuis-jerester historien: des secretaires d’e- 
tat il yen a toujours, etil y a des siecles qub 
n’eurent pas d’historien. . 

N’y avoit-il pas quelque doute à suggerer 
au roi de Westphalie sur ma capacite& a remplir 
_cette place; quelque soupcon que je sois Alle- 
mand? Quoique peu content de Tubingue, ètre 
bon palefreniıer vaut mieux qu’etre mauvais g&- 
-nefal; il vaut micux &tre lc premier dans une 
categorie qui semble inferieure que le dernier 
dans une plus élevée aux yeux du monde. On 
diroit que je me suis trouvé trop malade, trop 
vieux pour une carriere nouvelle; et moi, en 
me faisant malade, j’irois chercher en Allemagne 


Secretum üer et Jallentis semitam 
vitae. 
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'Seroit-ce acheter trop cher le bonheur de 
n’etre qu’aux études et ä l’amitie! Proposer 
cela moi-meme, paroitroit ingrat, car tout autre 
se tiendroit comble de bonheur par ces titres, 
et les appointemens qui y sont annexes. Mais 
Yinestimable amitie sauroit peyt etre ouvrir 
les voies d’une belle issue: et chaque heureuse 
soiree parmi mes livres, et chaque idée ou de- 
scription digne de votre suffrage me rappelle- 
roit le dieu qui m'eut fait ce loisir. *) — 


275. 


Yn Hrn. ©. 3. Werter- von St. Gallen, 
\ : in Berlin. 


Paris, 24 Nov. 1807. 
— Du wirft and den Zeitungen willen, daß 
id zum Minifter Staatsfecretär des Könige von 
Merphalen ernannt worden bin; eine allerding 
viel Zutrauen vorausfegende Stelle, da ſich's von 
der Gründung eines ganz neuen Staates handelt; 
eine Stelle aber, die ich fo weit entfernt bin je 
geſucht, oder auch nur gewuͤnſcht zu haben, daB 
ich vielmehr mit innigem Schmerz dem vo⸗ 
- rigen Lehensplan für die Zeit entfagt habe, da 
. diefe Stelle währen mag. Du kennſt meine Liebe 
der Wiffenfhaften und einer ftillen Unabhängigkeit, 
meine Projecte verfgiedener Werke, von welchen 





°) Ginen fernern chenfalls vergeblichen Verſuch von 
der weftphätifchen Steite loszukommen, machte der 
Berf. dei einem Staatsminiſter, der befländig um 
den Kaiſer war, wefür der fchriftiihe Beweis vors 
handen If. 9. 


An 


\ 0 
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ih Ruhm und Nutzen hoffte, meine Liebe zu 
freundfchaftlihem Lebensgenuß. Allein, das Schid: 
ſal riß mich fort; die Hoffnung, etwas Gutes zu 
wirken, tröftete mich; bie Ueberzeugung, Daß ich 
auch wieder und vielleicht bald zu meiner literari: 
schen Wirkſamkeit zurüdfehren werde, kam dazu. 
Ich nahm die Würde an mit gleihem Gemüth, wie 
ich fie einft ablegen werde, und unter bem Ordens⸗ 
band ſchlaͤgt daffelbe Herz, welches das deinige 
und unfee Waterland allezeit redlich geliebt. Um 
den 7ten, 8ten Dec. hoffe ih in Caſſel zu fepn, 
und auf deiner KHeimreife dih zu nmarmen, für 
die Deinigen und die Meinigen die hundert Küffe 
mitzugeben, und unfere Freundſchaft aufs neue fo 
feit zu knuͤpfen, daß nichts fie je ſoll ſchwaͤchen 
fönnen. Wir fchreiben und, wenn auch manchmal 
kurz, doch ununterbrochen unfere Schidfale, die 
Geſchichte unſers Herzens; und wag jeder für den 
andern oder feine Freunde irgend Gutes wirken 
kann. Treuer, edler Freund, bleibe mir immer 
derſelbe; mein Aeußerliches mag fepn, wie es will, 
der innere Menſch bleibt der er war, cwig; die 
Dentihen und Franzofen follen fehen, daß ih nur 
das Sute will, und Slanz mich weder blendet noch 
anders. Alles ift das ganz eigentlihe Werk des 
Kaifers, der feinem Bruder einen der Nation und 
ihres Vertrauens nicht unwerthen Minifter geben 
wollte. Mein Shidfal iſt bisher günftig, und 
nichts fehlt mir, ald die Weberzeugung, daß meine 
befien Sreunde mir zugetban bleiben. Lebe wohl, 
th. Fr., gedenfe meiner ıc. 
l , 


in . . I — — 


Johannes von Muͤller Brig, 277 


276. 
An Ebdendenjelben. 


Paris, 8 Dee. 1807. 


Mit innigftem Vergnügen erbielt ich geftern 
Abends deinen am 21 Nov. geſchriebenen Brief, 
ber deine edle Empfindung fo ganz angdrädte, und 
fo thatig bewährte. Sum Dank vernimm, wie du 
es verdient, meine ganze Lage aufs mahrhaftefte. 
Daß alles plöglich Fam, und nit, wie die... 
glauben, vorbereitet war, tft am beften dir be- 
kannt: wie wäre ich fo toll gewefen, 120 Gentner 
Bier, Schriften u. a. und Fuchſens Familie 
nah Tübingen zu fenden! Eben dad Unerwartete 
überrafhte mi; es fiel mir nicht ein, es ableh⸗ 
‚nen zu dürfen. Erſt in Fontaineblau kam der 
verlangensvolle Mütblid auf meine vorige Lage 
wieder zu Kraft; aber meine Vorftellungen wur: 
den uͤberſehen; man glaubte, ich würde mich ge: 
wöhnen, und der Glanz mich etwa blenden. ber 
täglich, glaube mir's, fleigt mein alerfehnlichftes 
Heimweh nah meinen Studien, nach ber ftillen 
Wonne meines einfamen Lebend; und nie bat der 
Ehrgeizigfte nah einer Stelle fo getradtet, wie 
ich, derfelben log zu werden. Noch hoffe ich auf 
den Kaifer; er iſt meinen Studien gewogen, viel- 
leicht gibt er mich Ihnen zuruͤck. Geraͤuſch, Glanz, - 
Geremonien, Sormalitäten, alle Charaftere des 
Hoflebens find, noch weit weniger, als ich.ie ges 
bat, meine Sache. Die Welt, obſchon ich ihren 
Genuß nicht in allen Stüden verſchmaͤht, iſt gleich 
wohl bei weitem nicht fo, wie bie Nachwelt der 
Begenftand meines Trachtens. Demnach, liebfter 
Freund, Tann ich fo ganz Entfceidendes dir noch 


. 


= 
— 
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nichts fagen (ih hoffe noch); bad nur nimm 
für gewiß, 1) daB, wer mid mir und meinem 
Studienleben wieder gibt, mein größter Wohltbä- 
ter feyn wird; 2) daß, wenn dieſes nicht mebr zu 
erhalten wäre, und ich mich wider meinen Willen 
fügen muß, ich die Stelle mit dem feften Entſchluß 
antreten werde, Gutes zu wirken, und im Fall 
diefes nicht moͤglich wäre, fie bei der erften Gele⸗ 
genheit niederzulegen. “ Glaube fiher, daß biefer 
Hugenbli der fchwerfte meines Lebens if. — Die 
‚Gegenwart ift angenehm und intereffant, aber die 
Zukunft kuͤmmert mih; nicht Paris, ſondern 
Caſſel, und nicht die Arbeit, fondern ber Hof. 
Leite das ber gute Genius, welcher in den merf: 
wuͤrdigſten Epochen meines Lebens mir gemeiniglich 
half! — Hoͤchſt wahrscheinlich iſt, daß wir einan⸗ 
der wo nicht gleich, doch bald wieder nahe kommen, 
und oft und viel zuſammen ſeyn werden. Auch iſt 
mir ſehr wichtig, in dieſem Augenblick einen Freund 
an dir zu haben, der der Zenge meines ganzen 
Herzens fey, und wenn ich auch felbft es nicht 
mehr könnte, doch nach mir unferer Nation Zeug: 
‚niß bavon geben könne, was darin vorging *). — 





») Serr W. fah den Berf. zu Berlin im J. 1807 
faft tägrid) und genoß fein ganzes Vertraugn, wel⸗ 
ches er auch durch viele thätige Weweife treuer 
Freundſchaft vol/fommen verdiente; er hat“ ſie aud 
nah Mülterd Tode fortgefett. u 9. 


u. 
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- An Hru. D. Dippoldt in Leipzig. 


Caffel, 18 Jänner 1808. 


Wenn ih Ihre Briefe erhalte, nein lieber D., 
fo möchte ich Ihnen immer gleich antworten: ed 
äft, ich weiß nicht was, barinnen, das mich Außerft 
anzieht; wenig hat gefehlt, daß ich nicht Ihren leg: 
ten Brief fo fort und im Styl unferer Väter und 
Mufter, der Alten, mit Du beantwortet hätte; 
es ift eine gewiſſe Sympathie. Indeß erlaubt mir 
bald Arbeit, bald Zerftreunng nicht oft, in ſolchen 
Regungen dem erften Trieb zu folgen; jeßt befons 
ders, wo mein ganzes Hausweſen in ber Verwir⸗ 
zung ift, welde der Transport fo vieler Bücher 
und Schriften in ein weit entfernted Land verans 
daffen muß *). ‚ 

Ich bin fehr zufrieden mit Ihrer Abhandlung 
über den Geſchichtſchreiber **); Sie erfennen‘die 
Würde des Berufs, und find würdig ihn zu er: 
fuͤllen. Vieles ift mir aus ber Seele gefhrieben 
Fin Geſchichtſchreibern, fagte ich 1780 in der Vor: 
rede der allererfien Ausgabe der Geſchichte der 
Schweizer, bedarf einer freien Seele und faft 
aller Kenntniffe eines großen Königs; jene muß 

“er haben, und nad dieſen ftreben. 
Ueber den principe (von Machiavel) bin ich 
einverſtanden; nur haben Sie bisweilen allzu: 
ſtarke Ausdruͤcke. Sie erfordern zur Staatskunſt 


s 


*) Gr war bamald im Begriff, nah Tübingen ad: 
zugehen. 

*s) Welche, nach abermaliger Bearbeitung, abge⸗ 
druckt worden im Prometheus. 1808. Hft. 6. 


280 Johannes von Mütter Belefe. 


eine „uͤbermen ſchliche Sroͤße.“ Woher nehmen wir 
zu der Menge von Regenten lauter uͤbermenſchliche 
Menſchen? Cs tft, zum Stud, nicht nöthig. Caͤ⸗ 
far, Alexander, Friedrich müffen ſolche ſeyng: zu 
ordentlicher Geſchaͤftsführung in einem unanmaßen⸗ 
den, ruhigen” Staat ift nefunder Verſtand Kinrei- 
hend. Daß „heilloie Schäden granfame Mit: 
tet erfordern‘ möchte ich auch nicht Tagen: es 
wird mißverftanden und mißbraucht; Einf, Streu⸗ 
e, durchgreifende Mittel reichen hin; es ift genug, 
aß der Verbrecher mit großer Feier zum Tode ge: 
bracht, und allenfalls mit dem entjeelten Leich⸗ 
nam allerlei getrieben werde, ohne daß ich eben zu 
Phalarid glühendem Ochſen oder zu Heinrichs 
6 Thronen von glühenden Eifen meine Stimme 
geben mödhte*. Man kann wohl nicht ſagen, 
daſi unfer Herz Macchiaved’d Morfepriften „ver: 
achte; fhreden können fie es, in Entiegen drin- 
un; aber was nicht ſchwach it, wird nie pers 
achtet. 
‚ ‚In den „Gedanken über Eroberer” geſteh' ich, 
liebfter D., „eine aus der Wiſſenſchaft des Unend⸗ 
„lichen geborne Anſchauung“ nicht zu verftehen; 
denn ich weiß nicht, mie das Endliche Wiſſen⸗ 
fhaft des Umendlihen hat, noch wie man aus 
einer Wiſſenſchaft, beſonders einer fo abſtrac⸗ 
ten, anfhaut. Was Sie beifügen, macht es 
freilich deutlicher; ich kann mich aber nicht ent- 
halten, Sie vor foldem amphigouri zu Ware 
nem: welcher der Alten bar je to gefchricben ? 
welcher Menih von Nerftand fih fo ausgedrudt? 


*) @8 verſteht fih ven Telbft, daß der Sf des Aufs 
fates dieß nicht gewoltt; er Hatte fich ungeſchickt 
ausgedrückt. D. 
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Es ift die Schotaſtik ded Deeemniums, von ber ge: 
ſchrieben tft: dad Weſen biefer Welt vergeht. Be: 
guüägen Ste fi, liebet zu fehreiben, wie. der Die: 
tator Caͤſar, wie Salluft, wie des Dlorus tief: 
finniger Sohn, der jeht die Probe von 22 Jahr: 
Humberten audgebalten hat. Denn die menſchliche 
Ratur, denn Einfalt und Wahrheit bleiben: die 
- Schulen ändern fih. Ich vergebe das Kunftitüst, 
wenn man lauter gemeines Zeug mit dem Flitter- 
golde daten will: aber das braucht weder Ihr 
Geift, nwoch Ihre Gelehrſamkeit, Sie dürfen fich 
je en auf menſchliche Weile, und ſprechen, fo 
* jedermann weiß, was Sie wollen; laſſen Sie 
die bunte Waare den Armen, die Etwas fcheinen 
möchten. Fragen Sie di bei gewiſſen Stellen: 
wuͤrde wohl Xenophon ſich fo ausgedeidt baben ? 
oder rufen Sie einen gebildeten Ungelehrten, ob 
ber es verfteht. Ich ſpreche hierüber Darum fo viel, 
mul Sie fonft. vortrefflich ſchreiben, voll Kraft, 
voll Leben. - 
In Unfehung der Höhe der Willenfhaft, welche 
unfere Nation erreicht babe, kann ich nicht ganz 
mit Ihnen einig ſeyn. Es iſt erftaunlich viel Mes - 
thodiſches, Mechaniſches aufgefommen, das die 
Stelle der Weisheit aus dem 15 Jahrhundert, die 
ber Kraft Luthers, des Verſtandes der Helden, 
eingenommen bat; wir find aus Maͤnnern Scho: 
laftifer, Ererziermeifter und was micht alles ge⸗ 
worden, außer was wir feyn follten. Ich hoffe, 
die Noth wird ung darauf bringen, in und zurüde 
zugehen, binabzufteigen aus der fuperlunarifchen 
Welt in unfer zerrüttetes Hausmwelen, unb, fiatt 
auf unerhörte Worte, auf mächtige Thatkraft zu 
finnen, Webrigens fühle ich Ihr Leid ganz und bin 
durchdrungen von der gleichen Empfindung. 
Beſanders theuer und lieh ift mir der Gedanke 
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von Verbindungen ernfter deutfher Jünglinge und 
Männer; ſolche Erepıns find das Wi das 
allein Thunliche, das Naͤchſte zur Wirkung. u 
wird man mich allzeit finden; es if die Achte an 
Freundſchaft jener rettenden Heroen. Was thut's, 
wenn gemeine Seelen es verleumden? Wer Herz 
hat, weiß, was er in Andern zu fuchen hat, und 
im Bruder findet. 

Weber die Eroberer babe ih Sie ganz verfians 
den, und fage auch, es ift beffer, daß es nicht ers 
fhien. Sonſt wiederhole ih, war ich mit beiden 
andern Stüden recht wohl zufrieden. 

Am 28ften gedenke ich abzureifen, und bald in 
Schwaben zu ſeyn: da wird mein Standort ohne 
Zweifel Tübingen; dahin fchreiden Sie mir; wenn 

ch auch abwefend bin, fo wird es mir nahge 
ſchickt, und findet mich gewiß. _ 

In diefem Augenblick ift mir allerdings un: 
möglich, das Mannfeript zu. lefen: es ift aber 
auch nicht nöthiy. 

— Bis hieher zu Berlin im October. Wie 
ih unterbrochen warb , meine feitherigen Reifen 
und Schickſale find Ihnen wohl aus ben offentli- 
hen Blättern bekannt. In biefem Augenblic iſt 
mir nicht moͤglich, den Brief fortzuſetzen. Sey’n 
Sie der treuen Unveränderlichleit meines Gemuͤths 
für meine Freunde und die Studien völlig gewiß. 
Reben Sie wohl; und Gluͤck begleite Ihre Fortſchritte 
in allem, mein lieber Dippoldt 
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An Seine fünigl. Hoheit 
Ludwig Carl Auguft, Kronpringen 
von Bayern *). 


Caffel, 8 Febr. 1808. 
Durchlauchtigſter Kronprinz, 
Gnädigfter Herr! 

Durch einen Zufall, welchen ib mir nicht zu 
erflären weiß, tft Enre koͤnigl. Hobeit verehrteftes 
Schreiben vom 15 Jänner mir nicht cher zugekom⸗ 
men, als mit vorleßter Poſt. Höchftdenfelben 
vermag ib nicht mit der Feder auszudruͤcken, welde 
Gefühle und Erinnerungen daſſelbe in mir gemwedt. 
Es ift Eure Hoheit mehr nicht ale würdig, den 
großen Gedanken der germanifhen Walhallg, 
dieſen Troft und Muth einflößenden Gedanken, 
theils nicht fallen, theils auch nicht durch Einmi⸗ 
{hung unwerther Namen entweihen zu laflen. 
Ich fende heute Feine Namen; ein Verzeichniß, 
das ih nachſehen möchte, liegt bei meinen Papie⸗ 
ren, welche erft in zehn Tagen endlich ausgepackt 
werben können: fo lange wollte ich ed nur nicht an⸗ 
fteben laffen, Em. kön. — ſowohl den Empfang 
aig meine Freude über Ihre Zufcrift zu bezeugen. 
In ein paar Wochen erhalten Höchftdiefelben ein 
motivirtes Verzeichniß. Bei mehrern legt einem 
die Unmöglichkeit ähnlicher Abbildungen Zwang an. 
Wo iſt eine vechte Geftalt jener Hohenftaufenfhen 


©) Son Er. Fön. Hoheit ſelbſt gnädigft dewilliget ab⸗ 
subruden (nebft Rro. 501 und 350.) A. d. 9 
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Zurrerge duͤrch Geiſtesgroͤße der Erſten ihrer 
eit, und auf welche wir allerdings ſtolz ſeyn duͤr⸗ 
fen! Wo iſt der große Otto, arbeitvoll, wohlthuend, 
unſer Raͤcher an Rom? Sollten nicht Steine, wie 
Kenotaphien, bloß mit dem Namen, aus dem 
Moos hervorleuchtend,, ihre Stelle unter den Gre⸗ 
Ben vindieiren? Doch ih wollte alles auf den fol- 
genden Brief fparen. 

Ich habe ſehr oft das Vergnügen gehabt, von 
Ew. ken. Hoheit mit fompathifirenden Männern 
zu ſprechen; vielfältig bat fih das verehrte und 
‚geliebte Andenken erneuert. Sonft babe ich ſehr 
viele Zeit rein verloren. ‚Die Hälfte des fünften 
weile der Gedichte der Schweiz liegt gebrudt vor 
mir, ohne daß ich fie noch, hätte fortſetzen Tonnen. 
Auch zumal darum habe ich mich möglichit zuruͤck⸗ 
gezogen, weil ich dieſes Denkmal meines, auch 
beutfhen Volles nicht unvollendet laffen moͤchte. 
Das Können hängt von Umſtaͤnden ab, der Wille, 
dad Trachten, von jedem. Uber in alen Zeiten 
meines Lebens, und bei niederfchlagenden Gedan- 
Ten wird mich die Erinnerung an Ew. fün. Hoheit 
erhalten und heben. Empfangen Sie bafür bie 
Huldigung meines ganzen Herzens, den Ausdrud 
der Verehrung und Liebe, womit ich ewig bin, 


Durhlauchtigfter Kronprinz 
Euer fönigl. Hoheit 


Ganz beſonders ergebeniter 
gehorfamfter Diener 


J. von Müller. 


a 
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x 278. 
An Heren Joſeph von Hammer zu Wien, 


Exffel, 16 Febr. 1808. 
Mon bien cher et tendre ami — oder reden 
wir lieber deutſch — ich habe beine Briefe vom 
7 Nov. und 10 Dec. Daß ich dir nicht früher 
ſchrieb, war nicht meines Herzens Schuld: fobald 
man hörte, daß ih Minifter ſey, kam aus allen 
Winkeln Deutfhlands wie ein Wolkenbruch von 
Driefen *). Als erfhätterte Gefundheit und noch 
mehr bie Sehnſucht nach meiner alten Ruhe und 
unſern geliebten Studien mich bewog, Diefe Würde 
mit dem Staatsrath und der Generaldirection 
des Öffentlichen Unterrihtes zu vertaufchen, hörte 
dieſes nur wenig auf, fo daß ich noch geſtern 
261 Briefe unbeantwortet liegen batte. Könnte 
ih da dem Herzen folgen, fo wuͤrde ich freilich 
vor allen dir antworten. Beruf, Mitleiden, man: 
cherlei Rührungen, geben zu oft ein anderes Ge- 
feß: des zu linderuden Elended, der Troſtbeduͤrf⸗ 
wife find viel. — ⸗ 
Eilf Eahiers deiner 1001 Nächte wurden von 


... ——— 


bei weitem dem gelehrteſten und genialſten Mann 


in Diefen Landen diefer Tage mit größtem Enthus 
ſiasmus geleien; es ift_derfelbe der franzoͤſiſche 
Etaatsrath und hier einitmeiliger ——— 
Beugnot. Er fand auch dein Franzoͤſiſch recht 
grt, in den Wendungen la touche du genie; nun 





*) Müllee war anfıngs im ganzen Minifterium dee 
einzige Deutſche; natürlich alfo wandte jeder, 
der etwas zu Flagen oder zu begehren hatte, fih zu: 
erft an ihn. . H. 
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{ft er ungemein dafür, daB dieß Werk fogleih ex: 
feine; nur einen volllommen fprehlundigen . 
Juͤngling fuhrt er, welcher die. wenigen gramma⸗ 
tifalifhen Schniger ausmerze. Uebrigens haben 
zu Paris de Säcy und Langle's deiner in vielen 
Ehren gedacht, und, nicht obne Begierde dich zu 
befigen,, auch andere deiner vielfältig erwähnt. 

— Einen vortrefflihen Juͤngling boffte ich bie: 
fer Tage (vergebli; er murde ed nicht) als Lega— 
tionsſecretair unferer Geſaudtſchaft zu bir ziehen. 
zu feben; bderfelbe ift ein auch ſehr liebendmuürbiger, 
moraliſch treffliher Maun, Baron von Hart: 
haufen, Domherr zu Paderborn, der bei Langle’e 
perfiih gelernt und ganz in Jran lebt und webt; 
mir eine’ wahre Freude. Mit folhen babe ich 
kein größeres Vergnügen ald von dir zu ſprechen. 

Vor meiner Abreife von Berlin babe ich Deine 
ee, zweier tuͤrkiſchen Gelandtichafte: 
berichte gelefen; fie haben ihr eigenes Intereſſe, 
und lehrreich find deine Noten; unentfhlofen war 
noch Nicolai, jetzt oder, fpäter fie erſcheinen zu 
laffen. — Was'mich betrifft, fo habe ich nun 5 Mo⸗ 
nate fir Studien und Compofition eingebäßt: doch 
fo viele Jahre vorgearbeitet,. auch dieſe Periode 
. auf andere Weife benutzt, und fo viel Eifer fir 

jede noch zu eruͤbrigende Stunde maͤtgebracht, daß 
der Verluft wohl nicht unerfeglich ift. Meine Ge⸗ 
fundheit (es ift wahr) hat gelitten; doch bei mei- 
nem bald wieder heitern, zur Freude geneigten 
Humor doch wohl-nicht unheilbar. Hiezu, Gelieb⸗ 
tefter, kannſt du viel beitragen: Briefe, nach dei- 
nem Kerzen gefchrieben, find mir wabrer Lebens⸗ 
balfam, Schreibe mir_öfter, mein Belter! Du 
verjüngft mir die Anficht der Welt; aber nicht 
wieder entziehe mir, wie am 16 Jänner, unfer 
freundliches trautes Du, — Was jenen betrifft, 
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von dem du ſagſt, ich babe mich ihm genähert, fo 
ft dieſes gefcheben , weil er doch viel Gutes und 
Lehrreihes zu Tage gefördert, und ih, was er 
vielleicht zu mir einft war, Darüber vergeffen habe; - 
fo die ed auch nun ohne Objet ſeyn wuͤrde. 58 
vergeſſe, immer zuerſt, was mich betrifft. 

/was N. dir war, das iſt mir tief eingegraben; 
dummer Boshaftes kennet ich nicht; aber erinnere 
Dich, wie fchnell nach feiner Ernennung er auch ges 
gen mich den läcerlichiten Stolz affectirte. Wie 
doch Wenſchen, fich ſeibſt zur Plage, fo feun koͤn⸗ 

nen! Sein Ruhm ift auch unter feinen Kollegen. 
kein anderer, als der verdiente; er hat feinen. 
reund, Meines Orts bin ich immer berfelbe, 

: zeit mein Großkreuz aufzugeben, aber nicht einem 
reun —— 

Unausſprechich freute mich immer auf Krieger 
zu ſtoßen, welche in Aegypten geweſen, den Ein⸗ 
druck der Gefühle beim erften-Anbli von Tentyra, 
von Theben zu hören, die Sitten ber Araber mir 
erzählen zu laffen! Es iſt nichts über bie orienta= 
lifchen Naturen. Sept, bei ung, blüht Ifrael wies 
der auf; ich war am Dantfeit für die Befreiung 
von allen eigenthuͤmlichen Laſten; viele faſſen 
Schwung; auch literariſche Schäe der Väter kom⸗ 
men wieder zum orfaehn, Sende mir doch die 
einft verfprocdene @legie des guten Padiſha Selims- 
über feine Abſetzung *). y 

Adieu, treuer, guter, mein ermunternder Ge: 
fährte auf des Lebens. oft ermüdender. Bahn; ich 
umarme, kuͤſſe dich im Geiſt! 





“ 


*) Sie wurde feitbem in den Zundgruben des 
Drients abgedrudt, Bd. ... . 
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279. 
An Herrn Iher= Hofprediger und Kirchenrath 
D. Reinhard in Dresden. 


ud Caſſel, 17 Febr. 1808. 


T. 
‚, Mit einer kaum je fo gefühlten Ruͤhrung nahm 
ih die Vredigten zu nd, welche mir Ihrem 
Schreiben vom 26 October erſt vorgeftern wir zu⸗ 
kamen; einige Tage vorher brachte mir der Herr 
von Mantenfel und fein würdiser Mtgefandte 
Dero Schreiben vom: 19 Tanner. Es war mir 
biefes alles wie fo eine Erfheinung aus beſſeren 
Welten, die zeige,. daß es dergleichen gibt. Be⸗ 
fonders, um von jenen Predigten nicht zu fagen, 
fühlte ich den Altern Brief, Ihre Leiden und wie 
Gott Sie erhält. In der That begreifen wir nichts 
weder vom öffentliden Gang ber Welt, noch von 
unferen eigenen Fuͤgungen; mir wenigſtens iſt der 
Schluͤſſel der mich betroffenen, völlig moſterioͤs: 
ich glaubte meinen Plan vernänftig, und mie der 
lauterften Moral fo Gottes Willen mit dem Zweck 
meines Lebend gemäß, und er wurde vereitelt. 
Manchmal kümmt mir vor, als wolle ber Hoͤchſte 
ung fuhen, um Sünden der Unterlaffung, (mic) 
des Leichtfinng, und ald wäre die Vernihtung ber 
großen Gedanken Strafe. Bald fcheint er- doch 
wieder, der Erbarmer, einen nieht hinzugeben, 
eber emporzubaltın. Und fo mit den Nationen: 
alle leiden Züchtigungen, Doch Baß ferne Hoffnung 
noch leuchtet. In ber Chat glaube ih, daß wir 
alle (uon mir und vonder Welt, nicht von Ihnen, 
Anserwählter, rede ich), daß wir es durch Er⸗ 
fhlaffung und Gleichgültigfeit uͤber die Achten 
- Grundfeften verfeben haben, und nun die Spiel: 


werte 
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werte unferss Ruhmes, Reichthuus und guten 
Lebens verlieren, bie wir wieder aufmerken, und 
erkennen, worauf ed ankoͤmmt. Es ann einer 
das, worauf er fih zu Gute thut, alles verlieren: 
wenn er nicht mehr if, wird ein gutes Werk, fo 
er that ober ſchrieb, nichts deſto mindern Gegen 
bringen. Es Tann auch ein Bolt alled einbuͤßen, 
und fait p feyn aufhören; wenn es aber ift, fo 
weit es fo 8 M nit unmöglich, daß es ſchoͤuer 
bervorgehe. Alſo babe ich mich.ergeben, Feine Ylane 
mehr zu machen, fondern jeden Tag das Vorkom⸗ 
mende fo gut ald möglich zu thun. Anfangs hatte 
ich bier auch nicht Eine Stunde; jeßt vermag ich, 
bie Abende von 8 Uhr an mir zuzueignen, um ba 
in Studien etwad zu ruhen. Bieheidt, wenn 
die 260 Briefe beantwortet find, welche ich geftern 
vor mir zählte, ergeben fih noch ein paar Stuͤnd⸗ 
Ken, zu Vollendung meines sten Theile, zu diefer 
ober jewer Ausarbeitung. Alle andere Zeit iſt für 

rufsgeſchaͤfte den Staatsrath und bie Ge⸗ 
*. rection der Studien. Haß und Neid berer, 
bie mich nicht Innen, zeigt ſich wohl mannichfaltig; 
aber Wen follte ich ungebwilbiger fen, als jener 
Indie Ir fuchte! Reine Ge: 


in der Welt wir und wieberfehen, ift verborgen ; 

aber immer ift Ihr Andenfen mir "gegenwärtig eis 

Troft, Erhebung und Lehre, Sey der Höchfte mit 
3.0. Müllers ſammitl. Werte, XXXIX. 19 
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Ihnen Ihre guten Thaten und Worte! Wer: 


—* Aid wenn Sie Ihm Ihre Gemeinde empfeh: 


n, auch berfelben entferntes unfichtbares Mitglied 


5 u 


280. 


An Herrn Geheimen Juſtizrath Heyne 
in Göttingen. 


Caſſel, 18 Februar 1808. 


Laͤngſt, Verehrungswuͤrdigſter, war mein Ge: 
danke hinaͤberzukommen: unter allem, was ſich zu⸗ 
getragen, war des ſeltenen Troſtes etwas, daß ich 
Sie, den Vormann der Georgia Auguſta, Sie, ben 
feſten Weiſen, doch noch, wieder fehen könne, Ges 
thäfte und manchmal die Gefundheit haben mid 
diefed zu verihieben gemöthiget. Uber der erfte 


‚Ausflug fol zu Ihnen fepn, damit Eie in Ihren 


Armen mich fegnen auf eine beffere Zeit. Wie 
viel hätte ich Ihnen zu fagen! Wir wollen lieber 
hente gar nicht anfangen. Das nur, daß ih Ihnen 
{hwöre, für unfer geliebtes Göttingen alles zu 
thun, was möglich iſt. Noch iſt fichtbarlich nichts, 
doc ſchriftlich und mündlih zur Befeſtigung oder 
Stimmung nicht wenig gefhehen. Kaͤme Ihnen 


einer jener. weifen Anſchlaͤge, irgend einer jener fo 


oft glüdlichen Gedanken, fo fhreiben Sie mir nit; 
was follen Sie noch Buchſtaben malen! Sagen 
Sie es für mich Ihrem Schwiegerfohn Heeren, aus 
deffen Feder und Mund mir alles anmuthig wie 
von einem Bruder Elingt. Im Uebrigen halten Eie 
ſelbſt ſich empor, als der der Zeiten Wandel aus 


, . 


Y 
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allen Jahrhunderten weiß, und wie unſere muͤtter⸗ 
liche attiſche Erde, auch nah dem. ſchaudervollen 
Augenblick Lyſanders, doch Plato und den Stagiri⸗ 
ten und noch 800 Jahre lang wie viele! fuͤr Welt 
und Nachwelt hervorgebracht; indeß die bloß gebie⸗ 
tende Macht oft ſchnell fuͤr immer ihr Zama oder 
Jena gefunden. Dadurch leuchte ung Ihre viel⸗ 
erfahrne Weisheit vor, daß wir in Ihnen heitern 
Muth finden, wenn geringern Seelen ber leßte 
Tag gefommen fheint. In der Hoffnung, Sieauf 
ben Frühling wohl zu fehen, umarme ih Sie im 

Geiſt ehrerbietig, | 
. Ihr alter Verehrer und Freund ıc.*) 


‚Sine dato. Das (hoffe id) guͤnſtige Nefultat 
meiner Bemühungen möge Ihre Sorge für die 
Georgia Augusta wieder gerftreuen, und fann allein 
auch mir dad Leben wieder heiter machen. Denn 
übrigend bedaure ich es mit Wehmuth, meinen 
Studien mich entriffen zu fehen. Was ift zu thun, 


*) 66 Briefe fchrieb Mülter an Henne vom ı Mai 
1808 bis 18 Mai 18095 file Handeln -durdhaug . 
nur von Amtsgeſchäften und find nicht für bie 
Publication geeignet. Nur wenige Stellen allge: 
meinern Inhaltes füge ich obigem, dem erften, 
bei. Der ehrwuͤrdige Heyne überfandte mir felbit 
noch diefe Briefe (am 15 Auguft 1811) und 
ſchrieb mir dazu: „Hätte der Kummer ein Ge 
„wicht, das fih in Summen bringen ließe: wie 
„viel-taufend Eentner würden in diefen Blättern 
„auf einander liegen! Wohl_dem, der bavon be 
„‚freit worden ift; und wie wohl wird dem ſeyn, 
„ber fie, wie er hofft, bold ſelbſt auch abmwerfen 
„wird!“ 
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als alle Kräfte bes Geiſtes und alle Macht bes 
Credits und „erfönliher Verbindungen für bie 
rhaltung deffen vereinigen, was ung immer bad 
Liebſte und Größte geweien. Auch ſieht, wer nur 
immer noch in Enropa ein rechtlicher Mann tft, 
mit Intereffe auf. diefen Kampf wider bie Zeiten. 
Ich fühle, daß nichts anichließender ift, als ®e: 
fahren, welche man zuſammen befteht; Sie waren 
mir immer ehrwuͤrdig, aber nie mehr, ald in ber 
Geiſtesgegenwart und in dem hohen Muth, im wel 
chem Sie jest hervorleuchten. I 

3 Mai 1808. — Ueber einen und viel nähern, 
trefflihen Mann möchte ich auch noch ein vertrau⸗ 


- liches Woͤrtchen fagen. Derfelbe ift Haller, des 


“ großen Albrechts würdiger Enkel, ein ftarfer Denter, 


\ 


ein Dann von befonderer moralifher Kraft. Hr. 
HR. Meiners wird der k. Soctetät deſſelben neueſtes 
Merk, die Staatsfunde, übergeben haben, oder 
naͤchſtens zuftellen. Es ift ein vorzüglihes Bud; 
ich verehre die Kraft und Wahrheit vieler Gedan⸗ 
ten, aber noch ift die glüdkihe Mitte nicht ge: 
funden. Mir bleibt allezeit die brittifhe Der: 


faſſung die glüdlihfte Löfung: da nur iſt weder 


zu viel noch zu wenig. Er tft in Bern Profeflor. 
Es würde ihn dort nit wenig empfehlen, wenn 
er Mitglied oder doch Gorrefpondent ber Soeietät 
werden koͤnnte. So ein Enkel eines ſolchen Man: 
nes gehört in diefelbe; Sie fühlen es wohl, wie 
ih; er ift auch Enkel ber bei Ihnen liegenden 
Marianne; wenn ich nicht irre, fo war auch fein 
Vater, Sottlieb Emanuel, der Societaͤt angehö: 
rig. Er ift an Geift weit über ‚den Vater, und 
ähnelt dem Großvater in Vielem; ein origineller, 
feltener Kopf. Ich will ihn ſondiren (ich bin feit. 
Jahren Freund mit ihm), vieleiht käme er zu 


und, Fir das Katheder wäre er trefflich. Wir 
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ei aber niemand von ihm ſagen, bis er unfer 


B Mai. Sie können wohl denken, daß ich die 
Extravaganzen der neuen medicinifhen, philoſo⸗ 
phiſchen und .aftbetiihen Schule ungefähr fo, wie 
Sie betrachte; et ego antiquorum hominum sum. 
Verfolgen, drüden, ift nie meine Sache; vielmehr 
benugen, was an diefem und jenem Gutes, und 
wenn er etwas leitfam ift: aber die Georgia Au⸗ 
guſta ift ein Heiligthum, dahin möchte ih nie 
einen irrenden Mitter ſetzen. Auch frage ih Sie, 
damit Sie mich freimuthig warnen. 

Weld eine trefflihe Schrift, Brandes über 
den Zeitgeiſt; wahr, tief gefchen und frei ges 
fpeodgen! 

‚22 Jun. Daß ih über die Gedichte mit W. 
mid zu viel geärgert, mag fepn. Es koͤmmt aber 
auch fo viel zufammen, daß das Map zuweilen 
überläuft; Ste können fih kaum den rechten Bes 
griff von meiner Lage machen; felige Stille Tuͤ⸗ 
bingens, daß ih dir entriffen ward!! Meine 
meiften Verdrießlichleiten haben drei Quellen: +) 
die Anmaßungen der Präferte, melden allerdings, 
unbegreifliher Weife, urfpränglih die Auf⸗ 
ſicht uber die Studien in den Departements anf: 
geiragen wurde, und welche nun fortfahren, hinter 
meinem Ruͤcken zu operiren und correfpondiren. — 
(Das iſt auch wahr, daß diefe Herren zu uͤberla⸗ 
den find, um über alles felbft genau zu wachen.) 
So hat 3. mir fo cben wieder etwas gethan, 


=) 15 Sept. „Dank für Haller's ſchönen Brief, Gr 
bat auch mir geihrieten. Gut, daß er nidt 
tömmt! füge, mit gleicher Empfindung, ih wie 
ie.‘ 


' 


Li 
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wozu ih unmöglih fchweigen kaun: zu N—h—ır 
die ganze- Schuleinrichtung verändert, ohne daß 
jemand mir ein Wort gefagt hätte. Eben fo be⸗ 
tragen ſich einige andere. Mit Hrn. v. Hövel bin: 
id) zufrieden, 2) Unuͤberwindliche Vorurtheile 
gegen die Zahl der Profefloren, die Nothwendigkeit 
gewiſſer Lehrfäher — (einmal wurde mir die 
Nothwendigkeit der Anatomie angeftritten) — 
die Natur der Fonds und Genauigkeit der Zah: 
lungen, die Nachtheile einer Srodung der Inftir 
tute ıc. 2c. 3) Die Unordnung, welche zum Theil 
artifictell if, indem der Stand der Sade 
manchmal verhehlt wird; ich Tann die Präfecte 
nicht dazu bringen, über die Schulfonds, Stipen⸗ 
dien u. f. f. mir die verlangte Auskunft zu geben. 
Aus diefem allen entfteht fe viel Uerger, daB ich 
mehrmals gedacht habe meine Stelle niederzules 
gen; das Eine hält mich ab, daß ich fürchte, fie 
komme in gar unrechte Hände. 

22 Aug. Mit inniger Rührung lad ih Ihr 
Schreiben zum Andenken bes ebelmüthigen Baron 
Aſch; befonders die, Sie felbft angehenden Stellen. 


- Eine habe ich mir fofort abgefchrieben: etiam se- 


nectuti.ingruenti aditus obsepiri potest, animi 
virium intentione. Obniti, ne velis esse senex, 
est altqua retardatio. Mer kann dieſes befier 
wien und würdiger fagen, alg Sie! Sonft war 
in mir ein Gefühl, recht fehr alt werden zu follen, 
und ich machte Plane bis aufs achtzigfte Jahr. 
Aber feit Jahresfriſt hat fih’s ſehr verloren; dad 
alter af gefommen; der Hof bat es mir tin⸗ 
gt mp .' . 

29 Aug. Die Gel. Unzeigen Iefe ih immer, 
fobald fie fommen, und, wie feit vielen Jahren, 
mit der Feder in der Hand. ch balte fie für ein 


Hauptverdienft der Univerfität. Wuͤrden Sie doch 


- 


U 
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franzoͤſiſch uͤberſetzt! (3. B. ber treffliche Auszug 
aus Eggers und andern Preisſchriften. Durch 
die Anzeigen beläme dad Ausland den wahren 
Begriff von deutfcher Gründlichkeit, Praͤciſion und 
Maͤßigung. Möge Gott mir den Mann zeigen, 
der nach Ihnen (wenn ich dann noch ſeyn ſollte!) 
dieſe Diretion in Ihrem Geift fortfegtel 
Hoc opus, hie labor! 

51 Aug. Das ift ein Nationalunterſchied: 
bei und war dextra fidesque fo gut wie eine Un: 
terfhrift, nun wird feinem Menfhen getraut — 
und man wird mehr betrogen. So war ed unter 

Moſeph II, und jenes unter Mutter Thereſia. 
1 Sept. (Ueber die Sonfcrintion): darin 
habe ich nun meine eigene Denkungsart: ich finde 
im Bedürfniß der Zeiten des Vaterlandes, daß 
die Zünglinge fih an die Waffen gewöhnen. Jede 
Periode der Weltgefhichte hat ihren Charakter; 
für unfere ift Gemaͤchlichkeit nicht an der Tages: 
ordnung. Ale Welt iſt aufgeichredt, und eben fo. 
viel, als wir ſahen, bevorſtehend; bis entfchieden 
it, ob Europa ſich noch einft emporfchwingen, oder 
ob man dem Rath folgen fol, Phocaeorum velut . 
profugit execrata civitas. In folhen Umftänden 
werden von den Meiften die Bücher auf eine Zeit 
Img geichloffen , bie erfcheint, was wir ſeyn follen. 
So wollen es die Goͤtter; ed wird auch "wieder 
anders kommen. Jetzt freilich übernimmt einen 
bald Sram, bald bitterer Aerger; indeß ift noth- 
wendiger als je, einander empor zu halten, um 
geſchiet zu bleiben, die Role gut auszuſpielen. 
Es ift fehr Ihwer nun fih vor dem Publicum hörem, 
zu laſſen; ic gehe mit einer Vorrede um zu ber 
ſchon vor einem Jahr abgedrudten erften Hälfte 
. meines 5ten Bandes über die Schweiz; nie war 
mir etwas fo fchwer, ale zu reden fo, daß, wer 


° 


% 
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mich verſtehen foll, es ganz fafle, und wer jenes 
nicht foll, es nicht fo nehme. Nie erinnert man 
fih mehr jener Zeiten bes alten Cicero, der Jugend 
Horazens, erudi adhuc servitii et libertatis im- 
prospere repetitae; wie ein Traum fcheiben bie 
Zahrhunderte hin, das Alterthum ſteht wieder vor 
unfern Augen; aber nicht leicht geſchieht je wieder 
das Gleiche ; neue Entwiclungen vermannicfaltigen 
das Drama der Welthiftorie, Es ift auch bie Scene 
weit größer: wenn ich nun von meinen Alpenvöl- 
fern fchreibe, fo denle ich mir, daß es in verber: 
genen Thälern der Peruvianer Anden einft Gefühle 
weden und Math geben ſollte. Allein — was d 
träume ich, ſtatt Bad Vorliegende zu thun? — 
280 Briefe liegen unerlediget vor mir! — Das 
geht Einem fo, daß die entflammte Phantafie manch⸗ 
mal durch den Nebel der Fünftigen Jahrhunderte 
dringt, indeß der Menſch in bie Pfuͤtze fallt vor 
feinen Füßen, ber er ausweichen konnte. 

24 Det. Mit mannichfaltiger inniger Ruͤhrung 
las ich Ihre Ihöne Vorrede *) und das herrliche 
_ Verzeichniß großer Namen, melde in der Surietät, 
welche auf der Georgia Augusta geblüht, haben; 
und wie viel fagte die Vorrede mir, was nicht jeher 
darin lefen wird, Auch ift, was mid perſoͤnli 
angeht, zwar allzu gütig, und hat Freundſch 
bier bie Feder geführt, gleichwohl fühlte ich mich 
mehr gerührt, ale befhämt: es ift ein fo nothwen⸗ 
diger Troft im wechſelweiſen Zuſammen halten derer, 
Die noch den alten Stun haben. Von Abhand⸗ 
lungen habe ich nur erft zwei lefen Tönnen. In 
dem Verzeichniß iſt mir S. 39 ein kleines Feh⸗ 


* 


*) Zum XVI Bande der Göoöttingiſchen Commenta⸗ 
tionen. 
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berchen aufgeftoßen: Johann Trembley ift laͤngſt 
nicht mehr, wie er bort bezeichnet wird; mehrere, 
ich glaube fünf Jahre, lebte er zu Berlin ald 
Mitglied der Akadepie der, Wiflenfchaften; vom 
‚da 309 er an die Saronne, wo er ein Landgut 
getauft, und allem, auch den Wiſſenſchaften (fagte 
er) für den Landbau und das Gefühl freier Un⸗ 
belanntheit entfagt hat. — Gebe Gott, Sie, bie 
bie Laufbahn der erſten Zeit hiemit fchloffen, mögen 
bie neue mit fegnendem Zuruf eröffnen. Warum 
nicht! Es iſt heutige Tages eben fo wohl alles 
zu hoffen, ale Er fürchten. Genug, was war, und 
einmal in dieß Archiv confignirt ift, wird niemand 
uns nehmen, und Ihr Schild ift einmal im Tempel 
des ewigen Nuhmes aufgehangen. — Leben Sie 
wohl, ewig Verehrungsmärbiger! Es ift — eine 
ſchwere Zeit, fie wirkt auch auf meine Gefundheit. 

20 Nov. Uebrigens muß ich diefes Leid mit 
anderm fehluden, das wirklich anfängt meine Ge: 
fundheit zu untergraben. Meine Stimmung ift 
fhon zum Theil aus der Borrebe bed 5ten Th. 
der Schweiger:Öefchichte abzunehmen: doch, noch 
katte ih Hoffnung, durch die Aufopferung meiner 
ſelbſt etwas Gutes für die Wiſſenſchaften zu ers 
wirfen. Sie verläßt mich, mehr als ie, feit einem 
vor wenigen Tagen erhaltenen Schreiben bed Herrn 
Minifters Simeon *). Es ift fo. daß wenn die 
Plane ind Werk gefegt würden, ih mir fhuldig 
wäre, augenblidlih zu quittiren. Oder follte ich 
auch dazu meinen Namen leihen, baß bei zwei⸗ 
hundert Familien vechtfhaffener gelehrter Männer 
Ah ben Bettelftabtämen, und einige zwanzig Städte 


*) Es betrifft unfer gefammtes Siteratur 
weſen. = - 
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Hauptquellen ihres Erwerbs verlören? Sie fehen 
mic vielleicht bald, ohne Sehalt, ohne Vermögen, 
verfhuldet, meinem Sefuͤhl alles aufopfern. Seit, 
ftatt des guten Nubert, Petitain, der faiseur 
des Mimifters iſt, weiß ich's Taum auszuhalten *). 
Doch, bis den lekten Tag werde ih nicht aufhören, 
das Beſte zu thun. Wider meine Gewohnheit 
habe ich jenes Minifterial: Schreiben feit mehrern 
Tagen ohne Antwort liegen, um durch irgend eine 
Wendung noch zu helfen. — Hier wurde ih-unter- 
broden, und mag das fatale Thema fiir dießmal 
nis reaffumiren, ich fange an, dem Gefühl zu 
erliegen. 


Saepe mihi dubiam traxit sententia mentem 
Curarent superi terras, an nullus inesset 
Rector et incerto fluerent mortalia casu ? 


Entfhuldigen Sie dem braven Thierſch, daß 
ich fein trefflihed Schreiben noch nicht beantwor⸗ 
tet. Ich wollte zuvor feine Schriften lefen, und 
bin erft vor kurzem fertig geworden. Ich findire 
nicht mehr — meine fhönften Plane einftweil in 

ongiam incubuerunt — und body ift Fein Fer: 

gwerben. Freilih, Leiden der Seele fhwädhen 
endlich auch bie Kraft; außer im Affect vermag ich 
jest nicht mehr, was vor einem Jahr, zu be 
ſtreiten. 

Leben Sie, das iſt eine Hauptſache: wohl, 
ſo gut «9 das Gluͤck geftattet, oder Ihre aͤchte 
Weisheit es über das Gluͤck vermag. Ewig Ihe 
ganz eigener Freund. 

23 Nov. Wenn ih, im Vertrauen, Ihneh, 
Verehrungswuͤrdigſter, fage, worauf es anlam, 


1 


*) Bon dieſem ſ. den Brief vom 3 Dee 1808. 
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auf bie Abfehaffung von drei oder vier Univerfitäten, 
Verminderung der uͤbrigen, und Entziehung aller 
öffentlichen Unterftüßung den fämmtlihen Gym⸗ 
naflen und Lyceen, und wenn ich beifiige, daß kurz 
zuvor Lehrern zweier aufgehobenen Inftitute nichts 
weniger als ihr Gehalt gelaffen wurbe, fo werden 
Ste meinen Unmuth wohl nicht übertrieben finden. 
Der unfelige Petitain, ohne einige Kenntniß, 
am ae unferer Sachen, zumal ohne alles 
Gefuͤhl, ſetzt dem Minifter folhe Ideen in den 
Kopf; dann befomme ich fie, minifteriell aufge: 
ſtutzt. Dießmal babe ih mich nicht enthalten 
koͤnnen, meinen lebhafteften Unwillen auszudruͤ⸗ 
den. Sollte ich nicht Lieber zu Fuße fortgehen, als 
ſcheinen, folden Dingen meinen Namen zu leihen? 
Doch, es wirkte, — fheint’s! Die Idee wurde 
aufgegeben. Es war eigentlich, daß die Gemeinde: 
caſſen und Schulgelder unfere Gymnaſien und 
Lyceen erhalten follten. Jetzt man hier mich im 
Wege gefunden, follen alle Prediger nur von den 
Semeinden bezahlt werden. Mir ift ald Staats: 
rath und ald Menſch auch dad nicht ateihanitig; 
doch tft nicht fo ganz mein beftimmter Beruf, mic 
darein zu mifhen; Da mag ‚die Öffentliche Stimme 
‚and der Jammer ber Kamilien das Beſte thun. . 
27 Februar 1809. Menn ih Ihnen fchreibe, 
fo vergeffe ich diefe Seiten. Aber fonft, ich geftehe 
es, _fteigt bei mir ein wahrer degoüt an ben Uni⸗ 
verfitäten. Die Sittenroybeit nimmt der Jugend 
alles Intereſſe. Wozu, daß wir ung plagen, wenn 
die raufſuͤchtigſten Bengel die Oberhand erhalten, 
ohne daß die Weisheit und Menfhentenntniß fo 
vieler Gelehrten fie zur Humanität zurdd zu brin⸗ 
gen im Stande wäre! Was ift bag für ein Mufenfig, 
wo keiner ohne Furcht einer Beleidigung, welche 
Blut Foftet, über die Straße gehen Tann? Hierin 
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reth. Und wie denn zu Aleranbria alles concen- 
trirt und huͤbſch penfionirt, auch mit allen Huͤlfs⸗ 
mitteln prächtig ausgeftattet war, was kam ba 
heraus, ber Alten Wurdiges ? Der Geiſt — ach 
feit Chäronga! .. . . Selig, wer mit froher Aus⸗ 
fiht, nicht unglädlih, wer in voller Geift 

heit mit einem ſardoniſchen Lächeln den Schauplatz 
menſchlicher Thorheit verläßt! — Empfangen Sie 
bie Huldigung meiner Liebe, Verehrungswuͤrdig⸗ 
Ben ia wohl, Sie Mann der alten Zeit in jebem 

i 


na! 
48 April, Vallers treffliher Bericht *) ver: 
dient eine forgfältige zungeige. Hae tibi erunt 
artes, 0 Vaterland! Melde Chaͤtigkeit, welches 
Leben, in bem Einen, was ber Privatmann für 
fih thut! Men darf an folder Literatur doch noch 

nicht verzweifeln, , 
18 April. Kozebue's Wert *5 Habe id 
ganz und aufmerkſam gelefen. Cs atbmet einen 
Seift, wozu er ſich auf feinem liviihen Gute freiet 





*) Coup d’eil sur les universites et le mode d’ins- 
trustion publique de l’Allemagne protestante eic. 
**) Geſchichte von Preußen, 
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befennen mochte, als wenn er dem Wulcan näher 
wohnte; jenen Geiſt edler Nechtliebe, der ja nicht 
unterseben darf. Im Weſentlichen iſt des Werk 
von dem gründlichen Forfher Hennig. _ Sobald 
diefer fhweigt, und fremde Geſchichte nöthig if, 
merkt man ee. Als Geſchichte des alten Preußens 
ift ed ein gewiß geltendes Merl. Sclözer wird 
immer mit Reſpect erwähnt. Ich, habe dem Ver⸗ 
fafler a0 oder 50 Heine Sphalmata in Zahlen u. dal. 
gezeigt, aber unmöglich wäre mir, die 4 Bände 
für eine Recenſion wieder zu liefen. Das Buch 
wird uͤbrigens vielen Widerſpruch finden; gegen 
den Drden ift er hart, ich möchte oft ſagen, un⸗ 
gerecht. Much werden die Polen ih au Jagello 
wenig ergdhen. Aber der Beweiſe, das iſt wahr, 
bat er für jedes Zactum unzählige. Den Damen 
will es nicht gefallen, es if für fie nicht genng 
Keozebniſch. Der Beift ukrigens ift — ganz wie er 
jesn fol. — Schlöger, erfahre ich eben, ift mit 
Kozebne recht fehr zufrieden. , , J 
2 Mat. Ich bin wieder an meinen Geſchaͤften. 
Der ledte Abend (zu Göttingen) bei Blumenbach, 
war herrlich, wie das Deffert der ſchoͤnen Genuͤſſe. 
Welch ein gentalifcher, umfaſſender, und auch herz⸗ 
licher Mann! — Ihnen, bas zärtlichfie Ruͤckgefühl 
der Freude, Sie wicder, und jo wohl, geichen zu 
haben. Quem fors dierum cunque dabit, ap- 
pone lucro, fagt der Weiſe, deffen Art nun bie 
zathiamite ift *). 


— — 
*) Der letzte Brief an Heyne iſt vom 18 Mai, eilf . 
Tage vor des Verfaſſers Tod. Wie der ehrwür⸗ 

bige Greis Mülter'n liebte, davon zeugen die zwei 

finn : und empfindungsvelien Gedichte über feinen 

Tod, weihe Herr Hofr. Heeren ber Lebenibes 

ſchreibung Heyne's beigegügt hat. (©. 480 ff.) 
J. v. Müllers fämmtl. Werte. XXXIX. 20 
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281. 
An Herrn Hofrath Heeren in Goͤttingen. 


Eaſſel, 18 Zebr. 1808. 


Unbegreiflich muß es Ihnen vorkommen, mein 
theuerſter Freund, da Sie wiſſen, wie ich Sie ver⸗ 
ehre und liebe, und in den zwei Monaten meiner 
Nachbarſchaft noch weber mic, noch eine Zeile von 
mir gefehen. Dieſes Raͤthſel hat feine leichte Loͤſung 
dadurch, daß ich mir felbft nicht angehört hatte. 
Nicht nur Gefchäfte, leider auch oft Trübfinn, hatten 
fih meiner bemädtiget. Ich war, ohne einige 
Vorkenntniß beifen, was mir begegnen follte, einem 
wohl überdachten Arbeitsplan, woran meine Seele 
hing, für ein fehr laͤſtiges unruhiges Amt ent⸗ 
riffen worden ; bie fortgeſetzte heftige Erſchuͤtterun 
meiner Gefundheit zugefeßt, welches mir Anla 
gab, die Stelle niederzulegen, und mich mit dem 
Staatsrath und Generaldirection der Studien zw 
begnügen. Aber die Beſuche, und befonders bie 
Eorrefpondenz hörten darum nicht auf. So lagen 
vorigen Sonntag noch 261 Briefe unbeantwortet 
vor mir; 17 fchrieb ich feither, da brachte die geftrige 
Poft wieder 12. So ift gefhehen, daß, der, ich 
fonft monatlih ein paar Kolianten zu ercerpiren 
pflegte, in diefen 2 Monaten kaum ein Detavbänd- 
den *) vollendete. — — — Cure Gefahren, Euer 
Abbruch, find aud mein. Mit Einem Wort, Edler, 
vergeben Sie mir mein Schweigen, es war unaus⸗ 
weichlich. Künftig hoffe ih Beſſeres. Schon habe 
ih die Abendftunden von 8 Uhr an wieder für 
meine Studien erobert, und wenn Einmal jene 





*) Eginhardi vita Caroli M. 9. 
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Briefſchuld abgethan iſt, erſchleiche ich auch wohl 


zur Ausarbeitung ein paar Stuͤndchen. Im Fruͤh⸗ 
ling beſuche ich Sie. Wir wollen treu an einan⸗ 
der halten, als die wir einſt auch wohl zuſammen 
zu der Nachwelt wandeln. Wie liebenswuͤrdig 
fagte das feinem Takitus Plinius! Bu 
Mit Vergnügen fehe ib auch Sie auf dem 
rechten Fleck zu richtiger Unfiht unferer Zeit. 


Unhaltbar eifheint, nad um uns ber bei dem 


erften Stoß fällt, und freilih war Weichlichkeit 
und Maſchinerie niht eine gute Grundfefte. Ce 
1Aßt fih eine neue Entwidlung erwarten. Aber 


da verwirct fih der Blick; die Zeichen find mir. 


noch nicht lesbar genug. Ich traue den Menden 
unferer Zeit nicht reht viel zu; no ſehe ic 
überall Egoismus, und nur Gemeinfinn kann bel: 
fen. Unfere Jünglinge für fo große Augenbiide 
zu bilden, das iſt unfere Elarfte Pficht. 


Bon meinem 5ten Theil find 416 Eeiten ge: 


druckt. Er bat einige fehr feierliche beinegende 


Scenen; aber ih fuͤrchte, die lebte Hand feblt;. 


e8 war oft alu fhwer, in Berlin, in diefer Zeit! 

Heber Göttingen erwarte ih noch Zetail: wie 
ſtark Der Fonds noch bleibt? wie viel erforderlich 
iſt? Ideen von Huͤlfsquellen u. ſ. f, um dann einen 


allgemeinen Vortrag daruͤber zu machen; einzelne 


Angelegenbeincn laſſen ſich hierauf leicht entidet- 
den enn Ihnen etwas beifaͤllt, ſo Sie als nicht 
ganz bekannt vorausſetzen koͤnnen, ſo thun Sie mir 
die Liebe, und der guten Georgia Auguſta den 
Dienſt, es mir zu ſchreiben. Daß ich in der ganzen 
Sache mit der aͤußerſten gewiſſenhafteſten Sorgfalt 
zu Werke gebe, verſteht ſich von feltit. Möchte 
nur der Begriff von ber großen Anftalt vollftän: 
Diger gefaßt werden! Das Ausland hat fo etwas 


nicht. Doch ift ſchon Manches berichtigt worden. 


“n 
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Mehr heute nicht, aber befto öfter, wenn au 
fürs. Es tft mir zu Paris viel, nicht nur von 
Göttingen, fordern auch von Ihnen geſprochen 
worden. Leben Sie wohl, und lieben Sie ein 


wenig» Ih at Freund 
ren guten 
J. v. M. 
282. 
An Herrn D. und Prof. Karl Wilh. Juſti 
u in, Marburg. | 


Caſſel, 20 Fehr. 1808. 
Ich danke Ihnen recht herzlich, mein werthefter 
Kerr Profeffor, für Ihr Schreiben und die zuge: - 
ſchickten Bücher: *) diefe und jenes haben den 
fhönen Eindruck Ihrer Perfönlichkeit bei mir aufe 
“ vortheilhaftefte und angenehmſte erneuert. Noch 
‚tonnte ih die Bücher nicht ganz leſen, und be 
halte mir vor, Ihnen ferners zu fehreiben, wenn 
ich etwas Befonderes darüber zu bemerken haben 
ſollte. Doc fiel ih glei auf mein Lieblinge: 
ftüäd 2 Sam. 1. und las die Bearbeitung deſſel⸗ 
ten mit größtem Vergnügen; fo wie mit Bewun: 
derung Ihres Kleifes, und Beifall des Tons 
und der Grundfäße die Gedichte bes Kloſters 
Haina; begierig erwarte ich die Blumen althe: 


*) Natignalgefünge der Hebräer; neu über 
fett und erläutert von Karl Wilhelm YJufti, 
Marburg 1803. 8. Das Hoſpital zu Heina. 
Verſuch einer Darftellung feiner ehemaligen und 
gegenwärtigen Befchaffenheit. Marb. 1803. in A. 

une ° 
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braifher Dihtlunft. Sie haben jene Seele, 
die fo nöthig, als die Gelehrſamkeit, und viel 
edler ift, zu fhauen, mitzufühlen, was jene großen 
Scher des Morgenlanded. Dadurch erhob fi 
erder’s Genie, daß bie größere Sprachlenntniß 
ihaeli’s und die Wertrautheit des Hebraͤiſchen 
bei Mendelfon den Schwung nie erreicht, wel: 
hen er, felbft ein Seher, hoch, mie dieſe Alten 
genommen. Ich bitte Euer Hochwuͤrden, meiner 
lebhaften Theilnahme an Ihren zühmlihen Arbeiz 
ten, meines Wunſches und Eifer bei erfter Mog: - 
lichkeit etwas für Sie zu thun, und der, großen 
Hochſchaͤtzung verfihert zu fepn, womit ich ganz 
aufrichtig bin ꝛc. 


2837 


An Herrn Hofrath Breyer, Mitglied der 
koͤnigl. bayer. Akademie der Wiſſenſchaften, in 
Münden. 


Caſſel, 21 Febr. 1808. 


Sch umarme Sie mit mwärmfter Begeifterung, 
mein edler Freund, für Ihren Aventin. Ic 
hatte die Meine Schrift verlegt, geftern fand ich fie 
wieder. Pfeffel ift gut, ich las dieß Leben fehr 
gern; aber jener ijt mir congenialifcher. Es ift 
eine prächtige Vorlefung. Wie fühlte ih ©.61 f.! 
er den Vater der Sefchichte feines Landes fo 
darſtellt, iſt würdig, neben Herodot als Thucnpdides 
zu kommen. Wie ermunternd fuͤr die große Arbeit, 
nach 274 Jahren aus dem Munde eines wuͤrdigen 
Redners fo hervor zu gehen! Nicht wahr, das XVte 
and XVIte waren doch herrliche, kraftvolle Jahr: 
huudert:, wo, angefhmiegt an Alte und Natur, 


‘ 
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der Geiſt eines Mannes in feiner Einfalt das 
Groͤßte erfaßte. Was zumal der Deutſche vermag, 
iſt allda zu ſuchen. Wir koͤnnen es nicht genug 
herausheben, nicht genug dahin weiſen. Haben 
Sie Dank, mein bruͤderlicher Freund; er, der Ar⸗ 
beit volle, Biedere, viel Geplagte, kann Ihnen nicht 
danken; ich thue es fuͤr ihn, und umarme Sie 
im Geiſt mit Ruͤhrung, und einer gewiſſen ganz 
eigenen Empfindung, als wäre Johannes Aven— 
tinus dem Johannes Müller nahe verwandt! 
Vale; macte virtute esto. 


284. 


A Mr. Sımeon, Ministre de Justice etc. 
a Cassel.. 


23 Ferr. 1808. 


Les universit&s d’Allemagne, selon la nature 
de leur inslitution primitive et selon les maurs 
que l’habitude a consacrees à leur egard, ont 
cela de particulier, qu'elles ne sont pas, comme 
d’autres etablissemens semblables de l’&tranger, 
des ecoles d’instruction pour des enfans dans 
un äge, à peine echappe a la ferule des maitres 
d’ecole: elles s’emparent de la jeunesse au mo- 
ment dängereux du premier developpement 
des passions, du premier sentiment de ses for- 
ces, al’äge ordinairemcent de 17 — 48 ans; ils 
etoient deja accoutumes dans les gymnases su- 
perieurs, a &tre traitds plus liberalement; ils 
restent à l'universite jusqu'au moment d'’entrer 


‚dans des places; il en vient m&me de tout &tat 


pour suppl&er dans un äge plus avanc& aux ne- 
gligenccs de leur jeunes ann&es; les bibliothe- 
ques en attirent qui veulent travailler à des ou- 
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vrages. De sorte que toute cette population 
- eonsiste en des citoyens pastagers qui changent 
Yous les 2 — 3 ans, en grande partie &trangers, 
mass gentralement places entre la maison pater- 
aelle qui les a vu partir avec inquietude, et un 
monde auquel ils ne sont pas encore habitu&s. 
La nature singuliere de cette jeune societe a 
porté les fondateurs de tous les tems a donner 
aux universites une forme d’administration par- 
ticuliere, qui tient le milieu entre l’autorite 
paternelle et celle «les magistrats ordinaires. 
C’etoit pour habituer la jeunesse a l’obeissance 
aux lois, sans que leurs. ecarts d’inexpe- 
rience ou de legeret& les perdissent pour tou- 
jours. C’&toient‘des conseils, des censures, des 
mesures de prudence, des concerts avec les 
parens et lcs magistrats du pays de chacun, et 
des punitions absolument propres ä cette so- 
oiété, dont la plus grave £toit la honte de la 
separation publique et solennelle du membre 
äncorrigible. Cette jurisdietion &toit entre les 
mains des professeurs qui l’exergoieät d’apres 
des formes determinees. Eux-memes, ordinai- 

zement etrangers, se soumettoient au jugement 
de leurs pairs. Les querelles des artisans, que 
l’universitö avoit acceptes pour le service de 
ses membres (libraires, relieurs, tailleurs, cor- 
donniers, restaurateurs) furent egalement ju- 
gées selon les formes de son tribunal. 

C'est l’habitude de cette constitution, par- 
ticulierement adaptee à la nature de son ins- 
titution, que luniversite de Gettingen, et 
avec elle sans doute les autres, cherche & con- 
server en la modifiant selon les formes nouvel- 
les, en faisant sentir daus le m&moire ci-joint, 
adresse au Prefet du departement de la Leine, 
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e le lustre, 1a fortune, presque l’existence 
e son institut en d&pend; elle reclame la meme 
indulgente pour cet interet majeur et naturcl, 
comme pour les affaires de commerce qui ne 
sont pas tout-a-fait traitces selon la forme com- 
imunc: elle propose la delegation d’une commis- 
sion permanente ou l'incorporation d’une telle _ 
au tribunal pour ce but particulier. Mr. le 
Prefet, sans oser se permettre un avis prononeé, 
soumet la question a la sagesse de V.E. Il a 
bien raison: l’application de Ia loi selon les 
circonstances est le secret Je l’art de bien 
gouverner. 


285. 
An Hrn. Hofsach Heeren in Göttingen. 


Gaffel, 5 Mär; 1808. 


Ihren Brief, vol der wahrſten Gedanken, ver: 
ehrtefter Freund ! kann ich nicht lange liegen laffen. 
Hauptſaͤchlich bitte ih Sie fehr, an Herrn Villers 
zu fepn, Daß er etwas fchreibe, wodurch die Wich⸗ 
tigkeit unſers Univerſttaͤtsweſens für das gemeine 
Weſen aller Literatur und Menfchheit fo ind Licht 
gefeht werbe, daß mit bem Gedanken von irgendeinem 
Abbruch eine Urt Schande verbunden, fheine. Das 
ift num unfer Alles, die öffentlihe Meinung; fie 
muß. ung erhalten; es gilt die Pergama; wer bie 
wahren bilft, ven wollen wir ewig rähmen. Der 
edle In Place hat Göttingen auch. den biefigen Mi: 
niſtern ſehr empfohlen. Diefer Patriotismus ber 

Parifer Gelehrten verdient höchlich erhoben und 
ermuntert zu werden. — — — — Weiter heute 
nichts von der Univerfität; ich erwarte begierig 

den Chat, Mit was für Schwierigleiten Ihr 


» 
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Freund kämpft, follen Ste muͤndlich von ihm er- 
fahren, und werben es leicht begreifen. Aber wie 
Togte Themiftofles zu Eurvbiades )7 Ich nähre 

mid dennoch mit guter Hoffnung, wenigftene fär 
Söttingen, für die Alropolis der Wiſſenſchaft 
Sch weiß, leider! wohl, daß bie Öffentlihe Mei: 
nung fhon ein Paarmal fchleht geihont worden, 
doch daß dergleichen wohl nicht durchaus vermeid⸗ 
lich fey, ſagt man fih, und auf die Hauptſache 
wird es anlommen. — — Ganz rinverfkanden 
uͤber die Inſtitute: alles gehört zufammen; der 
Verein maht Göttingen. 

Ich gedenke für die Zeit hinuͤber zu kommen, 
wenn der König feine Reiſe durch die Departements 
mat, und folglih fein Staatsrat gehalten” 
wird. Es wäre mir lieb, wenn Sie ©. Eroix 
über die Geſchichtſchreiber Alexanders, der auf ber 
Bihliothet fern wird, mir auf ein 8 Tage leihen 
koͤnnten. Wenn ich fage, daß ich noch über 200 
Briefe zu beantworten, und fonft allerlei Zer⸗ 
firenungen habe, fo werben Sie dieſes Buch mir 
wohl nicht eben noͤthig finden: aber bergleichen 
find meine Höchfinöthige Erholung; ich bin no 
nicht ruhig genug, mit meinen Schweizern fortzu⸗ 
fehren. Bel weitem fein Vergnügen babe ich ie 
fo geliebt, wie hiſtoriſch⸗kritiſche Unterſuchungen. 
Sch brede ab, und merde defto öfter kommen. 
Bon Herzen Ihr Freund **). 


*) Als Eurybiades in einer wichtigen Sache Me ent: 
gegengefehte Meinurg Hatte, und den Stock aufı 
hod, um den Themiftofled zu fchlagen, fügte diefer: 
„ſchlage zu — aber höre mich denn auch!“ ° 

>") Die folgenden Briefe an Hrn. Hofrath Heeren des 
trafen meift nur fperielte Angelegenheiten der Aka⸗ 
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286. 
An Hrn. Geheimen Legatjonsrath N. Vogt, 


Director des Öffentlichen Unterrichts zu Frank⸗ 
furt a. M. ü 


Caſſel, 8 Mär; 1808. 

Ich habe bas Werk vom europaͤiſchen Bol: 
terbund, mein verehrtefter Freund, mit Ent: 
süden vollendet. Es ift ein Schwung, ein Reid: 
thum und eine zufammengepreßte Kraft in dem: 
felben, wie nicht leicht in einer andern Schrift 
neuerer Seit. Es iſt eine Einleitung in das poli- 
tifhe Leben eines jeden Weltbuͤrgers. Die treff⸗ 
liche Art, Quellen und quellenmäßige Schriftfteller 
felbft reden zu laffen, gibt einen Eindrud von 
Wahrheit und Leben, ber bie verfchiebenen Jahr⸗ 
hunderte anſchaulich darſtellt, und bie. feltene Kun 
erleichtert, jedes nach ſich, nicht ung, zu beurthei- 
len. Mit Einem Wort, es ift Ihrer gelungenften, 
größten Werte eined. Es ift mir fehr leid, gegen: 
. wärtig nicht vor dem Publicum davon reden zu 
koͤnnen: aber ich kann von jebt an wohl vier Wo: 
hen lang auch nit eine Zeile leſen, geichweige 
ausarbeiten. Die Sachen der Univerfitäten und 
Schulen in gegenwärtigen großen Merlegenbeiten, 
und bie Menge auch anderer Briefe erfordern, daß 
ich biefe Zeit ausfchließlich ihrer Erledigung widme. 
Was ich fage, fhmerzt mich tief; aber ich fehe gar 
nicht vor, wie und wann ich wieder an bie Fort: 
feßumg literarifcher Arbeiten werde kommen können. 
Denn ich habe wirklich keine hilfreiche Hand bei 


4“ 


demie; fo wie auch bie an bie Herren Eichhorn, 
Blumendach, Stäudlin u. a. 
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Der weitſchichtigen Correfpondenz; bie außerordente 
lichen Ausgaben der legten Monate erlauben mir 
biefe Erleichterung fürs erfte nicht. Was ich aber 
fhriftlih und muͤndlich thun fann, um das Ver: 
dienſt Ihrer vortrefflichen Arbeit anzupreifen, halte 
ih für meine angenehmfte Pflicht. Die Werbin: 
dung unferer Gemuͤther, unfere Freundſchaft iſt 
ewig. J. v. M. 


287. 


An Hrn. Buchhaͤndler Fr. Perthes in 
Hamburg. = 
Caſſet, 11 Märj.ı808. 

-Das Hauptſaͤchlichſte, fo mir begegnet, If 
in den Zeitungen, Dem Freund habe ih nur bei- 
zufügen, daß der ganze Ruf mir fo unerwartet 
Fam, alg den guten Leuten von Lowerz Der Eine 
fturz ihres Berges, und daß ih zu Paris alles 
Rfoͤgliche verfucht habe, mir und meinen Studien 
mwiedergegeben zu werden. Als ich hieher kam, und 
“num offenbar -meine ganze Zeit und Kraft Geſchaͤf⸗ 
ten geiibmet fhien, welhe unmöglich für mid 
ein ähnliches Intereffe wie die Gefhichtfhreidung 
haben konnten, da, ich geftehe es, unterlag mein 
eigentliches Leben. Ich habe einmal in einer Un⸗ 
‚terredung die Sprache, auch fonft öfters’ die Beſin⸗ 
nung verloren, und halte fuͤr gewiß, daß ich es 
nicht ein Vierteljahr ausgehalten hätte. Die Ur⸗ 
ſachen kann ich nicht alle angeben. Alfo legte ih 
die Stelle bald nieder, behielt nur noch wenige - 
Wochen die Zunctionen, und übernahm bierauf, 
mad ich nun frage. Seither hat meine Gefundheit 
fi erholt; beſonders da ich eine ſchoͤne heitere 
Wohnung bezogen, und mic mil meinen Büchern 
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and Schriften umgeben babe. So weit freilich ifi’s 
nicht gediehben, daͤß ich noch zur Zeit an bie Fort⸗ 


feßung meiner Werke denfen könnte, Die 5 oder 


6 Univerfitäten und bie vielen Schulen des König: 
reihe, auf deren Emporhaltung mein Beftreben 
gebt, und welde in Ordnung und Vollſtaͤndigkeit 
bleiben follen, erfordern unfäglihe Schreibereien; 
Sie Können ſich's denken, wo fo viele Gelehrte im 
Verlegenheit find, fo viele anzufommen wuͤnſchten, 
fo viele dieß oder jenes vorzubringen haben; und 
Sie wiſſen, daß ich auch zuvor viele Gorrefpondenz 
hatte. In der That habe ich über 240 Briefe zur 
Beantwortung vor mir, umd liegen mir fehr wich⸗ 
tige Vorträge ob, fo daß, ich will nicht fagen zur 
Ausarbeitung, fondern felbit für Studiren mir 
keine Zeit bleibt. Die großen Unfoften, welche ich 
in, diefem halben Jahr zu tragen hatte, erlauben 
mir jeßt nicht, mir die Erleichterung eines Serre: 
tairs zu verfchaffen. Merftohlner Weife und aus 
wahrer Bedürfniß nehme ich mir etwa des Abends 
vor-Schlafengehen ein paar Stuͤndchen zur Lectuͤre. 
Diefe Lebensart, mit der vorigen und mit meinen 
anen verglichen, bat, Sie können es fi vor- 
ellen, keigen Reiz für mid: allein ich bin unaus⸗ 
weichlich hineingelommen, und werbe dabei blei- 
ben muͤſſen, bis ein guͤnſtiges Schidfal mich in 
bie vorige Chätigfeit zuridführt. Sonſt kann ich 
mit meiner äußern Lage, dem König, meinen vos 
rigen Eollegen im Minifterium und dem, was mir 
vom Publicum bezeugt wird, anders nicht als fehr 
zufrieden fepn. Auch ift möglich, daß meine Ein: 
wirfung für das öffentliche Erziehungsweſen, diefe 
tonft blühenden Univerſitaͤten und viele chrwurs 
dige Männer von einigem Nutzen ift. — 
Daß in all dieſem ich dennoch häufig auch von 
den Deften werde mißkannt und von Andern per: 


* 
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leumdet worden feyn, it fehr natürlich; ohne es 
zu wiffen, denke ich es mir, und vergebe ed zu⸗ 
gleich. Gibt die Vollendung meiner Werke einft 
. meinem Lebenslauf, wenn ich fagen barf, feine 
Rundung, fo werben die Merle für mich reden. 
Sollte dieſes mir nicht beftimmt fepn, fo laſſe ich 
mir gefallen, wie fo viele Weiſere und Beſſere, 
eben auch unerkannt abzutreten. In Apologien 
und Rechtfertigungen werde ich mich nie einlaffen. 
Selig ift, mein Freund tft, fagte der Menſchen⸗ 
ſohn, wer fih nicht an mir ärgert. 

Vebrigens werden, bie mich fahen und hörten, 

von meinem Willen und meiner Tendenz nicht 
übel zeugen. „Thun, beifer als fchreiben!” — 
Wohl wahr, doch muß man frei handeln können; 
und dann zerftört Ein Zag — ich will nicht fagen, . 
fo ein zerbrechliches Ding wie die Wirkung des 
Minifterd Eines nicht großen Neiches, fondern die 
Frucht des Wachens Friedrichs und feines Vaters 
. amd feines Urältervaters, aber noch wirkt, und | 
wie weit und lang mag wohl noch wirken, was 
Cicero, was Salluft gefhrieben ! 
BGott tröfte Sie und Ihre Earoline um ben 
lieben Eleinen Engel, der auf den wahren Auen 
des Lebens jenfeite dem Grabe die reinen unſchul⸗ 
digen Händchen -den guten Eltern einft entgegen: 
ftreten wird. Gruͤßen Sie fie herzlich, und dem 
Zreund Beſſer. Sie find eim Lateiner; commen- 
tiren Sie ihnen, was es heißt, Ille ego, qui 
Nee ; fhwören Sie dabei, daß es gewiß 
wahr ift. 
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\ 283. ” 


" A Mr. Charles Vıllers, 
Correspondant de Il’institut National de 
France, a Lubeck. 


Cassel, 21 Avr. 1808. 


Depuis bien des années, Monsieur, j'entre- 
tiens une vraic veneration pour la justesse et la 
uret& de vos principes et de vos vues et pour 
e noble courage de vous en avouer le defen- 
scur. En effet sans ces généreux efloris les ve- 
rités les plus constatees tomberoient dans un 
oubli total? on ne travaille plus, on ne trouve 
plus dignes d’examen les points de vue les plus 
essentiels pour fixer des maximes solides. Vous 
&tes de ees temoins de la vérité qui jadis dans 
le moyen äge conservoient le feu sacr@ pour les 
tems ou il pouvoit derechef prendre son essos. 
Je prends lo plus tendre interct & vos entrepri- 
ses; puisse.je dans la moindre parti en être le 
promoteur! 

J'ai remis l’ouvrage sur la Reforme à Sa 
Maj. et je vous £crirai derechef, quand jau- 
rai recu scsordres; alors aussi je saurai si vous 
pouvez lui dédier l’excellent livre sur les unt- 
versites, Je l’espere; lc royaume de Westpha- 
lie r&unissant les universitcs les plus celcbres. 
. Que j’admire la disposition de ce beau travail; 
que de vérités qu’il ne fut jamais plus à propos 

e dire, plus important d’inculquer ! Collignon 
vient de me remettrc fe 4er Chap.; je me fais 
une föte de le lire, et: de vous en dire mon 
avis avce cette libertö qui doit regrer entre les 
amis du bon et du beau, 


+ 
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Mon frere & Schaffhouse, le plus honnete 
homme du monde, et plein de connoissances 
rares, a pour vous un veritable enthousiasme. 
Mais j'ai tant de choses à vous dire qu’aujour- 
d’hui je ne veux pas meme commencer; je man- 
querois la poste. Cette lettre, si vgus le per- 
mettez, sera la premiere de beaucoup d’autres; 
il me semble, que nous sommes faits pour ne . 
‚ plus nous devenir &trangers. Jo suis & vous 
avcc tous les sentimens de la plus haute estime 
et de-cette amiti6 que la sympatbie sur les plus 
grands objets fait naitre si naturellement. 


289. 


An den Hrn. Profeffoer Michaelis zu 
Heidelberg. 


Caſſel, den 25 April 1808. 


Meinen aufrichtigften Dank für die Ueberſen⸗ 
dung Ihres Werts über die franzöfifhe Sprache 
und Literatur. Es iſt voll der ſcharfſinnigſten 
Ideen, die meinen ganzen: Beifall haben. Die 
Beſchichte der Nationen aus dem Sprahlhat einer 
jeden fchreiben zu wollen, war eine dee meiner 
Jugend, wovon mir Ser Plan fchon die herrlichiten 
Ausfihten und einen Reichthum neuer Beobachtun⸗ 
gen eröffnete. Die Sprache eines jeden Volks fteht 
im Verhältniß zu der Rolle, die feiner Einwirkung 
auf die menſchliche Sefellfhaft von dem leitenden 
Bene (deutfh VBorfehung genannt) ange: 
wiefen ift. 

Indem ih mir vorbehalte, bei etwas mehr 
Muße Fhnen ausführlicher zu fchreiben, muß ich 

hen noch vorläufig banken, daß Ste bie heillofe 
urcht derjenigen widerlegen, welche von ber au: 


* 
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genblidlihen Geſtalt der Dinge den Untergang un⸗ 
ſerer Literatur und Sprache erwarten. Ich halte 
diefes für numöglih; auch Xom hat ja bie grie 
cbiſche nicht verfhlungen, und damals war keine 
Draderei, wenig von Bibliothelen, kein Heer von 
Schriftſtellern. 

Aber hoͤchſt wichtig iſt zuſammen zu arbeiten, 
um dieß einige Band, wodurch von Bern bis Re⸗ 
val, und von den vogeſiſchen Bergen bis mitten 
in Siebenbärgen noch eine Nation ift, recht feit 
zu Impfen, und der Sprache alle erbentlichen Bor: 
Zuͤge su geben. u, 

Nun bitte ih Sie noch, mid in der Kenntniß 
Ihrer fernern Zortfchritte und Unternehmungen 
zu erhalten, woraus Sie meine lebhafte Theilnab: 
me daran erfennen mögen. | 

Mit Hochachtung habeich die Ehre zuverharrenic. 


29%. 
An Herrn D. Stekling in Prenzlau. 


Caſſel, 25 April 1808. 


— Ben der Galerie der Preußen (preu⸗ 
Bifcher Charaktere) babe ich gehört, fogar einer, 
anonpmen Apologie für mich, nicht aber dad Bud 
gefehen. Das iſt nun meine allerlesteund allerkleinfte 
Sorge; in der Mitwelt find Parteien, wenn eine 
ſchimpft, fo entichäbigetihre Gegnerin. Die Nachwelt 
wird nach den Schriften und nach dem Zuſammenhang 
des Ganzen urtheilen, und würde auch fie getaͤuſcht, 
was ift der Tand von Ruhm und was der Traum 
des Lebens! Könnten Freunde irre werden, fo 
waren es wohl nicht wahrhafte. 

— Sch halte meine Seele empor, fo gut ich 
kann; es hält aber ſehr ſchwer. Die Eriune 
rung 
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rung voriger Beit, wo ich in ber Freiheit oder un: 
ter gütigen Fuͤrſten in Ruhe die Geſchichte fchrieb, 
. erregt in mir gewöhnlid — Neigung zu Thränen. 
Da erfahre ich wirklich den Werth höherer Anſich⸗ 
ten: bei bem Gedanken des Hoͤchſten, der Ewigkeit, 
wie kaun bie Niedergefchlagenbeit fih feitfegen! &o 
wenig, daß ich oft ganz ruhig werde — doch nicht 
leicht je einen ganzen Tag! Ich umarme di im 

‚ treuer Freund; halte dih; beine Arbeit ' 
über bich felbft wird es dir erleichtern. Berlaf 
. nicht leicht, die dich kennen, die deiner gemohnt 
find, und am Enbe dich lieben und ehren. Gedenke 
des Taͤubchens in Davids Liedern, bag in der Felſen⸗ 
ritze harrt, bis der Sturm ſich legt. Vergiß nie, 
ih befhwöre dich, das Höhere, nur das gibt 
Conſiſtenz. Dft zu Tchreiben mangelt mir Zeit, 
felbft meinen Bruder mußte ih zwei Monate 
warten lafen. Vielleicht will ein guͤtiges Geſchick 
die mich Liebenden nah und nad gewöhnen, mic 
nicht mehr zu haben. Vielleicht iſt's aber nur 
peifung des Glaubens an die Freundſchaft; herr: . 
Lich beftandeft du, fie bisher. So fep ferner mein 
immer gleicher Freund, wie ich bein. 


291. 
An Kern D. Kremfier in Leipzig. 


‘ + Gaffel, 26 April 1808. 
Ich habe in den mit Dank zuruͤckkehrenden Bo⸗ 

gen *) allerdings fehr viele, dieſſeits Rheins fonft 

nicht ausgefprochene, und feit verfhiebenen Jahren 





.*) Gin Manufceript von einer „philoſophiſchen Straf 
rechtswiſſenſchaftoͤlehre. 


3, 9. Mallers ſammil. Werte. XXXIX. 21 


- 
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auch jenſeits nicht mehr herrfchende Anfihten und 
. :heen gefunden. Brei geſprochen, wie Ihr mir 
wieſenes en es verdient, finde ih, daß 
die angegri enen Inſtitute durch Seralaffung vor 
Alter und durch den Wandel der Zeit, In die fie 
nicht mehr paffen wollten, zu vielen Neclamatio- 
nen Anlaß geben; gleichwohl hat ihre revolutio⸗ 
näre Abſchaffung weder die Völker gluͤcklich gemacht, 
noch ift das Werk der Speculation an dem Pla 
des Werts ber Jahrhunderte haltbar gefunden 
worden; meiftend kommt an die Stelle des Alten, 
mit den größten Aufopferungen und nach unbe⸗ 
fhreiblihem Elend und Jammer, wieder etwas 
Aehnliches, das in kurzem wieder eben fo ſeyn wird. 
Vergleichen Sie die alles zermalmende franzd- 
fiihe Revolution mit jener altihweizerifhen : hier 
blieb der Adel, bier ward die Fuͤrſtengewalt nur im 
Laufe langer Gefchlechtalter gelegentlih und gro= 
“ Sentheild durch Auskauf abgetban; iene bat fi 
feine 10, diefe uber 500 Jahre mit oft beneidetem 
Gluͤck erhalten. Daher haben mir Evolutionen, 
Entwicklung durch Fluges unausgeſetztes Wirken 
auf die öffentlihe Meinung, dem Umwerfungsſp⸗ 
ſtem immer weit vorzuziehen gefchienen. 
Webrigens laffe ich. der Kühnheit Ihrer Ideen 
‚Gerechtigkeit widerfahren. Auch der” weite Haller 
fagte einft vol Jugendfeuer: 


Ich will ind Heitigtgum, wo diefe Götzen ſtehen, 
Die Tand und Wahn bewacht, mit kühnem Schritte gehen: 


Selbft daß Sie, was Sie denken, Öffentlich fagen, 
dawider habe ih nichts. Ich bin n cht fo furcht⸗ 
fam, zu glauben, daß ein Bud die Natur der 
Dinge ndern Fünne; immer wird man auf das 
ne quid-nimis! der alten Weifen zuruͤckkommen 
müffen, Auch wird manches von dem, was Gie 
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anden, (Nicht, 3. B. daß Fein Adel, fondern 
aß ein anderer fen, bavon handelt fich’s.) ' 
‚Gern würde ih Ihnen helfen, wenn ich wüßte 
wie? Auf Univerfitäten, kommen ſolche Vorträge 
um volle 15 Jahre zu fpät, und wilrden alle Par: 


farb ‚ wohl erſt nur durch bie Anwendung mißver: 


"teten wider fih haben. Gern möchte ih Ihnen 


aber fonft in einer unfhuldigern Wiffenfchaft, oder 
einer andern Lebensbahn ein Pläschen zu finden 
gönnen; doc, wird freilich ieht wegen zufälliger 
Umftände, die fi wohl einit ändern werden, die 
Anftelung eines Fremden in biefem Königreich 
überhaupt fhwer. Sey'n Sie menigftend meines 


j guten Willens verfihert. Das Schidfal jedes 


annes von Talent und Muth liegt mir am 


. Herzen. Ich verbleibe mit Werthſchaͤtzung ıc. 


292, 


An Herrn Profeffor Bredom in Helmſtaͤdt. 


C. 28 April 1808- 

*) — — Alles, es ift wahr, wanft; aber 
wo nicht? Laſſen Sie, die beiden Kaiſerthuͤmer 
wieder in Mißverhaͤltniſſe kommen, ſo iſt leicht 
möglich, daß der dazwiſchen liegende Staat vol⸗ 
Yends zertreten wird; eher vielleicht, ald man 
ſich's verficht. Und auf der einen Seite bleibt 
gleichwohl immer Eivilifation und Eultur vorherr- 





*) Mehrere Briefe betreffen bloß Partieurarangelegen: 
Heiten ; Here Bredow hatte einen Ruf auf elne ans 
dere Univerfität; Mülter that alles Mögriche, um 
ihn für Helmſtädt oder Göttingen oder Halle zu 
erhalten 9. 


+, 
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ſchend. Wir finden immer mehr Menfhen im 
Welt, welche und verfichen und mit und ſpimpa⸗ 
thifiren. Von Sicilien bis an bie Epder (und 
jenfeits), von Breſt bis an den Bug find viele 
Aſple deffen, der mit Seugalicät ‚und Geiftesfraft 
nur Wahrheit fuht und bei Studien und Freunbs 
ſchaft ſich vergnuͤgt. Wir wollen freundlich gi 
fammenbalten auf dem dornigen Lebensweg; je 
Tag gibt den andern; ed laſſen ſich jetzt keine 
weitgehenden Plane beitimmt firiren. 

DBoffe it ein ganz ausnehmend fleißiger, am 
bie fhönfte Drönung gewöhnter,, geihidter und 
gelehrter Juͤngling *). Ä 

— Es ift meine ganze Abfiht und auf derem 
Crreihung ih zähle, die Einkünfte ber Univer- 


fitäten vom Wechfel ber Zeiten, Minifter und Me: 


genten unabhängig, auf eigene Zonde ‚(liegende 
Güter) zu radiciren. Es wird gefhehen; nur auf 
Einmal laͤßt fih nicht alles thun; befonders da wir 
noch nicht genau fagen Tonnen, wie viele wir am 
Ende felbftftändig behaupten können, oder mit 
andern vereinigen müffen. oo 

10 Sept. — Sey'n Sie gutes Muthes, er⸗ 
halten Sie fih nur gefund. Ich begreife aus ei⸗ 
gener Erfahrung, „was nedt und jchredt.” Aber 
bie Zeiten find fo, daß man über dem Allgemei⸗ 
nen fi felbft vergißt. Es iſt eine der Epochen, 
wo die leitende Vorfehung das Regiment felbit 
übernommen bat, und es zu einem, wohl den 
meiften unerwarteten Zweck führen wird. Mehr 
als Ein Ausweg, mehr als Eine Entſcheidung der 
großen Krifis iſt moͤglich. Wir können dabei 
nichts Anderes ald das Beſte des Reiches, dem wir 





*) S. Theil XXXII, ©, 181. 
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angehören, ben zlor der Anſtalten, woran wir 
heil haben, und das, was in ung iſt und un⸗ 
fern Werth macht, wohl zu fördern. \ 


298. 
A Mr. Charles Villers a Lubeck. 


Cassel, 39 Avr. 1808. 
Monsieur! 

Je pose les 18 premitres feuilles du Mescpt. de 
votre bel ouvrage”); j’en suis 'enchante; c’est 
un chef-d’euvre; jamais il n’y en eut de plus 
excellent, ni venu plus a propos sur ces grands 
objets. Que ne puis-je le colporter par toute 
Europe! Ce ‘que je de£sire surtout, c'est 
qu'il trouve un grand public à Paris, et qulil 
reforme l’opinion sur nos instituts. La nation 
allemande, la republique des lettres, l’huma. _ 
nite, Monsieur, vous en auront une rccon- 
noissance éternelle. — 

Je suis plus que jamais a vous. Vous feres 
un grand bien; mais quand ce ne seroit pas, 
est-ce que D&mosthene et Tullius sont mesur6s 
d’apres le succ&s? Je vous embrasse cordia- 


lement. 
J. ds Muller. 





*) Coup deil sur les universites et le mode d’ins- 
traction publique de l’Allemagne protestante; en 
particulier duroyaume de Westphalie & Cassel 1 808. 
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Au meme, 


à Cassel, ce 6 Mai 1808. 
Monsieur! , 


Commencons par l’ouvrage et finissons par 
Y’homme. J’ai lu avec un plaisir progressif jus- 
qu’ä la 28me feuille. Rien de plus vrai, ni de 
mieux dit; j’ajoute l’eloge d’une delicatesse et 
d'une prudence admirable. ue ne puis-je 
mettre ce livre d'or entre les mains des souwe- 
rains et des ministres, de qui depend le main- 
tien des restes les plus precieux de la culture 
europeeane. Je sais qu’on ne lit plus, excepte 
des journaux, et Ei n’y a de beaux livres 
que les ouvrages de luxe. Tependant le nom 
celebre et respecte que la providence vous & 
donnd pour accrediter vos ouvrages, le titre, 
Vinteret particulier de celui-ci, doit lui valoir 
une exception. Oui, je l’espere qu'il finira lin- 
decision, si par grace et magnanimits speciale 
on veut condescendre à faire & ces instituts 
l’honneur de les conserver provisoirement. Ce 
que vous dites contre la manie des nivelleurs, 
qui ne veulent qu’un mode pour tous,. est la. 
sagesse meme: ils me rappellent ce nouveau 
riche qui s’etant fait former et arranger une 
‘ bibliotbeque, le premier jour qu'il la vit, fit 
couper de tous les grands in-folio, grandg in 

uarto etc. l’exc&dant de leur hauteur sur celle 

"un in-folio, d’un inquarto ordinaire. — Rien de 
pluslumineux que ce que vous dites des juris die- 
tions. Chez nous la question n'est pas encore tout- 
a-fait deoidee; ona pris l’avis des diverses uni- 
versites, et j'en ferai un rapport lorsque je l’aurai. 
Jai ete tr&s- content de ce que vous dites dans 
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l’ouvrage des suppressions:. quant a moi je tä- 
che tant que je‘ puis, quil nyenaitpas. 1 
y aura d’autant Moins d etablissemens pour des 
gens de lettres; des pauvres villes qui en vi- - 
voient, seroient reduits en hameaux; j’aime ’ 
d’ailleurs la variets des aspects, je ne suis pas 
pour une monotone conformite de l’enseigne- 
ment; enfin, Goettingue me&me (cela n'est-il pas 
arrive a Athenes?) peut un moment degenerer: 
alors les Conringes, les Mosheim , les Carpsow, 
se reproduiront a Helmstedt. Ici, je dois rendre 
cette justice au roi et au ministre de l'inté- 
rieur, Mr. Sim&on, on n’a pas pris de resolu- 
tions pre£cipitees, l’on täche ou d’eviter a faire 
du mal aux villes ni aux professeurs, ou, si 
fAinalement il &toit in6vitable, d’en faire le 
. moins que possible. — 

Ce que vous dites de vous et de moi, mon 
trös.cher Monsieur, m'a fait le plus grand plai- 
sir: nous ne voulons que la verite, que le 
bien de nos semblables; cette sympathie nous 
tiendra toujours reunis._ Malgre que je me suis 
appercu des la premiere jeunesse, que mon m£- 
; tier est d’etre historien, et que proprement je 
ne l’ai jamais perdu de vue pour un jour, jai 
‚perdu du tems dans des affaires, souvent bien 
plus ennüyeuses qu’instructives. Aujourd’hui 
möme, depuis que je suis ici, la pensee d'etre 
enleve.ä ma vocation, a rendu mes jours sou- 
- vent exträmement tristes; enfin, accoutum®, 
comme (je pense) vous aussi, de ne .pas m’iso- 
ler de Dieu, j'ai repris courage et repos par 
ce simple raisonnemient : que si cette vocation, 
que je croyois avoir, est den haut, je lui serai 
rendu entemsetlieuconvenable; aulieuque sije 
m’etoistrompe&, tant mieux alors, d’en demeurer 
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distrait. Mes principes, en poliique, ötoient les 
memes lorsque j’eerivois à Bonstetten, et a Vien- 
ne, Berlin, Cassel; mais les tems apportent des 
modifications à la pratique. uand Jeremie 
eonseilla de faire le bien du royaume oü une 
partie de son peuple avoit &t6 emmenee, ce 
n’&toit pas une pension, mais le bon sena et 
l'amour de la nation qui dirigeoit ses conseils. 
Ce que vous me dites de vos seules passions 
dominantes, de l’amitie et des lettres, est ex- 
actement la base de mon propre caractere. 
J’ai ä me repröcher, de n’avoir pas resiste com-. 
me j’aurois dü, à l’ardeur de mon temperä- 
ment par rapport à des plaisirs semsuels, mais 
non d’avoir jamais €&t& dätournes du plan de ma 
vie par la vanite, l’ambition, l’interet: aussi 
jai la perspective, puisque l’äge aide à vaincre 
e premier defaut, que le reste de mes jours 
s’&coulera à faire mon devoir sans distraction. 
Je ne puis vous exprimer, combien je suis 
charm& de me trouver avec vous; c'est un ami, 
qui sente tout et avec qui je puisse m’entretenir 
sans crainte d’etre mesentendu, qu’il me falloit; ‘ 
c’est un present du ciel, je l’accepte avec res- 
pect. Oui, soyons amis; je vous aime et vous 
admire; et si je vous voyois jamais devier, je 
‚serois le premier à vous le dire; vous ferez de 
meme. Nous ne nous sommes pas vus; nous 
n’avons non plus vu Ciceron, ni Horace, ni 
: Tacite ou Plutarque, le roi David et son divin 
file; nous connoissons, nous aimons pourtant, 
chacun en son degr&, et si aujourd’hui Thu- 
cydide ressuscit6 entroit chez moi, je lui 
parlerois assur&ment. avec plus de confiance 
qu’ä aucun habitant de cette ville. Ecriyons- 
nous donc surtout ce que vous voudrez et tou- 
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jours; il ne faut se separer pendant l’ouragan, 
Von se donne un à plomb mutuel. — 

Pour ce qui est de la dödicace, je:ne vous 
comprends pastrop; jamais, en faisant un livre, 
j’y ai songe; aussi je n’ai dedie qu'à l’ami de 
ma jeunesse, à ma bonne ville natale, et d'ail- 
leurs à ma nation, ou à personne. Je dirai 


bien au roi, combien vous etos sage, et j’ob- 


tiendrai l’agröment de la dedicace. Mais... .. 
j’avoue quo c’estune des choses qui ne sont pas 
en moi. Je ne dedie qu’a celui dont je peux 
presumer qu’il s’en trouvera honore et flatte. 
C’est un archaisme, un Helveticisme; je ne 
saurois qu’y faire. Quant à la dedicace à mol, 
vous n'aves pas besoin de permission; nous 
aurons, jespere, des occasions pour. avouer 
devant le public notre amitie; prenez celle-ci 
ou une autre, c'est &gal. Je vous ai donn& mon 
cour, cela vous dit tout, et vous userez de 
mon nom ete. avec une libert& fraternelle. 

J’ai commence conventionellement avec Mr. 
Villers; au milieu de la lettre je l’ai trouv& 
mon cher Monsieur ; à mesure que je pense ä 


‚vous, et que je lis vös papiers et votre lettre, 


je suis tent& de finir a mon cher Villers, et me&- 
me mon cher Charles, comme nos amis, les 


. anciens. Adieu. 


> J. d. Muller. 
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294. 


"An Herrn D. und Profeffor €. W. Juſti in 


Marburg. 


Caſſel, 1 Mai 1808. 
ochw. Herr! 

Es gehört unter meine Herzensleiden, daß ich 
‚auf Briefe von theuren und geebhrten Freunden bie 
Antwort manchmal fo lange fchuldig bleiben muß. 
Ihr Schreiben vom 12 April und feine vortreff: 


riche Beilage *) Hat mir dag größte Vergnügen 


ı 


gemacht, und Ich kann Ihnen kaum genug fagen, 
‚wie begterig ih die Blamen althebraͤiſcher 
Doefie erwarte. Ich bin mit Ihrem Urtheilen 
über ähnliche Verſuche ganz einverftanden. Jehovah 
mit bem Degen, ſtatt Schwert, charafte in ge: 
nuafam die Gefchmadlofigkeit des fonft gelehrten 
und fharflinnigen Michaelis; aus Mendelfohng 
Ueberſetzungen bat mid immer eine gewiffe philo⸗ 
fophifche Kalte angeweht, welche in Zions Hainen 
und an den Geſtaden des Jordans wohl nicht bie 
herrſchende Temperatur iſt. 

Ich freue mich auf das Leben der großen Ama⸗ 
lia **). Die Beiten follen ung nicht abſchrecken, 
fondern auffordern, Deutſchlands Sierden, auf 
die es mit Mecht ftolz ift, in die Erinnerung bed 
geſchreckten Zeitalters zu bringen — Die Ehre 
-Hitte ich Sie mir zu gönnen, daß unter den Sub: 
eribenten zu Ihren Gedichten auh mein Name 
‚gebrudt werde, Hochachtungsvoll Ihr ꝛc. 


©) Mehrere metriſche Ueberſetzungen aus dem alten 
Teſtamente. 
I) Landgraͤfin von Heſſen. 


— 
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295. 
An Herrn I. von Hammer, in Wien. 


Eaffel, 5 Mai 1808. 


Vergib, edler Freund, meine verfpätete-Ant- 
wort. Bei ſehr mannichfaltigen und nie aufhd- 
renden Geſchaͤften war ich bie vbr etlichen Wochen 
ohne Secretair. Endlich habe ich Boſſe, der vorhin - 
bei Sem Herzog vor Braunfhmweig war, und ber 
die Finanzen Noms u. a. mehrere gute Bücher ge: 
fhrieben hat, befommen. Diefem_ inferibire ich 
nun die, nicht eigenhändig zu fchreibenden Briefe, 
und er beforgt diefelben. Deſſen ungeachtet find noch 
120 von Perfonen, deren Stand und Würde oder 
alte Sreundfchaft eine eigene Mühe fordert; ich hoffe 
endlich einmal au niveau zu kommen; aber noch 
gebt der ganze Vormittag (bis 5 Uhr) hin, ohne 
daß ih an meine Studien‘ denfen koͤnnte. Solches 
ift mir Außerft nahe gegangen und hat mannich⸗ 
faltig meine Geſundheit erichättert,; endlich doch 
gewinnen die Grundſaͤtze, welchen ich font unge: 
trübte Heiterkeit dankte, wieder die Oberhand, und . 
———— Tagen bin ih wohl. Nun zur Ant: 
wort. 

Auch mir ift aleibgültig, ob meine Briefe er: 
Öffnet werden; ih weiß nichts in mir, Das ich 
fonderlib zu bergen hätte; und wenn bie unbe: 
kannten Entjiegler eine Seele haben, ſo rechne ich 
auf ihre Achtung und Liebe; nichts Heimtuͤckiſches, 
Arges, Miedbriges, wird je einer gelefen haben; 
hoͤchſtens etwas Verliebtes zumeilen, ehmals, aber 
o ſtreng werben bie Inbefannten wohl nicht fern! 

h bin mit meinem Gefchäfte dießmal zufrieden: 
von Idealen war ih nie fehr Freund, und freilich 
vermag man, bei der Menge dußerer Hindernijfe, 
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auch aus Univerfitäten und Schulen nicht alles, was 
man winfchte, zu machen: {0 Manches läßt ſich 
thun; und das Merhältniß mit der Tugend und 
ihren Lehrern bat immer etwas Angenehmeres, ald 
wenn ich 3. B. Minifter der Acciſe oder Seneral: 
director des Zollwefend u. f. f. wäre. Die Göttin: 
ger Fünglinge haben mich gehört, ichnell, und voll: 
ftändig ; ein paar Profeſſoren babe ich dem König: 
reich erhalten, und fie beglädt. Ich wohne febr 
angenehm, eine der ſchoͤnſten Auslichten bomini- 
rend; um mich *) find lauter gute frieblibe Men: 
fen (2. ift ſchon lange fort); mit den Finanzen 
ſieht's etwas wild aus, weil die Coſtuͤmkleiber diefes 
Jahr mir über 10,000 Franken Eoiten, doch hoffe 
ich mich durchzuſchlagen. 

Von der Balerie (preußifher Charaktere) habe 
ich gehört, fie aber nicht gefehen ; folche Dinge kuͤm⸗ 
mern mich niht: die Kriegspofaune war ja 
feine — —— hoͤchſtens zeigte ſie, was 
man ſeit vierzehn Jahren vor Augen ſah, daß nur 
ein von Grund aus enthuſiaſtiſch militaͤriſches Volk, 
wie die Araber, wie nun Napoleons auch begei⸗ 
ſterte Schaaren **), den Krieg vortrefflich fuͤhrt, 
und wahrhaftig war das eben keine — 
fuͤr die Parademaſchinen, die wir in Deutſchlan 
für Krieger halten; dieſe Poſaune hätte vor 30 Jah⸗ 
ten fo gut wie jetzt erſcheinen können. | 

Des Bud von Willen ***) Eonnte ich nach 
nicht lefen. Seitdem gab er die Eamaniden aus 





*) Das will fagen — in feinem Haufe A. d,8. 
**) Und num viel mehr noch und für die edeifte 
Sache — Deutfhlands begelfterte Schaaren. 

| A. ðd. 9 


0) Geſchichte der Kreuzjüge. 
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Mirhond, ganz wie einft Jeniſch bie Taberiben 
und Soffari Der Geſchmack niorgenländifcher 
Literatur blühet in vielen Juͤnglingen auf. Cultur 
und Hursanität, welhe von Oft nach Welt gekom⸗ 
men, dürften vieleicht über Sub ihren Weg wieber 
zuruͤcknehmen; mit, ih glaube, Gewinn für die 
Menichheit, deren edelfte Fruͤchte im Lande ber 
Sebern und Palmen doc beifer gedeihen, als in 
unferm Sand und Moraft. 

Jene Saracenenzüge unter ben Karlowingen 
find felbft der Schweiz nicht fremde: im einer 
großen Schlacht bei Salmidelra (find die Salines 
de Crau) follen die alten Lucerner vortrefflich ge⸗ 
pelteen und die großen Harfthorne verdient haben, 

ie f bis auf unfere Zeit gebracht. 
ie Fran von Stael hat viele Genialitaͤt, viel 
Urtheil, und mehr Güte, als man glauben follte, 
wenn man fie fatyrifiren hört, welches ein Muth: 
wille if ohne Theilnehmung des Serzene. 

Dein zu zerftreuted Leben gefällt mir nicht; 
man fchleift fih ab; Freundfchaft, welche nur mit 
wenigen ſeyn kann, ift allein würdig, die Lebens⸗ 
freude eines Mannes in fo ernten Zeiten zu feyn. 
So viele Zeitverfchleuderung tft unverantwortlich, 
wenn man bei dieſem Schaz von Manuferipten 
der kaiſerl. Bibliothek lebt *). Und Cine noch, 
gelichteftee Freund, verzeih: daB ich dich eben fo 
ungern mit Hafpz als mit Shirin fehe, indeß bu 
gemacht wäreft, über das Reelle der Morgen: 
länder fo herrliche Aufſchluͤſſe zu Tage zu fördern. 
Wann wird ed ber Natur gefallen, wieder einen 
." Jofeph von Hammer zu bilden, der mit Zeit und 





*) 6. die Anmerf. d. Herausg. zu dem Brief an Hrn 
vor Hamnier vom 4 Och. 1796. 


| 
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Kräften für das MWefentlichere fparfam fen! Auf 
deine Meifebemerfungen freue ih mich fehr; fie 
fu äußerft anzichend und merkwuͤrdig. Norvins 
u Montbreton, Staatsrathsſecretair bei uns, 
tiept, mit der Feder in dee Hand, deine 1001 


Nächte, und wird nun bald ferfig fepn. Auf den 


(ehe auten, ſehr unterrichtenden Brief, den mir 
Böttiger fandte, ein andermal; vorläufig bin ic 
mit deinem Gefichtspunft völlig einverftanden. 
Jaſſy ſchreckt mich weniger ale die Gärten Armi⸗ 
deng, denen ich meinen edlen Mitter ungemein 
gern entzaubert fähe. Deinen polnifhen Freund 
lobe ich mir ſehr; Heil ihm, wenn ber Funke, 
welchen du in ihm weckteſt, nicht erftirbt! Einmal 
die Zeit ift da, ung dem Orient recht einzuweihen. 
Wie wenig wiſſen wir, und melde ‚reichhaltige 
Spuren zeigt fchon dieß Wenige! Künftig werde ich 
dir fchneller antworten; dein Andenken, deine Liebe 
{ft die greube meines Lebens, du Edler, Forſcher, 
und ſelbſt genialiſch Schaffender, und Biederer, 
Treuer, mein Freund! mein Joſeph! 
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Johannes von Muͤller 


Briefe an Freunde. 
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J. v. Müllers fimmtl, Were, XL. 1 


. 296. 


An Hrn. Dans Carl Dippoidt, Dr. der 


Philoſophie in Leipzig. 
Caſſel, 15 Mai 4398. 


Ihre Diſſertation, *) befter Dippoldt, habe ich fe: 
‚gleid und mit Beifall gelefen. Was a und Drt 
mitbrachten, iſt boobachtet worden. Sie haben mehr 
ethan: kein guteri@eßhichteforiger wird fie unbe: 
fie viedigt aus ber Hand legen. Ich: billige volllommen 
Ihren wessen Lebensplan, und verbinde mit demfelben 
un Studienplan, welder Ihnen wohl nidt ver: 
‚werflih fiheinen ‚wird. - Sie leſen alfo Univerſal⸗ 
Hiftorie: gut; Sie werden beftmöglich Iefen, wo 
in oem ‚genau. — Dann, wenn dieß 

‚Eolleg tum einmal im Reisen ift, bächte ich, Sie 
aahınen jaͤhrlich ober haib ahrlich je einen Staat 


zum genauern Studium vor, und laͤſen daruͤber 


Fablike. Diefe Specialbetrachtung wird Sie jedes⸗ 
mal veranlafien, die im Hauptcollegium befindlichen, 
diefen Stat tetrefjenden Stetten aus ben Quellen 
zu verbeſſern. Wenn Sie in einer Reihe von Jahren 
Damit herumkommen, fo wird Ihr Hauptcollegium 
‚unter der Hand der beſte Abriß der ganzen Wiſſen— 
ſchaft und ein der Nachwelt wuͤrdiges Buch gewor⸗ 


*) De fontibus histeriae Caroli Magni et seriptori- 
bus cam illustrantibus, Pro juribus Magisterii optimi 
rite capessendis. Lipsiae, a.:d, XXV. Mart. 
MDCCCYII. 
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den ſeyn. Fügen Sie hinzu, was für nähere Be: 
immungen im Vortrag bes flete Blick auf die 
großen Welterfahrungen und die Beobachtung dee 
Eindrucks einzelner Theile _ auf Ihre Zuhörer 
hervorgebracht haben werden: ih glaube, es 
kann ein der Unfterblichkeit wuͤrdiges Wert werben. 
Die Compilation, die Sie jeht machen, mag ihren 
Nugen haben: doch hat nicht Heeren fo etwas ge- 
liefert, worüber er liet? Könnten Sie nicht Schlögern 
nehmen, und für dad Neue Spittlern? Allein, es 
iſt wahr, fie hätten zu viel gekoſtet. Alſo mag das 
Buͤchelchen *) hingehen. Im Webrigen, liebſter D., 
Sie willen, wir ſprechen als Freunde. Man fchreibt 
Bücher, weil man muß, andere, weil. man will. 
Ich wuͤnſchte, daß wenn res angusta domi (feine 
hande, durchaus nicht) jenes nöthig macht, ‚Sie 
- duch Veberfeßungen, ja (wie Erasmus und 
Adelung) ale Gorrector fiih helfen. Ihr Genie, 
Ihr Herz, fol nie fih um etwas verdingen; dag 
it Ihr Heiligthum, weldes nicht entweiht werden 
darf. Serra's **) Hauptverdienft ift Die Sprache; 
diefe geht in der Ueberſetzung verloren; kaum glaube 
ich, daB dag Merk großen Beifall finden follte. 
Arbeiten Sie lieber für die Halliſche U. 2. 3., und 
wenn Ihnen da_ein recht gutes. Buch. in fremder 
Zunge aufftößt, ſchnell darüber, es zu überfeßen. 


| Uebrigens ift Ihr Drief fchöner, als alle Tu 
Schriften, weit mehr als in dieſen, Sie darin ind. 
Es war mir eine zaͤrtlice Freude, zu fehen, daß 
- Sie eine gute Mutter haben, und wie Sie fie Lieben: 
ausgenommen, daß meine ſchon vor 18 Fahren ftarb, 
Tonft hatten wir das gleiche Shi; der Name meiner 


“) Es iſt für jekk unterblieben. D. 
) De bello Germanico. 
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felign Mutter ift mir unbefchreibli theuer, im 
Traume befhäftiget ſich meine Serie fehr oft mit 
ihr. Neulich fagte in ihre und meinem Vater im 
Traume: ——— d wache, ſo [eh ich euch nicht, 
„aber nun ſeh' ich In ; it etiva dad Wachen ber 
„raum, and das das wahre Leben, wenn ich mit 
„euch bin 
um die Ausfälle, die ohne mein Willen (e8 iſt 
mir noch nichts davon zu Geſichte gekommen) wider 
mich geſchehen, kuͤmmern Sie ſich ſo wenig als ich. 
Der Mißverſtand wird einmal aufhoͤren; bisher 
meinen die einfaͤltigen Leute, was Wunder ich be⸗ 
neidenswerth ſey, mit wie viel Lift ich's geſucht, 
in wie Vielem ich die Hand habe. Alles nicht wahr. 
Ich bin, der ich von Anfang war, mein Lebenszweck 
ift immer. derfelbe; daß ich jet unterbrochen, vor 
lauter Sefchäften nicht zur Arbeit kommen Tann, 
that ganz das unbereitete und unvorgefehene Spiel 
ber unfihtbaren Hand, welche meine ſchoͤnſten lieb⸗ 
ſten Plane — ajourniren wolle. 
Uebrigend Tann ich vor Ausgang des Jahres 
nicht recht fagen, wie viele Fonds fir. den öffent: 
lichen Unterricht bleiben, wie viele Univerfitäten und 
Stellen eshalten werben koͤnnen. Ich hoffe: an mir 
seht es nicht; ich denle und arbeite darüber den 
zen Tag. Solte fih, bei ee : 100, für 
. Sie etwas ® Zaugliches enbaren, fo ſchr ch es 
.Ihnen. In keinem Fall, Beſter! A ol Dia je 
meinem Gemuͤthe fremd werden. te fort, 
wie Sie trefflich anfingen ; bite a ſich, die 
conftruiren zu wollen; huͤten Sie fich, 
die Einfalt Renophons, die Treue des Mittelalters 
und Comines einnehmende Naivetät mit nagelnen 
—X chen calamistris zu inurere. Erfuͤllen Sie 
mit dem Ernſt eines an Abgruͤnden wandelnden 
—ã mit dem Muth, welchen man and, 
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um über dem, was ift, nicht zu vergeſſen bed wahren 

wecks, und nicht über ber Pracht und Groͤße 

— 

geleſen: es ſonn ge 

Schreiben Sie wenn Ste wollen; ne Liebe 

meines Herzens, ‚die Achtung meines: Verftandes 
haben. Sie auf ewig. 


297. 
An einem: weſtphaͤtiſchen :Staatsmintkkr. 


20 Mn. 1308 


La maison de B.— k,: issue de ces Mlustres: 
Guselfes, si celöbres .en Allemagne et en Italie, 
dans les pobmes comme dans l’'histoire, depuis 
la mort: de Henri .le Lion, a et6. partagee en 
diverses branches i il en reste:celle.de B—k 
et: celle d’H — vre qui regue dans la.Or B—. 
Celle de B— k est subdivisse en celle qui fat 
rögnante jusqu'ä la bataille d’Auerstett, eticelle 
de-B—v_ rn, dont. le chef octo ire,. sams: 
enfans, a.cede en 1769 tous.ses demaines &:la. 
brancke. regnante. pomr : une‘ rente: viagerei:.de. 
46,000 Scus, dent le quartt, aprys sa.mort, de 
voit revenir à sa veuve, ägee:aujourdYüni em: 
viron 60 ann En:meme:tems:; il, preta100,006- 
ecus. (tout sem hien): à la:chambre dacalsıgmi - 
deveit lui,payer um. intereside cing:pourcent: 

arrangement:£cut lieu pemlamt: 57 ans, jus- 

qu:ä la: more. dıs: demier ıduc; de: la; branche. 
 regnante. IF: est: universellonummt; connu:.dams: 
- lespaye:de: Br —k, quesle.duede Burn — ra;. 
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vivant tres-frugalement, dépensodit tout le sur- 
plüs en actes de bienfaisance;, il &toit le pere 
des’ malheureux, des orphelins, des veuves.. 
Eufin le jour fatal ayant termine, la carriere 
de son cousin le duc regnant dans une guerre, 
a laquelie le dac de B— v— rn n’eut’pas la 
moindre part, il lui arriva que tandis que le 
ce’ F — d et la princesse H — y, oncle et 
tantes' dw roi deP —, ne perdirent pas un sol 
de’ leur'revenu, et que la princesse A — ste de 
B_— k, seur du dernier duc, conierva son ap- 
pavage, lui seul, qui dans sa vieillesse extreme 
<toit issole, fut priv& de tout son biet, et 1° 
les instances les plus touchantes qu'il fit à S. M. 
notre roi et a la reine, et'les instances les plus 
repetees et faites pour toucher les plus grand 
ennemis, ne purent jamais obtenir ni qu’on lui 
payät les inter&ts de son capital ni.la moindre 
partie de son:appanage, ct qu'il füt r&eduit à 
vendr&' ses meubles et sa bibliotheque et reti- 
rer une partie de ses bienfaisances aux pauvres. 
C'est wne de ces choses que la divine provi- 
dence n’oublie pas! .... Mais je me tais; 
j'en ai assez dit a Mr. B—t, j’en ai assez dit 
a-V. B., Mr B-— t la,senti, V. E. l'a senti; 
j’en-ai autrefois parle a Sı M. et: BEe, dans la 
noble puretö de. som ame, manifestoit Ja pen- 
sce, de. faire payer à l’avenir ce qui etoit dü 
ace malleureuxvieillard, avec quelques acomptes 
pour. les arrérages. Mais nı cette pensée du 
roi, ni les: idees:que vous: möme et Mr. B—t 
m’aviez: manifest6ees — rien na eu la- mein-- 
dre execution, et les cheveux: gris:du:duc de 
B— v_— rn descendent avec affliction. dans. sa 
tombe-prochaine, et les deux fils du. dernier. 
düc. de: — k, les: oxrsles‘ de S. M. la R —, 
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continuent a manger ä sa pauvre table le paim 
qu’autrefois il donnoit a d’autres malbeureux, 
et boivent-en soupirant le calice de la douleur. 
Je vous en demande pardon, je ne peux par- 
ler sans emotion de cette affaire... . is, 
depuis que Mr. B—t meme, qui saveit s’en- 
dureir outre mesure, a reconnu l’extr&me jus- 
tice des demandes du duc dB—-v-—rn, nous 
avons decret€ sur la viande des veaux et sur 
mille objets de mediocre importancce, sans pen- 
. ser a la vertu malheurcuse, qui reciame la jus- 

tice d’un Dieu qui n'a pas et& detröne à Auer- 
stett....... Je sens que je m'abandonnc à des 
eraintes peut-ctre exagerees. C'est que jaitant 
lu T’historre, et j'ai tant vula Nemesis. Voyez, 
votre excellence, si les oncles et les cousins 
delaR— doivent effectivement mourir de faim, 
aux yeux de l’Europe? Je le sens, ma fran- 
chise peut m’attirer la disgrace; mais elle pourra 
epargner au roi et a sa dynastie la disgrace de 
Dieu! C'est pour la derniere fois, que je fais. 
mention de cette funeste affaire a V. E„ il en 
arrivera ce qui pourra; dixi. 

" J. de M, 


: Einem andern Minifter fchrieb der Verfaſſer über 
diefe Angelegenheit unter anderm folgende Worte: 
je sais tout (que nous sommes dans un tems de 
revolution, que nous avons soin de nous en- 
durcir contre les cris de la mistre etc.), mais 
seroit-ce pourtant le tems d’Ugolino? et encere 
,  e’etoient ses ennemis, et non ses neveux gub 

.firent mourir de faim l’infortune comte et sæ 
deplorable famille. 


Der Minifter, an welchen obiger Brief geſchrie⸗ 
ben war, forgte dafür, daß am 13 un, Ein Bing 


\ 


Johannes von Müller Briefe. | 9 


von jenen 100,000 Thlrn. an den Herzog von B — 
abgetragen wurde. 
Diefes fuͤrſtliche Paar ift feitdem verftorben. 


298. J 
Ä'Mr. Charles Villers, à Lubek. 
| a Cassel, ce a Juin 1808. 


. De retour du voyage fait avec le roi, comme 
vous l’aurez vu par les papiers, j'ai regu votre 


excellente lettre du 14 Maı. Je suis bien aise - 


de ce que vous vous fächez du passage de ma 
derniere sur la dedicace; je m’etois mal ex-. 
prime, et repenti d’abord apres; certes, j'entre, 
parfaitement dans. votre sens: il s’agit d’enga- 
ger les grands de laterre.älire celivre. Mais 
ne‘craignez rien, ‚la voix publique le lcur in- 
diquera. Comment pouviez vous proferer cette. 
parole impie: si J’avois pu imaginer que... Je 
n’aurois pas songe a le faire ımprimer. Vous 
avez donc aussi de ces mouvemens comme 
Y'auteur de I'’Eneide! Heureusement je vous, 
"tiens, et vous paroitrez; car ce que vous dites, 
est necessaire au tems. J’ai ecrit au, roi au, 
sujet de la dedicace, je la lui ai mäme com-, 
muniquec, jattends ses ordres. Si vous l’avjes. 
vu & Gettingue , il vous eüt paru bien digne 
de cette dedicace; il &toit admirable, iuteres-, 
sant par Ses connaissances, populaire, bienfai- 
sant. On avoit pense le degoüter d’Helmstedt,.. 
mais. il a ecout6 les motifs pour sa conserva-, 
tion. Il a dit:ä Halle: qu'il a fait ce qui est 
en lui, pour son retablissement; qUe c’est aux. 
professeurs a motiver la -frequence. A la ve 
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ritô, il n'y en a presque pas (140°) à Theure 
u'ii est, et je doute du succös; sur lextréême 
rontiere, dans le voisinage de la Saxc et de la 
Prusse.- D'ailleurs, le maudit esprit des nou- 
velles &eoles y gagne, sur-tout la faculte de 
medecine. A Helmstedt jıai &te scul: il ya 
quelques professeurs excellens,. des instituts, 
es souvenirs fort interessans ,. 250 etudians. 
Je vous envoie les 3 petits discours par lesquels 
jai present& 4) Goettingue, au roi; 2) Helm- 
stedt, aw'roi, pendant e grand lever a Brun- 
swirk, cu il fallut ötre bref; 3) la meme au’ 
minfstre de Tinterieur en sortant de chez’ le’ 
roi. Je sais, que tout cela n’est'pas digne de 
vous comme homme de genie et eloquent; il 
my a que Tami ‘qui puisse Pexcuser. — Il me“ 
paroit essentiet d’allonger' le’ titre d'un mot: 
coup:d’eil’sur les -universitäs X’Allemagne: II 
est, jespere, permis de traiter des universites' 
d’Allemagne; mais sans cette ajoutde, parois- 
sant vouloir' traiter' des untversites en general 
et em theorie, on pareitroit faire la critique 
de ceH& dont ici nous’ ne voulions pas’ parler., 
Ponte —— est attentive A ce que’ vous 
dfrez de’ce qu’elle a entere de plus cher; biem‘' 
des plüntes sont tailldes pour vous’ traduire; 
vous commenter. ABHeide Creutser; Goer: 
res, le jeune:Armim, plein d’esprit et de pa=- 
trſotisme, plusieurs- a Gettingue, Helmstedt, 
Halle, devorent d’avanec le beau plaidöyer pour’ 
la: grande. et beile' cause. — J’ai vu Schlastzer 
—-mitatıs: ab illo, que j’avoig beaueoup aimé 
it’y &'57’ans, mais je l’al retrouv& pourtant; 
abec quelle sensibilite:il parloit'de tont’oe que‘ 
vous aves fait peur sa famille! — Vos présen- 
timens, ;je le sens avec- effroiy odmbien ils ont. 
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de probabtlites.. Il'y'a pourtant des pesstbiliiek. 
contre; o’est a olles que j’aime m'arreter: il y 
a-un töms pour tout; qui sait combienm il-du- 
rera — s’il ne sera abreg6, afin que tout ne 
se perde.. Il me semble qu'il y alt encore dis. 
justes. J’ai-da £orire oes jours-oi dans un al- 
(ein:Stammbuch ; connoissez vous oot usage. 
allemand?), et volci quoi: „Das Alte ist vom 
gangen; siehe. es’ ist alles neu worden.. So: 
spricht Paulas II, Cor. V. 17. Was ist-suthun?’ 
sagt Oorneille, faites votre devofr, et lais- 
sez.faire:aux disux!“ — 
Vous sves raison 1) dotation. territorialo et 
. administration locale; 2) jurisdiction .de.senat: 
— * C’sst bien la l’objct. de ma -katte' 
sont e; c'est: bien. 1A les prineipaux: has- 
tree que 'veulemt cmporter les puissances des: 
tenebres.. Je fais mon possible, en ruse:et.en 
force. La derniere est sartout dans mon fidele 
alli6 Ch. d. Villers, qui vient m’amener son 
‚grand parc d’artillerie. " 
Je suis & vous de caur et d’ame. \ 


| 299. | 
An. Bern: Profeſſoe Fiſcher zu Wuͤe zburg. 
u er Caſſel, 20 Jun. 1808. 
Mit fehr vielem. Vergnügen babe: ich Ihr uber: 
ſchicktes Werk: empfangen *): ‚(möchte ein Mann, 
wie:Sie. zu Eaͤſqrs ßeit ſo fuͤr: die Geſchichte ge⸗ 


#) Collection generale et consplöte des letires, prockumer 
2: Kibnay ‚Aisoaıms ’etc. de d'empereur Napoleon. Sen. . 
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fesgt haben!) mit nicht wenigerm Ihr Schreiben ge- 
leſen, und Sie auf dem wahren Weg angetroffen. 
Sie erinnern fih gewiß, wie ed ſchon zu Cice⸗ 
ws Zeit Gefchichtöftaffirer gegeben, welche die an⸗ 
tite Einfelt mit ihren calamistris einzufräufeln 
ſuchten, und wie im Mittelalter manche durch ei⸗ 
nen ſcholaſtiſchen Eingang, und ſeltſame Declama⸗ 
tionen die Sache weit beſſer zu machen geglaubt, 
als jene ungekuͤnſtelte Vorzeit, wo naͤchſt der Natur 
kaum Homer Muſter geweſen; aber alle dieſe haben 
die Probe der Jahrhunderte nicht beſtanden; jenes 


gediegene Gold behaͤlt ſeinen Werth, ſo lange die 


Schoͤnheit in Harmonie beſteht. Sehr freue ich mich 
Sie kennen gelernt zu haben. Es iſt ermunternd 

in einer wilden Wuͤſte, wozu das Literaturweſen 
u werden ſcheint, hin und wieder einen ſympathi⸗ 

* Wanderer zu finden, —55 Daſeyn verhin⸗ 
ert, an der Ruͤckkehr beſſerer 

Ich bin u. ſ. w. 


300. 
A Mr. Charles Villers, a.Lubek. 


| à Cassel, ı8 Juillet 1808. 
Ces longs retards, mon:excellent ami, ne 
sont jamais bon signe; ils sont contraires à 
mon ceur. Leur cause est ou dans ma 6anté 
ou dans quelque surcroit d’aflaires accidentel. 
uantıau premier article, ce nest jamais le 
bysique dont il faut se plaindre, il.est en bon 


zeiten zu verzweifeln, 


. etat chez moi, et mon humeur, porte à la gaite, 


me soutient: mais les chagrins affectent mon 
systeme nerveux d’unc facon dösastreuse; et 
de ceux.ci j'en ai té abreuvd; j’en suis venü 


A desesperer que jamais il y ait quelgue chose 
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de bon & faire dans mon office; à avoir honte 
de m’y preter; à regretier amerement le tems 
qui s’ecoule sans fruit, ct la perte de mes plus 
beaux plans. La seconde raison de mon silence 
etoit dans les cer&monics, les distractions so- 
ciales et quelques travaux, occasionnes par 
Tassemblee des &tats. Pendant ce tems, enfin, - 
votre excellent livre a paru, et m'a de nouveau 
eleetrise. Excuser si j'ai ray6 ce qui me con- 
cernoit dans la dedicace. J’etois occup6 de 
projets de d&mission, et je ne voulois augmen- 
ter la dificulte de l’obtenir. C'est par le mi- 
nistre secretaire d’etat que l’ouvrage a 616 
'porte au roi. Ila &ti6 fort bien accueilli ct le 
roi le lira; je vous manderai exactement ce 
qu’on me fera parvenir ulterienurement. En 
general, e’est le moment ou on lellit. In'y 
.a que ceux qui le devoroient dont j’ai encore 
entendu la‘voix, et j'en ai été tres satisfait; 
c'est d’une. maniere touchante qu'on reconnoit 
votre bienfait, l’elevation de votre belle ame, 
Tami dans le danger extreme. — 

Votre petit ouvrage sur les 'poesies ero-- 
tiques, „quod Venus quinta parte sui nectaris 
‘imbuit“ a fait mes delices. Lorsque le desap- 

Qintement dans les affaires, et la fureur contre 
es prejuges et les faux interets, me rendent 
incapable de travailler, je ne trouve pour me 


remettre de meilleur moyen que d’oublier ° 


tout, en poursuivant par momens des objets 
tout-a-fait divers et qui ont du pouvoir sur moi. 
Que j'aime alors l’ami de mes meilleurs heures 
quand il ne m’abandonne pas! C’est par la 
que de tous les auteurs Horace fut toujours 
mon favori; je le trouvois toujours, il fut mon 
'confident dans les aflfections les plus vives, 


\ 
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comme dans l’essor le plus &leve de l’ame; ja- 
mais je ne l'ai recherch& en-vain. C’est ainst 
que jaime vos grands sentimens bien plus de- 
puis que je vois que rien dans Phomme vous 
est &tranger; cela donne la confiance :qui est 
la baiıme de l’ame. Jene reponds pas aujour- 
d’hui à votre avant-derniere letire, parceque 
je n’en ai pas le tems, ce sera par:le courrier 

rochain. Je vous embrasse cn idec bien ten- 
est et vivement. Adieu. 


301. N 


An Se. Koͤnigl. Hoheit, Ludwig Carl Auguft, 
Kronprinz von Bayern. 


Eaſſel, den 9 Aug. 1808. 

Durchlauchtigſter Kronprinz! Mit Verehrung 
‚und Beſchaͤmung erhielt Ich Ewr. Königl. Hoheit 
‚Schreiben vom 10 Inlius. Nur das entfehuldige 
mein Stillſchweigen, daß ich feit. zehn Monaten mir 
ſelbſt nicht mehr frei und eigen zugehöre: Hofe 
und Staatsrath, und 5 Univerfifäten, und etwa 
3000 Schulen baben fich fo in mich aetbeilt, def 
für Studien und Freundfchaft, für bes Lebens edelfle 
und höchfte Genilffe, mir fait Feine Seit bleibt; von 
diefem Fleinen Meft wird mir noch ein anter Cheif 
durh mancherlei Sorgen und Mißmuth enteiffen; 
wovon mehr nicht; indem ich mich gewiß halte, daß 
Ew. Koͤnigl. Hoheit es ohne Commentar begresfeit 
werden. Wie erfreulih Ihre beiden Briefe mir 
waren, wie ich In dem Eraftvollen Styl und Schwung 
Ihre große Seele mit bemundernder Liebe erkannt, 
ift, da Ew. Hoheit mein Gemüth wohl Tennen, eben 
such nicht nöthig, A zu fagen. Es iſt groß, 
Durchlauchtigſter Prinz, den fchönen Gedanken der 
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Malhalla der Zierden bed Vaterlandes nicht. vernach⸗ 
loͤſſigt zu haben; die Nation hatte nie ein graͤße⸗ 
res Beduͤrfniß, ihrer ſelbſt nicht zu vergeſſen, und 
in der neuen Ordnung der Zeiten mit Wuͤrde zu 
xrſcheinen; Väter und Enkel, wenn in Schatten der 
Sin noch waltet, und wei, wie wir hoffen, der 
dentſche Stamm noch fiir die Zukunft gruͤnt, Vaͤter, 
age ich,-und Enkel werden Ihnen es danten, Edelſter 
der Wittelsbacher, zu einer Zeit, welche ung felbft ung 
‚zu entreißen is des DVaterlandes eingeben: ge: 
weſen zu Iran. 8 iſt eines eigenen Vorbeers würdig, 
das Gefühl der Nationalfeaft nicht untergehen zur 
Allen, und, wie 75— Ihte Altvordern an eut⸗ 
Mabenden Tagen, ſo als Verfechter des verkaunten 
Werths zu erſcheinen. 
Vorerſt bitte ich Ew. Koͤnigl. Hoheit, mir 
‚za wollen, wie es mit Könige eine Auceps Bild 
ausſieht; weil, da Quedlinburg, wo ..er. liegt, wei: 
haͤliſch Ur, ich im Nothfall etwa dort von Grabe 
——— andern Denkmal ſeine Geſtalt verſchaffen 


oͤnnte 

Dann haͤtte ich unter den Kaiſern dem erſten 
Friedrich, der Europa und Aſien, herrlicher als je 
‚einer ſeit Karl dem Großen, mit Ruhm erfüllt bat, 
‚eine Stelle ausbitten mögen. Er war ein Herr von 
der groͤßten Kraft wahren Ritterſinns voll, für Freund— 
ſchaft empfaͤnglich. Neben ihn möchte Ich Heinrich 
Den Löwen Sehen, feinen Freund in der Sugenb, 
:im Alter feinen. Gegner, welcher dem MWendenland 
. ‚germanifhe Cultur gab, mit Diecht ein Stolz ber 
Nation durch den hohen Ton feines ganzen Charal- 
ters; er und Friedrich die nrößten bes 12tdn Fahr 
hundert; ift er nicht der Stifter von Muͤnchen, fo 
‚gut, wie der Vater von Braunſchweig? Auf wen 
follen wir und in ſelbiger Zeit mehr vinbilden! 

Hierauf der, welcher eine neue Korn Deutſch— 
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lands mohlmeinend begrinbete, der unermübete, 
genialifche, vedlihe, Kaiſer Marimilian I., der 
geiftsolften reiten einer, und befien Arbeiten um 

s Neich ſolche Ehre wohl verdienen. . 

Auf Ihr eigenes Haus Tomme ich zurüd, und 
möchte, neben dem Sieger von Sedenheim und Ih⸗ 
rem erften Marimiltan, Karl Ouftaven von 
den feben, der Dänemark und Polen 
wunderwerthem Heldenmuth und Napoleons Schnel- 
tigkeit entſcheidend befiegt. Ich weiß, ohne Nutzen⸗ 
weil er farb: aber in die Walhalla koͤmmt ein Fürft 
nicht, weil er auf der Landkarte fehr viel geändert, 
ſondern weil ein großer Sinn in ihm war. Es 
sollte jedes Haus, jedes Volt einen Nepräfentanten 

darin haben, der zeige, weilen es fähig war; welchen 
beffern könnte Zweibrüden wollen? , 
Ewyw. Königl. Hoheit gefiel an Kurfürft Moriz 
von Sadhfen zu vieled nicht, um ihm unter die 
Worthies der Nation aufzuftelen: fein Bruder 
Auguft, Vater der Staatswirthſchaft, ein fehr weiſer 

ürft, koͤnnte er nicht für Sachen repräfentiren ? 

8 war viel Würde, viel Verſtand und Herz bei 


m. U} 

Und für Brandenburg laßt fih nicht Friedrich 
der Große annehmen (den Sie fhon haben): 
Friedrich gebührt ber Welt, er zeigt dad Summum, 
wozu der Charafter der Deutfchen fih emporſchwin⸗ 
gen Fonnte, und hat feinen Rang nicht neben ben 
Firfen, Tondern neben dem Dictator Säfar, auf daß 

ie Welt erfenne, daß ein Deutſcher dem Größten 
des Alterthums gleich werden Eonnte. Nehmen wir 
für Brandenburg Friedrich Wilhelm, den großen 
Kurfürften, weil er fein Land von Elend, Schutt, 
Verachtung und Dienftdarkeit mit geringer Macht 
nur durch Geift, in den Nang eines mächtigen Staa: 
. tes erhob. Der Staat ift nicht mehr, aber Friedrich 


Wil⸗ 
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Wlhelm bleibt, um: zu zeigen, daß man- ein Voll 
nicht vennnen {el fell, aus welchem: folde. Herſteller 
haben x oͤnnen. 

Sch. wollte auch nicht, daß man ˖ glauben koͤnnte, 
ini ber. tauſendjahrigen Folge — geiſtlichen Fuͤr⸗ 
ſten habe keiner einen Platz hei Weiſen oder Helden 
verdient: Wählen Ew. Dee "Ser iſt Hans-von 
Dalberg, Biſchof zu: Worms, der Wieberherfteller 
Pa —— und unit, a, Det. 
einer und Foͤrderer u r 
(harte. von Lodron, der. Salzburgiſche, welchen 
in30jaͤhrigem Krieg nicht Papſt noch Kaiſer, kein 
Vorurtheil noch Intereffe zu — Dingen 
vermocht, Vater feines Volks. Laſſen Sie mic 
hann Philipps von han born, Kurfü 
von: Mainz. erwähnen, welcher nad: dem meftphäl k 
Then Frieden gleichſam die Seele des Reihe war, - 
und: fein Cato genannt wurde, ber erfte, welder 
zeiimigen eehrt, und überhaupt: in hoͤhenem Sinn 


hat. 

Oder ſou die Religioſßtaͤt, wie fie in einem deut⸗ 
ſchen Mann ſeyn mochte, in ſchlichterem Gewand 
erſcheinen ur glaͤnze neben den: Siegern und großen - 

Antlitz des. Einfedlere, der, nur durch 
Gott und ſich, die Schweiz von Bürgerkrieg, vieleicht 
ihrem Untergang errektete, Bruder Nicolaus von 
der Fluͤe aus dem Lande Unterwalden, nid dem 
Wald, deſſen fehr aͤhnlices Bild Ew. Hoheit von 
mir. zu Befehl fteht. 

Ueber: die Frage wegen, Holland: babe ih mit 
Generat von: Schlieren (ey iſt auch. ein Deuticher !) 
gefprochen, weil er in der Stunde meines Nachden⸗ 
kens eben in mein Zimmer trat. laubt, ja; 
da die Sprache vom —ãæe faſt gar nicht 
unterſchieden iſt. Noch wollen wir es dahin geſtellt 
ſeyn laffen. Aber in jedem Sinn bin ih da, zu 

J. v. Müllerd ſaͤmmtl. Werke. XL. 2 
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Ipreden, für Wilhelm von Naſſau Oranien, 

eiheit und Bund geftiftet, und als er — 

euchelmord fiel, kaum hinterließ, 4 * begra⸗ 
werden konnte; in allem einer der Al 

Und iſt mir nicht erlaubt, feines Ure tes Bil 
helms IIT zu erwähnen, we Iber ohne Macht — 
Kriegsgluͤck, nur durch feinen Geiſt, wider Ludw 
XIV Europa bewaffnet, und (mas ſchwerer war) ie 
fammengehalten? Swar wirft man dem Urheber 
der bill of rights die Vertreibung eines Schwieger⸗ 
vaters vor, welcher ihm aber nicht näher war, als 
dem erften Brutus feine Söhne. Vicit amor pa- 
triae laudumque immensa eupido. 

Erasmus von Roterdam, der meiſt in 
Freiburg und Bafel gelebt, ‚gernt und wenigftens 
durch diefe feine Mahl; ein Geiſt gleich Lucien 
" oder Voltaire, doch weit. glchrter ale diegt ein 
Mann von dem groͤßten Verdienſt und Einfluß, 
deſſen Buͤcher bleiben werden, wenn laͤngſt von den 
damaligen Controversſchriften keine mehr in einer 
Bibliothek ſtehen wird. Nehmen Sie ſich aber wohl 
in Acht, ihn zu den Groͤßten zu ſetzen, auf daß fei: 
ne fchalfhafte Driene über andere ht zu 
Iuftigen feine; wie im Saal der Berliner rede: 

die Voltaire'ſche Büfte eine ſolche Stellung hat, 
daß man unmöglich zweifeln kann, ee lacht über | 
gelahrte Berfammlung. 

Ich möchte nun of Grotius nennen, den 
erften freien und gerechten Stantövechtelerer, und 
der gehandelt, mie er gefchrieben, und fo viel Undant - 
der Sroßen erfahren, daß die Nachwelt ihn nicht ge⸗ 
nug ſchadlos halten kann: der aber iſt ein aͤchter 
er, und nod haben wir die Vorfrage nicht ent⸗ 

n 


Wollen Ew. Königl. Hoheit nicht auch ein Mu: 
fter von deutſcher Ritterſchaft Ehre? Sie war auch 
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national, und es gluͤhte in ihnen ein Blut, welches 
einſt noch aufkochen koͤnnte. es Sidin- 
gen, Durchl. Prinz, ift im Charakter, den Mari: 
men, der Kraft ein herrlicher Stellvertreter. Ober 
fol das Ritterweſen buch Wiffenfchaft veredelt ſeyn? 
Wollen Sie Ulrih von Hutten? — 
Um Einen Epoche machenden Deutſchen bitte ich 
noch; einen mir ſehr theuren, in vielem ſympathi⸗ 
ſirenden; er ſoll die Walhalla nicht verſtellen, ob: 
ſchon Elpſium ihm wohl lieber ware — Johann 


Winckelmann, ber aus einem brandenburgiſchen 


. 


Dorf nah Rom z0g, um den Nomern Rom zu er: 
Elären, durch den Geiſt des Altertbums, welder 
in ihm war. 2 

Deim. Nieberfchreiben dieier mir oben beifallen⸗ 
den Namen, welben in andern Briefen mehrere 
folgen koͤnnen, ergriff mich ein Gedanke, zu welchem 
Ihr in mein Herz gesrabnee Bild mich begeiſterte. 
Steht einmal die gemeihte Halle, auch nAr vorerfi 
Eine Seite, und die Hälfte der Vilder, und Em, 
Hoheit find in Münden, jo ſuche ich ein paar Mo— 
nate zu gewinnen, um bei Ihnen alle dieſe Männer, 
nicht gelehrt, ohme alles Eitat, aber mit lebendiger 
Vorſtellung defien, was jeder war, und was zu 
feyn er uns lehrt, in ein Buch aufzuzeichnen, 
daß hierauf da liegen bleibe. Ä 

Habe ich nöthig, Ew. Hoheit erft noch der Ver⸗ 
ehrung und all der großen und füßen Empfindungen 
zu verfihern, mit welden ich ewig bin ıc. 

N. S. Unter deutfhen Helden verdiente Georg’ 
von Krundfperg : Mindelheim, welcher zu bem 
Sieg bei Pavia, und Franz dis Erjten Gefangen: 
nehmung vorzüglich beitrug, ein Mann von Achter 
deutſcher Kriegskunſt, biederm Sinn und einem ebeln 
Schwung des Charakters, eine vorzäglihe Stelle, 
Sein Leben und Kriegsbuch beweiſen «8, 
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Bernharden v. Weimar wuͤrd' ich nennen, 
wenn er fir dad Baterland und nit in ben um- 
feligen Kriegen: geftritten hätte, wodurch defſelben 
Kraft von außenher den erſten Hauptito bekam. 

Eher noch Valznaſen Philipy, atheiht ger 
der Vormaner des civiliſirten Etopa’s adt 
Wien g gegen den Großen Sulepman, RAAB Ah ein 
[3,7 gen beten intereffanter Held. 

drei Nennen, e in: fremden 


in nd; 
(au deutfehene Sefhleht), welcher Di - Könige: 
auf ihren Thronen befeftigt, feiner © auben saͤber⸗ 


302. 


An Hrn Dr. und Profeffor €. W. Juſti in 
Marburg. | 


"16 Auguft 1308. 
Mein verehrteſter err und Freund! Mit ſehr 
vielem. Vergnuͤgen —* ich die Schriften des von 
mir laͤngſt ungemein geſchuͤtzten Graͤter's. Sobald 


t , 
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die bedoer re Außloͤſumng des Reichstages, mir 
Ihnen wieder daruͤber ſchreiben. Wegen ‚gleicher 
Abhaltung ‚habe ich dem edlen Muͤnchhauſen, 
defien herrliches Büchlein Y ih mit inniger Empfin⸗ 
dung lag, noch. nicht fchreiben koͤnnen. 

"Die Geſellſchaft· der Alterthuͤmer iſt zwar mit 
uder alten "Drbwung. der Dinge eingeſchlafen, und 
ſeit unſere Antiken den Weg nach Paris genommen, 
findet man ſich auch nicht ſonderlich ermuntert, bier 
eine ſolche Gefellfhaft zu haben. Der Wunſch it 
jedoch Ihre Wiederanferweckung unter noc-geößern 
Mamen. Es Fehlt eigentlich an Leuten. Wenn bie 
Aauswaͤrtigen Mitglieder auch ſehr trefflich ſind, fo 
ſollten in der Hauptſtadt immer doch 6 bis 10 Maͤn⸗ 
ner leiten, beurtheilen, Vorſchub geben koͤnnen. Dieſe 
habe ich aber in Caſſel bisher noch nicht gefunden. 
GSenug, wenn fie ſich zuſammenbringen laffen, und 
eine gelehrte Geſellſchaft keimt wieder empor, fo 
werde ich die Schriften Ihres Freundes derſelben 
worlegen, indeß aber ſelbſt ſtudiren und ihm durch 
"Sie baldmöglichſt mehr davon ſagen. Verſichern 
»Sie ihn indeß meiner fehen alten und wahrhaft 
großen Hochſchaͤtzung. — 

Ihre hebraiſchen Lieder machen mir immer be⸗ 
ſondere Freude. Singen Sie uns doch bald wieder 
eins von den Liedern Zions; fie klingen wie von 
der Leyer des Parabieſes, hinuber in die Sand— 
wüſte der Huͤtten Kedar. 

Eins meiner Lieblingsſtuͤcke ie. der 235ſte Pſalnn. 
‚Haben, Sie den noch nicht gefungen? — (Doch nicht 
„Nach einer alten: Züricherzlleberfegung, wo disshanta 





*) Rüderinmerungen von Seume und Mänhgaufen, 
Sranfiı a. M. 1797. 
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basſhèmen roschi, chosi refaja gegeben iſt: „Du 


miereft meinen Grind mit Shmuß, du fhente 
u 5 geſchwabelt voll ein.) — 


| 303. 
An den Freiherrn Ignaz Heinrich von 


Weſſenberg, Bifchöfl. Generafvicarius in 
Ge Conftan;. 
Caſſel, 19 Aug. 1808. 
Wie fo ein Laut aus befiern Welten kam mir 
Ihr Brief, unvergeßlicher, immer fich felbft-gefreuer 
Freund alles Wahren und Guten! Ich babe öftere 
sragmente Ihrer immer wohlthuenden Mirkfangkeit 
vernommen, allegeit Sie erfannt, So wird mir's 
auch beim Leſen Ihrer Schriften fern. ‚Werben 
Sie nicht ungeduldig, wenn ſich's ein wenig damit 
verziehen follte; ich bin dießmal mit Gefchäften all: 
‚zu überladen, um viel zu leſen; aber, fobald fie 
angekommen jind, lefe ich täglich doc etwas bavon. 
Sie hätten mir von meinem Vaterlande nichts 
. Schöneres fagen koͤnnen, als daß bie Volksſchulen 
aufblühen. Was man da lernt, ift eine Ausftener, 
die jeder Vater, jede Gemeinde, ihren in bie Welt, 
‚in die weite Welt, wer weiß nach welden Zonen? 
ehenden Kindern fchuldig if. Sie find mir ande: 
egener als die hohen Schulen, welche man auffu= 
chen kann, Da bingegen jene fir Arme und Unbe— 
huͤlfliche find. Sie koͤnnen leicht denken, dag meine 
Gefuͤhle für Genie und Wilffenfchaft um nichtö iweni- 
‘ger lebhaft find: aber biefe halten ſich durch eigene 
' Kraft empor, und Intereſſe für fie iſt aus vielen 
Urfacen auch in den Großen: jene bedürfen bei ihrer 
Unſcheinbarkeit Pflege deren, welche nicht aus Dften- 
tation handeln. * ur: 


r 


' 
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Ueberhaupt halte ich bie Echweiz, bei allem, was 
aud fie zu entbehren bat, für dad gluͤclichſte Land, 
und habe nie einen Anlaß verfaumt, fie dem ang 
Berg Mu legen, in deſſen Hände für einmal die Welt 
gegeben ift. Ich kann auch fagen, daß ich immer 
Urfache hatte, beruhigt zu ſeyn. Ich hoffe, meine 
Zandelente, deren Charakter auch fonft Verſtand 


iſt, werden die Seien der Zeit wohl erfennen, - 


und ja nichts Unzweckmaͤßiges fih erlauben. Man 
gedenke der Seher der Vorzeit — was rietben fie, 
als Alten dem Eroberer aus Babylon gegeben ward ? 


Mit Vergnügen lad ich in Ihrem Brief den 
Namen meined allerälteften Freundes Fuͤßlin; 
am Neujahrstage 1772 erhielt ich feinen erften Brief, 
und wie viele ſchoͤne Stunden hat er mir gemacht, 
wie manchen Unterricht bin ich ihm fchuldig! Das 
Zömmt mich ſchwer an, jetzt ohne einen folhen Freund 


zu fepn. Uber die Jahre, Gefchäfte und Erfahrungen 


ſtreifen die edelfte Xebensbläthe nach und nach ab; 


. 4u Erinnerungen lebt man, und vergißt fi in ber 
. Arbeit. So ift der Sterblihen Loos. Sollte ich ie 


wieder nah Zürih fommen, wie wird das Herz 
wieder aufthauen ! 


Auch au ded Bodenſees fchöne Geftade würde ich 
eilen, Sie, verehrter Freiherr, wieder einmal zu 
umarmen. Sey'n Sie indeß ferner der weife Kührer 


und Vorftand meiner gutmnithigen Landsleute, und 


leiten Sie die zweideutige Aufklärung, damit über 


‚neuem Schein der fromme Biederfinn nicht in Ab⸗ 


nahme komme GSey’n Sie meiner aufrichkiaften 
at und Verehrung auf mein Sebenlang 
gewiß. ' 


1 Detannes von TWünee Briele. 
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A Mr. Charles Fillers ‚„.a Imbek. 


Cassel, 35 Aouᷣt 1808. 


Je n’ai fait que vivre. avec vous „ereallent 
ami, dans teutes.mes kenres de lossir depeis 
lusiours jours; j'ai lu la treisiesme  edition:sde 
a reformation, ainsi.que dela lettre. sur Lulsek. 
Jai dı6 dans. l’admiration des idees;si pustes ee 
si grandes du premier ourrage, il n’y a mas 
un interet moral do l’humanite qu'elles n’em- 
brassent, et sur-lequel un lecteur attentif.ne 
‚voit votre. pensec. Cette lecture est pour mos 
une nouvelle preuve quun bon livre en ma- 
tieres ‚politiques ne se fera jamais sans la re- 
union de beaueoup de connoissances à l'expé- 
rience d’une vie variee et active. Ce n'est 
aussi que de tels auteurs, sages plutöt que 
docteurs, qu'il m’est donn& d’aimer; les meta- 
physieiens n'ont jamais fait qu’embrouiller, et 
les scienees exactes sont d'une categorie abso- 
lument differente des humantites. Combien vous 
planez sur les siecles et les nations dans l’ou- 
vrage sur Luther, et combien vous vous incli- 
:nez ;genereusement ‚aus moindres ‚details .des 
miseres de. Lubeh! Je ne ‚puis dire eombien 
sous dtes admirable et aima —* la fois, homme 


‚MA . - 

Tai encore eu bien des kattcs, et quelque- 
fois jien ai &6 bien tourmente ‚„‚oepondant' une 
bonne lecture, la kettre d’un ami, Fessor:de 
quelque belle idee ont une grande force pour 
retablir ma bonne humeur, et je me sers de 
ces remedes. Derechef, d’ailleurs, va repa- 
roitre un moment de crise, dont Napoleon sor- 


x 
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tira: sans: demte triemphbant, mais. zui.me Jals- 
‚sera d’iefluer aussi sur. les satellites. de la.grande 
-planste. JFattends la .destinde. Fuisse-t-elle 
iemtöt mo rendre a mies anciens plane! « 

‚m’accorder une activite moins gente! Je.ny 
peuz rien, et j'y pense 'möme peu, Quon’exis- 
:2e-t-il de ees assochations d’hommes, -vivans poyr 
les -lettres et F’amitie, sans ambition, sans pour- 
uites de fortane ; on est bien coupable de 
.u’avoirıpas:sauve:une seule de ces retraites 


Suare, mari magno, turbantibus aequora venlis 
E terra magnum alterius spectare laborem. 


Au reste tout ramöne à lidee.que j'ai,sourent _ 


‚eue,'quale röle de la vieille Europe est.acheve, 
quelle. tend ‚la lampe au genie du nouwead 
«monde qui,va s’elancer dans. la oarritre, vt que 
:0’est .a-present. qu'il faut Ecrire l'histoire uni- 
verselle, 'parsequ’on voit la fin d’un acte du 
grand drame;; on comprend l’intrigue, on voit 
e rapport des parties, on peut juger..de l’im- 
rtence .de chaque chose quil ya eu. C'est 
sur. les bords,fleuris de l’Ohio et dans les .«har- 
mans :recoins des ‚vallees. du Perou, et, sur les 
„debris des monumens Atstöques ou .des ıpalais 
des enfans du soleil, .qu’il faut tächer d'otre 
Ju,-comme dens:ma jeumesse je lisois Tacite.et 
Virgile à l’ombre .des rochers .du Wottorhorn 
“u dans les vallons du lac..de Joux. L’arbre 
de notre antique culture se. desspche; les fraits 
sont mürs, jusqu’a pourriture. Ou avonsınous 
-de religion, quand on attaque ‚Lautbenticite 
de 8..Jcan? ‚QDü:seont,des fondemens. d'une sorte 
‚de droit? Quwest.ce que l'histoire et. la. passie 
aprös l’eıtincuion du noble:esprit .de .‚lantique 
liberte? Nous sommes aux toms d’un Sidonius, 


* 


36 Johannes von Müher Briefe. 


d’un Ammien, d'un Augastin, sur les confins 
des deux mondes, plac&s dans celui qui menace 
ruine. Tel est le decret irrösistible; - heureux 
'encore qui connoit les marques du tems, et 
"peut, en s’y accommodant, tirer parti dos restes 
d'un lustre et d’un bonheur qui s’eclipse. C'est 
ainsi qu’en rendant t&moignage ä la verite, il 
faut hous- souvenir de la mesure que le tems 
‘commande, et en faisant tout le bien possible, 
nous consoler de vivre in fasce Romuli, dont 
il n’y a rien plus d’essentiellement bon ä faire. 
Je ne vous dirai rien de notre assemblée 

'états, vous l’aurez jugce selon. les faits. Je 
"Yai terminee, par un discours, qui sera appa- 
remment imprime, et qui dit ce qui se pourroit, 
non ce qui est. J’ai &te content de plusieurs 
membres et m&me de l’esprit general, superieur 
aux circonstances, et promettant pour l’avenir. 
J’ai le plus v&cu avec PAbbé Henke, mais j’ai 
recu en general beaucoup de marques d’interet 
et de conflance. 

‘Je suis affllige des vos migraines, mon ex- 
cellent ami! Je n’en ai jamais eu; mais d’ail- 
leurs mon systeme nerveux paroit se det£riorer. 
Il a toujours ete d’une mobilite'extraordinaire. 
De 1ä jadis bien des amities, bien des momens 
treös-heureux. Aujourd’hui je vois trop bien, 
que dans un certain ordre de choses je ne pour- 
rai que me detruire; il me paroit, que depuis 
un an jai veilli de dix. zu 

L’idee d’un institut ‘Wesetphalien, dans le- 
-quel les membres de la societe de Geettingue 
“se trouveroient naturellement, est 'excellente; 

surtöut quand je songe à la possibilite de finir 
par vivre'ensemble (ce qui rendroit du prix à 
ma vie, et lä conserveroit). Il faut voir ce 


‘ 
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qui se developpera. Tenons Peil ouvert lPun 
‚sur l’autre; ne nous abandonnons, ni nous. 
memes, ni Yun l’aytre. 


ue je xous felicite d’avoir revu notre ami 
- Poel! Je n’oublierai de:ma vie les heures pas- 
sôes äNeumußl. Quelle femme, cette adorable 
veuve Sievsking!. En general il y a, ouiilya 
encore dans ces Anstates un esprit different 
de tous les voisins, et rappellant les jours des 
‚yrais r&publicains. J’ai senti un bien-.etre & 
Hambourg comme aupres d’anciens amis ä Ge- 
neve ou dans la Suisse. 

Si j'ai eflace (à tort peut-etre) ce que vous 
disiez de moi dans la dedicace, ce n'est pas 
que je ne desire,: gr’an' temoignage de notre 
amitie parvienne à la posterite. J’en prendrai 
occasion dans le premier ouvrage, si j'en fais 

“un: et vous me ferez grand plaisir d’en faire 
autant; non aucune lonmange, mais quelque 
chose d’amical, de confiant, qui tienne en cœur 
"Plus qa’aux livres. ' ' ' 

Ce qui m’arrache des larmes de tendresse 
et de reconnoissance nationale, c’est quand je 
vois les allemands dans vos ouvrages rappelles 
au sentiment, à l’estime de leur vrai merite, 
dont ils semblent ne pas oser s’appercevoir. 
Ce que vous m’scriviez lä-dessus dans votre 

“ derniere est du sens le plus exquis; que ne 
peux-je le pröcher sur les toits! Parlons de 
tout ceci une autre fois; votre pensee est grande, 
lumineuse. Mais je suis pressö par la poste. 
Je vous embrasse en idée, homme nnique! 
L’annee prochaine, si je swis encore-ici, je 
vous donne rendez-vous & Neumuhl. Il faut 


. nous voir, virre ensemble, J’abord un peu, 
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puis veir.oörment. nous ferons. ae suis ings- 
'entiedement a vous. 


P. S. Dans vos lettres vous avez'eru que fat 
trop boane opinion d’un certain personnage. Tl 
.4e trouvo que vous ne vous :etes' pas trompe. 

Jai <e.defaut bien allemand de commencer .par 
;supposer tout le.monde ben, ‚de:me:erser.tel 
homme, d’epres des donnses insufüsans. Puis 
- la douleur des decowvertes —. et. poeitet me 
—— haninem 
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An Ken. a Cart si: von Haller 
‚in Bern, 


Gaffel, 2% Sept. 1808. 


Was Ihr Großvater *), verehrtefter Freund, mir 
von Ingend auf war und meinem Gefirhl ewig ſeyn 
wird, wie ich. der Mittheilung Ihres Baters **) den 
KHauptfioff der vaterlaͤndiſchen Geſchichte zu Damken 
abe, alles dag füllte ich warm in mir. aufleben, als ich 
‚Sie zuerſt ſah; immer bewunderte ih Ihren Scharf: 
finn und'die Kraft Ihrer Seele. Aber bingeriffen 
‚wurde ich von dem vortrefflichen Buch ***), das alle 
meine Ueberzeugungen, die Nefultate der ganzen 
Hiftorie, fo lebendig und herrlich und ergreifend 
ausdrüdt. Nur weil id Ihnen weitlaͤuftig ſchreiben 
‚wollte, waterblieb die Antwort, Jetzt auf Ihren 


J 





*) Albrecht. von Salter. | 

7) Sottiueb Emanuel von Haller, gerfaher der Biblio⸗ 
thet Der ſchweizeriſchen Geſchichte. 

—* Haudbuch der allgemeinen Staatenkunde, u. ſ. f. 
Minterthur, 1806. 
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zweiten Brief ergueiferich:bie: Feder, unbekuͤnmert, 
he er oder fpäter abgerufen werde, Ca mw: 
eine herku — eit, den Augias⸗Stall der revon⸗ 
ngen zu ſaͤubern. es ſchien Wieles 
tie me man .unterlaffen: es anzugraifen 
oder weil man die unrechten brauchte. Sie 
haben: den einzig wahren Weg ergriffen, bie Begriffe 
ſcharf gefaßt und klar entwic.elt, und dabei dag Licht. 
der mehr=tanfendjährigen Erfahrung nicht ver 
ſchmaͤht. In verſchiedenen Capiteln, deſender⸗ von: 


Republilen hatte ich einen —* den wenige Leſer 


5 icht 

bloß, fondern. weil die Wahrheit, von da ausgehend, 
am ſchnellſten fih in hundert Strömen durch Ger: 
manien verbreitet. Aber auch niemand begreift leich⸗ 
ter, wie es geſcheh daß. Sie nicht kamen. Auch ich: 
verſetze mic, im Geiſt in jene Landſchaft, „auf.iene 
ſtillen Höhn’‘*), und erinnere mid des alten Stehlune, 
der, A g ihm. Shotfeul:in Frankreich Gelb, Güter 
und Orden verfprad, antwortete: „Wenn: "Sie ein: 
und gipesmal einen fhönen Abend in meinem. That 
„gelebt hätten,. Sie würden nie glauben, das Water 
‚Aand mir exfehen zu koͤnnen!“ Much ift, Die Wahrheit 
zu fagen ,.. fo wieles noch nicht, mie es. Hoffentlich, 
werden wird; wie.hätte man Sie entihädigen fünnen! 
Noch manchem Sturm: tönnen Sie aus dem ftillen: 
intel am Su der. Alpen: zuſeten. Auch der Ein⸗ 


Anfangsworte des Gedichtes Albrecht von vbalers 
vom Urſoruns bed Uebels. 


= 
— 


— 


30 Johannes von Muͤller Brieſe, 


druck ber Lehre iſt von dorther größer; fie iſt enibenter 


ans Ueberzeugung. Sep'n Sie glüͤcklich, Freund, 
mit der fuͤr Sie gebornen Frau. Neben Ihr, den 
Kindern, der Meditation und Geſchichte vergeſſen 
Sie maunches Unangenehme. — Welcher Brodneid, 
welche Verkleinernngsſucht, was für — mit Mon- 
taigne zu reden — entremangeries professorales 
gibt ed nicht (zumeilen) auf Univerfitäten! mo auch 
mehr fabrifenmäßig, nicht für die Grundfäße, mehr 


für die Buchhändler. gearbeitet wird; jedes Product 


freierer Wirkſamkeit hat Eigenthuͤmlichkeit; man fieht 
den Man, dort mehr den Gelehrten. Sie ſehen, 


daß ich tiber das allgemeine Beſte das Intereſſe des 


weſtphaͤliſchen Studiendirectors zu vergeffien weiß. 
Jenes wird auch, und ſoll, auf dieſes Reich wirken, 
wie für die Welt. Ihr Syſtem iſt allumfaſſend und 
durchdringend in alles, wie Petrus vom Wort Gottes 
fagt; und ift nicht jede Wahrheit Wort Gottes? 
Ich habe nicht gefunden, daß Sie zu weit gegangen; 
daß aber Verblendung der Leidenſchaften bei Füriten, 
und noch mehr bei ihren Miniftern fie verleiten 
möchte, einiges, was Sie, als an fi freilih wahr, 
vortragen, fehr zu mißbrauchen, dad war meine 
Sorge. Auf und neben den Thronen find Menſchen, 


welde von der ihnen zugetheilten Macht oft ſehr 


gern allmöglihen Gebrauch machen, wie Anatomen 


den Gebrauch der Meiler wohl etwa fo lange verfu=. 


den, bis das gefunde reine Blut herabläuft. Daher 
ih wohl auch von den Rechten der hoͤchſten Gewalt 


gern ſpraͤche, aber das NB! von ber Sefahr bes 


übeln Gebrauds nicht unterlaffen möchte. Ueber 
haupt fheinen Beihränfungsmittel des Boͤſen von 
oben an bis auf den Geringften mir fo nothwendig, 
als der Aufruf zum Gefühl und Gebrauch der Macht. 

e meinen das auch und fagen es, aber bisweilen 
fehlt Doch das nöthige NB! welches immer mit etwas 
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großen Buchftaben gefehrieben feun ſollte. Um fo viek 
noch möglih, ba ic das prädtige Buch ſchon vor 
einigen Monaten gelefen, einige partitulare Stellen 
noch zu berühren, fo ſcheint mir mein Freund gegen 
Montesquien etwas gu hart. Ich erkenne feine 
ſchwachen Seiten, wozu, feit der Mevolution, eben 


auch‘ kein grober Scharffinn gehört; doch hält er ſich, 


fo weit er es einſah, an den Weg ber Geſchichte, 
welcher nie in ſolche Abgriinde geführt hatte, wie 
Rouſſeau's Irrwifche. Nie hatte er eine Revolution 
gerathen, und nie eine Nacht vom 4 Auguſt ges 
priefen. — er, ber für die Rechte eines jeden war. 
Er ift der Uebergang zum Neuen, das ift wahr, 
aber das Neuefte hätte er nie für haltbar erkannt. 
Es war in feinen Rathſchlaͤgen die Mäßigung eines 
Mannes, der mehr gefehen und länger als die Zeit: 
genoflen gelebt. 


Die Stelle am Ende ©. 60 und 62 hat Be 


denklichkeiten: foll der Rath jedem Willen fröhnen ? 


I 


und wenn er duch ein Zeuaniß für Wahrheit und 


Unfhuld fein Amt, welches ba ift, fein und feiner 
Kinder Brob einbäßt, ift Das recht? Gewiß wird 
auf diefe Art freimüthige Wahrheit ihre ohnedem 


feltenen Beſuche an gewilfen Drten lieber ganz eins 


ftellen. Weislih und gerecht hätte Nero gehandelt, 
weil er den, . durch fein bloßes Daſeyn w hen⸗ 
den Traſea einmal aus der Welt gehen hieß, und 
waͤre nicht beſſer, dem Allgewaltigen zu Gemuͤthe 
zu fuͤhren, das er es nie mehr iſt, als wenn er 
ſich felbft gebeut?, - u 

©. 275 fagen Sie ganz vortrefflih, wie bie 
Magiſtrate und Bürger ſeyn müffen (follten); de 
fie es aber nach dem Zeugniß der gefammten Gefchichte, 
außer unſerm glüdlihen Vaterland und einigen 
patsiarchalifchen Staaten ber Worwelt nie ganz 
noch lange geweſen find, fo möchten die Beſchraͤn⸗ 


\ 
\ 
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3 mwoduvch ihre Macht gemaͤßiget wird, ſo gar 
uͤſſig doch nicht: ſeyn 
men moͤchte ich Eie umobie Nee 18, S. 491. 
— er gem ffe Dinge unferer Lit eratur 
iſt unausſprechlich? dahin gehören unter: andern bie 
ganz willt — vefenten. und —— 
Grundſaͤtze der ho a weiche dem Johan 


riſi ehe ganzen. fes-und 
Chrifkus bald in able, bad in afttonomifche Mythen: 
verwanbeln. Es kann nicht mehr fo gehen: alle 
Reltgion ‚verliert ihre. Haltung, das Altertbum: alle 
Anker, wahrhaftig: Die giezot ſelbſt ihr Interefie. 
Die Worſehung — unfe Europe verworſen, weil 
es nichto mehr. ta 
Sehr fhön ©. 9 bie ate Note: was i bieberer, 
uͤrdiger, ale der Stpl unferer alten e, felhft 
) gebltebene Ganzleifprache, bis in die. Soger und 
gHger Jabee! en, nicht ein Unterfchieb wie zwiihen 
Dſhemſhidund Jack? ——— 
Zeng, auf welches Gemuͤth koͤnnte es wirken? 
Vormefflich S. 52 die — achten. ©. 34. wie 
wahr! täglich überzeugt mich die Erfah ch 
wahr anch S. 105 über hie Domainen, e kennen 
doch Krug: er wollte den König ven: —** gang: 
aus dem Ertrag der Domainen Icben. machen. War 
ed anders in den beflern Zeiten bes Mittelalters? 
Kein groͤßeres Ungluͤck für das Reich, wo ich bin, 
als diefer Verluſt! In Wien fahen Sie vielleicht 
einen jungen van Corvorden, welcher vor eini⸗ 
gm Tagen mich hier wieder beſuchte. Er hat uͤber 
epiergeiß ein vortrefflihes- Buch geſchri 
Sie ©. 138 vom Lehnrecht fagen, beftätiget 
mie halte mehr die fortgefegte Geſchichtforſchuug. 
Aber wie Ariftofratie, Orthodorie, ſ her 
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jene Wort für den unverftändigen Haufen, ber von 
geftern ift und nicht weiß, was vorgeftern war, zum 


Schreckmittel dienen muͤſſen; ‚das Volk in vielen 


Ländern will fih’s gar nicht nehmen laſſen. 
- ©. 150. Mote 2 wie rihtig! ©. 167. Note 3. 
Es brennt mir im Herzen, da ih meine Welthiſto⸗ 
rie nicht fchreiben kann! Da ift das alles ans der 
Geſchichte fo ganz einftimmig dargelhan, daB man 
glauben möchte, wir beide haben unfere Bücher mit 
einander geſchrieben; .und es tft nichts als die 
Gleichheit geraden Sinnes und etwas vaterländifcher 
Verſtand, welcher fi nicht fo leicht blenden läßt. 
Auch fo_186 Note a. und noch, noch, agnosco 
rerum dominos gentemque togatam! os 
.S. 251. Note 5.:_ eine Hauptbemerfung, auf Die 
bei Feſtſetzung einer Verfaſſung fehr zu fehen ift, 
und melde die alte Berner Manier in ihrem wah⸗ 
ren Lichte zeigt (eben wie 255). Allein überhaupt 
find Ihre Grundfäge und Anfichten ganz die mei: 
nigen, und wo ich etwas ändern möchte, ſind ed nur 
einzelne Säge, beren Mißbrauch ich beforge. Ueber: 
al haben wir ed mit. Teidenfchaftlichen, meift mit. 
gemeinen fhlechten Leuten zu thun. Gie, in Erin: 
werung der an heiligfter Stätte erlebten Gräuel, 
ich, zerriffen durch die Erfahrung der entgegengefeß: 
ten Uebel, find natuͤrlich, Sie gegen jene, Ich gegen 
. nachdrüdlicher, aber über die Wahrheit ganz 
nie. 
An der Jenger Allg. L. 3. babe ich fo wenig als 
für irgend eine andere Schrift feit meinem Hierfeyn 
auch nur eine Zeile arbeiten Fönnen, Die Hyder von 
Gorreipondenz mit ben fünf ilniverfitäten und einigen 
zwanzig Lyceen und acht Dräfecturen und den Schu: 
len und den MAfpiranten für Zirel und Gehalt, manch⸗ 
mal denn auch der Staatsrath, noch mehr die un: 
vermeidlihem Zerftreuungen laſſen mir nie zu, früher 
J. v. Müllers fmmtl. Werke. XL. 5 


34 Johannes von Müller Briefe. 


als Abende nm 8, alsdenn muͤde und — mißmu⸗ 
am einige Lectuͤre zu fommen; zur Au 

Ich bann verborben. Sei einem Jahr ift ei 
* ek ee 
Biestefrindipenmeife ie Wu fi ee ar 


liebrigeng wünfhe ich die Ueberſetzung Ihres 
Handbuchs in bie Sprache, die e8 am leichteſten im 
die allgemeine Notiz bringen wird, Zwar die Speife 
ift ſtark, am ſolchen Ideenreichthum fünd fie im ‚ben 
felben Fand nicht gewöhnt; dieſe Kraftbrübe 
in viermal fo viel Waſſer aufgelöf’t werben m 
Doc viel beruht auf der Kunft bes Ueberſetzers ur 
feiner genauen Zufammenfiht mit bem 

Ihre Schreibart ift nichts weniger ald troden, eier 

te ift aus Ihrem innerſten Gemuüthe aaO une 
heil Sie nie mehr fagen, als zur Verftändlichkeit 
nötbia iſt, fe brauchen Sie einen Ueberſcher, mel 
felbit Ste erfaſſe. Nicht — trifft ‚man bie; 
la Banme, nicht obne Talent, bat in 
Scdmweizergefchichte die ungereimteften Fehler gemacht 
(Wahlſtatt der Laupenerſchlacht, la plaes dielee. 
tion de Laupen), ſagf mir auch zuweilen ſangculot⸗ 
tiſche Grobheiten; dabei war er einer der b 
Man rühmt nun Vanberbonrg, befonbers. aber 
Humboldt's Weberfeßer, Eries; auch Valken 
Ueberfeher Pinkerton’d. Kennte ich Fontanes 
(biete ich ihm das Buch, mit Vermelden, —* zu 
Gruͤndung feſter Orduung und radicaler Eur vom 
—— ae ſeine Ueberſetzung und — — 
nothwendig iſt 

Vierzehn Tage find es wohl, ſeit ich die erften 
Zeilen dieſes Briefes fchrieb, fo haͤufig und lange 
wurde er unterbrochen. Sch eile ihn zu Ichliegen, - 
damit er endlich feine Meife antrete, Glüdliches 


‚ 
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Vapier, welches dahin wandert, mo weine zaͤrtlich⸗ 
fien Empfindungen mic hiurufen! Leben Sie wobi, 
dem Materlande, der Wahrheit, Sich, den Ihrigen 
auch mir, ber ich Sie herzlich verehre und liche. 


306. 
An Herrn B m i 


Sept. 1808. - 
‚ E8 tft nie gefchrichen werden, mein Herr, daf 
Sie Bedenfen tragen, den von Herrn Heyne dm 
Namen der Schulinſpection zu der erledigten Stelle 
an dem G— Gomnaſium vorgefchlagenen Studiofus 
N. ohne Concurs zu admittiven. Ich wuͤnſchte zu 
wifen, ob Sie hierin einer, mir vieleicht unbefannt 
iebenen Verordnung folgen. In verfhiedenen 
eparfements wird es hierin verfhiedentlich. gebal- 
ten, und gewöhnlich ift nur dann Concurs, wo Com: 
petenten von ungefähr gleichen Gigenfchaften find. 
In der Megel halte ich ihn bei Landfchulen für gut, 

Bei höheren wird er nicht fo anwendbar ſeyn. In - 
jenen kann der Eramiuator die vorfommenden Ele: 

- mentarfenntniffe leicht prüfen, und der abgewiefene - 
Schulmann hat eben keinen Ruhm zu verlieren, 
Dei Epeeen wird eine Kenntniß z. B. der Elafliker 
erfordert, weldhe zu beurtheilen wohl mancher Con: 
fifterialvat) nicht fo recht im Stande ſeyn möchte; Die 
Maunichfaltigkeit von. erforderlichen Kenntuiffen ift 
10 groB, daß auch dem Gefchicteften manchmal nicht 
auf jede Frage die Antwort gleich beifäht;. bier Aft 
au das Literarifhe Chrgefühl viel delicater: ein 
rechter Mann wird fih nicht gern einem, vielleicht 


‚ von der Inteigue oder Mittelmäßigkeit gegebenen 


Korb ausfeßen, Nie würde z. B. der Chemiker fich 
erſt prüfen: laffen von einem nicht mit der Miffen: 
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(haft fortgerädten Mann; nie der Geſchichtforſcher 
von einem, der feine Goncurrenz für die Zukunft 
nicht wuͤnſcht. Ich glaube, daß bei höheren und 
hohen Schulen der Ruhm der Männer, ihre Schrif: 
ten, ihr Leben, ihre fonft bekannte Geſchicklichkeit 
entiheiden, und den nipectoren und Curatoren 
die Ernennung und Beftätigung_ freiftehen follte. 
Gewiß befommen wir die Beften fonft nie; nie werben 
fie fih geduldig wie Schulfnaben aufs Baͤnkelchen 
fegen, und entehren laffen von wenn auch braven 
Männern, bie aber weniger willen, als fie. Diefes 
Eoncurswefen, wie fo manche neuere Idee, hat einen 
Schein, ift aber für höhere und hohe Schulen im: 
praftifabel. Indeß, wenn Sie eine Weifung haben, 
weiß ich, daß das Geſetz gehalten werden muß, bie 
ed verändert wird (welches, wenn wir irgend aus⸗ 
EN Männer haben wollen, durchaus gefche= 
en muß). — \ 


307. . 


An Herrn Oberhofprediger und Kirchenrath 
D. 5. 3. Reinhard in Dresden. 


Caſſel, 24 Dct. 1808. 
T 


Auf die erfte Nachricht von den Ordensgeſchich⸗ 
ten in Leipzig und Kalle begehrte ich von dem. 
Sanzler diefer lebtern Univerfität genaue Unterfu: 
hung und Bericht, in der Abficht, letztere Ihnen zu: 
zufenden, damit wir die zwedmäßigen Maßregeln 
gemeinichaftlich ergreifen. Dieſes veranlaßte den 
Derzug meiner Antwort. Ich habe auch noch nicht 
das Geringfte erhalten — leere Ausflühte aus: 
‚genommen. Was unfer vortreffliher Dohm mit 
etzter Poſt an mich fehrieb, habe ich, da ich wenig 
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Ernft bei andern fand, fogleih hoͤchſten Drtes vor: 
geftelt, und man hat die Nothwendigkeit abhuͤlf⸗ 
licher Maßregeln fogleich fehr gefühlt; beinahe hätte 
ich felbft eine Reiſe gemaht und einen Abfprung 
zu Ihnen genommen. In der That ift Die Sache 
fehr wichtig, Nicht nur werden die Juͤnglinge von 
dem Zweck ihres afademifchen Aufenthalts entfernt, 
nicht nur die von Eltern und anvertraute Tugend 
den größten Gefahren ausgeſetzt, das gemeine We: 


ſen kann bedeutend leiden: die Braufeköpfe werden 


Durch liftige Verführer, welche ſich ſelbſt unfchuldiger 


Freundſchaft als eines Werkzeuge bemächtigen, zu 


hoͤchſt unbedachtſamen Heußerungen, wo nicht endlich 
Unternehmungen, bereitet; ein Gefhlecht von Schwäre 
mern bedrohet die Gemeinden und mannicdfaltigen 
Wirkungskreiſe, in die es einft verfekt wird, unſere 
Anftalten werden verdächtig, verhaßt und verdorben. 


Zu helfen iſt fhwer. Die Statuten, wenn wir auch, 


wie ich fuchen werde, fie bekommen, werben fehr all- 
gemein abgefaßt feyn, und nur Anfchließung aus: 

üden, der Swed wird von den unbekannten 
Obern unterlegt; mündlich dieſes, durch Handſchlag; 
woran fie erkennen? Es tft fein befferes Mittel, 
‘als durch Tünglinge, denen Geburt, Neichthum, 
Geift und Muth über die andern Eretit geben, und 
welhe die Väter des DVaterlandes in den Sachen 
unterſtuͤtzen. Die Profefforen vermöchten viel; muß 


man aber nicht leider über fie bie erſte Klage er- 


heben? Wo find mehr verfchrobene Köpfe, als auf 
den Kathedern? Wie wenig Sinn haben die Ge: 
Iehrteften für die Bedürfniffe der Zeit? Mas 
foll ich fagen, wenn man auf höchft willfürlic 
angenommene Hppothefen Spiteme gründet, woburd 
die Sundamentalurfunden des Ehriftenthums allen 
Glauben verlieren und ald das allerelendefte und 
unglaubwuͤrdigſte Machweri erfcheinen, für das 


x 
— — 
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ae Io mathenratife Sal: 
* Mer —— 


mterſtuͤtzen, wen dieſe 

auf der —* —5 — —2 — * en 

wire — zu wuͤnſchen, daß durch —— 

offnungen, talentvolle —5 zu einer 

Seen gen Reaction beſtimmt werben koͤnnten. 

* KR fih nur wenige‘ ber Be ber Burc 
n 


„nffehen: zu dem Zweck, daß, wer von Leipzig ver 
sirt wurde, zu Halle ed auch en ſolchen, die 

ſchon da find, und aber von dem Le paiger Ex Senat 
als R rer bezeichnet würden, ſtreng verdoten 
werde, ſich wieder dahin zu begeben; baf der ober: 
ſten Behörde und iebem Profeffor bei Pflicht und 
Eid aufgetragen — von —— 


Hochwuͤrd er EEE, oder weil 
—* ! Gerhhte haben, hres Bertraung : Sr 
bigen Mann, bitte ich kehrt. ie ſich Außernben Spu⸗ 
ven oder aus Aeten hewvorgehenden Thatſachen über, 
dieſe gemetu wichtigen. Verhältniffe wir ver⸗ 
traulich mittheilen zu wollen, ımd des Gleichen von. 
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mir gewärtig gu ſeyn. Sollte diefe oder jene, mir viel- 
leicht nicht deifallende, Vorkehr oder Veranftaltung 
von Ihnen geiviiniht oder getroffen werden, fo bitte 
ich Sie fehr, mir dieſelben zu wiſſen zu thun. Wir 
haben einerlei Zwech, das gemeine Wohl, das Neich 
Der Wahrheit und aͤchtes Wilfen; vereinigt wird 
man doch etwas vermögen. Sie fehen meinen gau⸗ 
dan Willen, meine Auſicht und meinen Zweck, nicht 
Bbſcurantismus, nicht Sklavenſinn⸗ aber bie wahre, - 
immer mit Mäpigung und Befcheidenbeit gepnarte 
Milfenfchaft empor zu bringen, Segne Gott, was 
Sie zu Leipzig thaten, oder vorhaben zu thun! Diefe 
Früchte. Ihrer vieliährigen Erfahrung wuͤnſche ich 
nur zu fennen, und, wo möglich, jie auch und ans 
zueignen. Berfihern Ewr. Hochwuͤrden das ver: 
dienftvolle und verehrungswerthe Kollegium Des 
Hohen Kirchenrathes meines eifrigften Beiwirkens, 
wie meiner Hochachtung und völligen Ergebenheit. 
Da ich: nicht Zeit babe, auch dem Herrn v. Dohm 
heute zu fchreiben, jo bitte ih Sie, demſelben einit- 
weil den Inhalt diefer Zeilen gütigit befannt maden 
zu- wollen; Diefer wuͤrbige Mann, meiner aͤlteſten 
Freunde einer, iſt für alles Wahre und Gute voll 
es lebendigſten Eiferd. Empfangen Sie felbit, ver: 
ebrungswürdigiter Herr, meinen herzlichen Dank 
fir das theure höchſtwerthe Geſchent Ihrer legten 
Predigten. Es ift ein großer wichtiger Troſt, wenn 
man ficb in der Müfte ſieht, gleihwohl noch bie 
Stimme des Predigers zu vernehmen; man faßt 
Hoffnung, wenn man fieht, ‚wie unermuͤdet fih die: 
felbe erhebt, und daß Sie den Muth nicht verlieren. 
Laſſen Sie und wirken, fo lange «3 Tag iſt! Ewig 


7 Er. Hochwurden 
ganz ergebenfter. Diener und alter Freund Ic. 


— 
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| , 308.- PR 
An Herrn D. Theol. und Prof. C. W. 
Juſti in Marburg. - 
Cafiel, den 1 Nov, 1808. 


‚ see N. war geftern hier; de ih aber (an 
einigem Motblauf im Geficht) unpäßlih war, fo 
haben meine Leute ihn nicht vorgelaffen; vielleicht 
koͤmmt er diefen Morgen, und gibt mir das Buch. 
Ihr Tester Brief ift ber vielen Geſchaͤften don drin⸗ 
gender Natur auch liegen geblieben. Leider! Denn 
wenige machen mir fo viel Vergnügen. Das Hohe 
Lied hat mir beffer ald von Herder pefelen ‚ eben 
weil es theuer ift. Großen Dank füt Htob XIV. — ein 
großes Gapitel, mie eine Stimme des gefammten - 
Geſchlechts! Einiges darin erinnert mih_an dem’ 
often Palmen, über welchen ich zweierlei Meinun⸗ 
gen babe; Sie follen mir Tagen, welche Ihnen am 
beiten gefällt. Iſt er ein Epimpthion Geneſis, von 
Mofes vor der Befreiung, in: Dilbign oder Aegypten, 
nach Vollendung des Buche Bei eben; baher auch 
nichts: von feiner eigenen größten That, wohl aber 
die Schoͤpfung, die Saͤcuin der, Erjväter, ein GSe⸗ 
fühl von Lebensmuͤhe, Verlaſſenheit — fo etwas 
wie. bei Hiob? Oder machte dieß Epimythion David, 
nachdem er das Bud, gelefen, und weihete es den 
Manen des göttlichen Mannes? Mit Einem Wort, 
zur Geneſis gehörig. Und dieſe, überhaupt Moſis 
Bier find in engſtein Verhatthiß zu feiner Lage 
und feinem Zweck (unbedeutende Randgloſſen, dieß 
oder jenes Einfchiebfel aus -alten Liedern bielleicht 
ausgenommen) find ‚gewiß won ihm. Von jedem 
andern wäre die Compilation zwedlos und unver: 
ſtaͤndig. Das erfie Buch iſt nie das Manifeſt fir 
den Beſitz des Landes. Dahin zielt alles. Darum 


= 


i 
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ift fo vieles (z. B. von Unfterblichleit), was in ei⸗ 
nem Religionsbuch nicht fehlen dirfte, nicht darin, 
weil es Fein Religions⸗, fondern ein, hiftorifch = poli= 
tiſches Buch ſeyn folte. So habe ih an Unfterb- 
lichkeit einen feften Glauben, aber, wo ich in Vor⸗ 
reden (der Geſchichte nicht zu gedenken) zu meinem 
Volke rede, habe ich davon wohl nichts erwähnt; 
es gehörte nicht dahin. Im Hiob hingegen ift mir 
wie Michaelis Glaube der Unfterblichfeit kennbar. 
Mit Ihnen kann man über fo etwas reden; . mit 
unfern fogenannten Theologen, denen alles Alte neu, 
alles Geglaubte ſchon dadurch verwerflich ift, bei 
denen feinem Verfaſſer fein Buch, Fein Buch feis 
nem Jahrhundert gehört, nicht; Poefie und Scmüth 
gehören zufammen ; von ihnen alles Große und 
Gute, aller Vollgenuß, alle Kraft; damit foll und 
kann man wirken, wenn auch nicht alles von der 
höhern Kritik zuvor befhnüffelt wäre......*) 
(auf die, wenn es fo ift, Fein vernünftiger Menſch 
mebr etwas halten dürfte), bat mir innigen Schmerz 
gemacht; auch gründet er alles auf die aller un⸗ 
wahrſcheinlichſten Hppothefen ; den fogenannten Ver⸗ 
fenern bleibt nicht ein Wort; für die Authentie hat 

ie Vorfehung nicht beifer geforgt, als für die vom 
Kaiſer Dctavian oder Tyll Eulenfpiegel. Genug; 
ich verfhwage mich mit Ihnen vom einen ing andere, 


Leben Siewohl, vortreffliher und wahrhaft hoch⸗ 


würdiger Herr, dem ich Freundfhaft und Ho en 


gung wohl nicht erſt zu verſichern brauche. 


*) Die. Arbeit eines neuen berühmten Exegeten und 
Kritikers, deſſen Name Hier nichts zur Sache thut. J. 
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| An Jam | 
Johann Freiherrn von Weffenberg. 
Cafſel, den 5 09. 1808. 
CThenuerſtet liebſter Freund! Erhebend und erwär: 
mend find mir Ihre Zeilen. Es geht oft hart; 
und, wenn ich meiner jugendlichen Worfäße, Plane, 
Hoffnungen gebenfe, bricht, mir das Herz — in 
wahre, nicht figtirliche Thraͤnen! Aber, es wird 
auch das vorbeigehen, und endlich wohl doch noch 
der Zweee meines Lebens gebeihen. Inden thut 
men, was möglich; befonders fir die Georgia 
Augusta, die noch ganz bibich bluͤht, und mit 
gen Zierden und Stuͤtzen Ich Im traulichfter Zufam: 
arenticht lebe. Außer diefer Tochter habe ich noch andere 
sier: die Philippina in ihrem Marburger Fel: 
fenneft, ein frommes, anftändiges Mädchen ; die 
Efeine Srneftine dort in Mintel ganz dentütbig, 
de Helimfkädter Julia mit einem gemifen alten 
r Stolz auf Pie Conringe, Die Salirte und Meibome 
and Mosbeime, endlich die arme Friberite won 
Holle, vom Schlag getroffen , und faft hoffnungslos 
fit dem 44 Detober 1806. Dieje viel befuchten 
Zichier (mmd je mehr Burſche zu ihnen Fomimen, 
deſte kieber if’s mir) beichäftigen mich den halben 
bag, ben andern halben die dreißig Lyceen (buchftäb- 
lich, Wolfsgruben) und die 5000 Schulen. ©t 
fomme ich fpät am Abend zu mit felbft, und 
meinen Freunden, die mit — iäffen, wenn 
ich mehr an fie denle, als i ſchreibe. Das 
wirb auch wieder kommen; en attendant muß man 
glauben. Glauben auch Sie die feſte Wahrheit, 
daß ich alle Zeit bin Ihr ꝛc. 
®& - 
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310. 

An Hrn. Inſpector Schmidt⸗Phiſeldeck 
1 zu Helmftädt. 
\ Eaſſel, den 29 Nov. 1808. 
‚Ich Habe die Predigt von Wort zu Wort gelefen, . 
wein werthefter Herr! Mit einiger Furt fin 
ih an, weil Ihe Herz in. bem Brief mir geflel, 
und ich fücchtete, Sie anf einen der modiſchen 
Sehenpefeeei.cn fdın, GIGEI hat Sr gef 
| ei zu finden. ich hat Ihe geſun⸗ 
der Sie durch alle Klippen hindurch ſteuern 


laffen. Die Predigt iſt ſehr gut. Ich habe das Eine 
Exemplar dem Herrn Miniſter Stmeon zugeſtellt, 


um es dem Koͤnig vorzulegen, und habe ihm dabei 
Die Art und Geſinnung des Redners bezeichnet. 


Halten Sie ferner an dem wahren, natuͤrlichen 
Geſchmack der großen Meifter. Nie verleite Sie ber 
voruͤbergehende Schimmer gemwiffer Terminologien. 
Ihren Geift nähren Sie an den Alten, melde ben 
Weg zu den Herzen ber Völker wußten. Nicht will 
ih damit auf Kirchenväter deuten (Ehrpfoftomns 
ausgenemmen), Tondern ich meine die Männer, 
deren aus der Fülle einer großen Natur geichöpfte 
Neben dem Laufe der Jahrhunderte und den Revolu— 
tionen der Sprachen getrotzt, und Pnyr und Noftra 
weit überbauert. Ehren Sie immer, was die Probe 
der Zeit ausgehalten. Much die bibliichen Bücher ha— 
ben vor allen andern asf die Menſchheit gewirkt, 
weil fie den ganıen Menfchen ergreifen. Grfüllen 
Sie fih mit rer erhaben populären rt. Unſer 
Zeitalter der Abnahme und Auflöfung meint mit 
dem Laͤmychen der höhern Kritik einige eingeſcho⸗ 
bene Steinchen zu entdecken, und ſchabt an dem 


- 
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zvus *) des Alterthums, auf daß er nit mehr fo 
ehrfurchtgebietend erfcheine: aber lange werden bdiefe 
gelehrten Arbeiten bei den Buͤchertroͤdlern modern, 
wenn noch Jeſajas Himmel und Erde aufrufen, 
und der Donner feiner Rede Himmel und Erbe ke: 
wegen wird. Laffen Sie fidy nie irre machen, als 
wäre die Zweifelfuht Weisheit. Das hat unfer 
Jahrhundert geftrzt, weil der Sinn des Großen 
und Edlen und abgefchwagt worden, und niemand 
mehr ſo recht mußte, was er wollte. Halten Sie 
I allegeit an die Quellen. Ein feſter Blick auf 
ie Bedirfniffe der Zeit, ein lebenslänglihes Tor: 
fhen, aber der Geift bes Aufbaneng, nicht des Ber: 
ftörend, der Eifer des Wirkens, nicht die Sudt 
der Paradoren, die Rede zur’ Feucaıav **) und nidt 
nach den Bedenklichkeiten oder Träumen einfeitiger 
ephemeren Buchichreiber, und die Kraft, des Ewi⸗ 
gen, immer diefelbe dem, der fie fih aneignet — fey 
mit und in Ihnen. ’ 

Empfangen Sie, vortreffliher Juͤngling, ben 
Ausdruck meiner Theilnabme an allen Ihren Fort: 
fchritten,, meiner Achtung, meines eifrigften Wun⸗ 
ches. für Ihe Gluͤck. Leben Sie wohl! 


311. 
A Mr. Simeon, Ministre de Il’Interieur 
"a Cassel. 

Cassel,.5 Dec. 1808. 
Les lettres de V. E. m’ont fait la plus vive 
impression. D’abord en general, de n’avoir 
jamaiıs, avec la meilleure volonte, le bonheur 
“ de rencontrer sa volonte. Plus de cent fois 


*) Dem Moos 
**) Matth. VII, 29. 


“ 


— 
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elle m’a t&moigne son „étonnement, son grand 
etonnement,‘“ des choses que je lui &erivois. 
J’attache a ce mot la signifiacation naturelle, 
que c’etoient de si grandes absurdites, des 
choses tellement contraires à tout bon-sens, que 
. dans toute votre experience des idees et des 
erreurs de Phomme vous n'en trouvez absolu- 
ment pas la clef; qu'il ne vous reste absolu- 
ment que la faculte de vous etonner d’aussi pro- 
digieuses betises. Vous avez sans doute comme 
ministre le droit de me dire et de me repeter 
cette phrase presque dans chaque lettre, guf 
n'est pas de votre main, mais j’avoue que je n’y_ 
&tois pas accoutume. | 
C'est ainsi que V. E. voit avec etonnement 
qu'il n’y a pas de professeur en langue fran- 
gaise au Iycee d’Osnabruk. Mais quand est-ce 
qu'elle a exprime le desir qu'il y en ait par- 
tout, et là me&me ouü il existe un si bon maitre 
de langue comme Mr. le Duc, que je connois 
fort bien? Avant 1806 quelle loi pouvoit ob- 
liger a l’e&tablissement d’un professeur de cette 
langue dans un pays alors gouvern6 par un. 
rince anglais? Depuis, ils ont eu ce bon le 
uc dont ils sont fort contens, et lui d’eux. 
Qu’y avoit-il donc de si efonnant qu’on n’ait 
pas pense & un professeur? Cette imperfection 
se trouve en bien d’autres endroits. J’en pre- 
senterois à V. E. pres de 20 qui se sont adres- 
ses ä moi pour de pareilles places, mais iln’y 
en avoit aucun, qui en vouloit sans quelgue pe- 
tite charge pour le tresor public. V. E. me fait 
entendre qu’on pourvoira ä leur traitement 
par des suppressions (d’instituts allemands). Si 
moi javois dit cela, V. E. peut-etre en auroit 
ete etonnee. 
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Il ne m’est jamais tombs dans Tepris ame 
le.ministre de la guerro pense sablir ne 
a Hlosser-Berg etc. 

Ma lettre a nos autoritäs mestphellennes a 
rg etę plya heuzeuse. Je ramercie lo sidantaur - 

la lettre de V. E.) de m'aroir — 7 
je wai auean credit parmi ma nation, e 


hæ oroit pas un mok.de. ce dent je Imi 


ma parole dhanpeur, Soit. Ils n’auront pas 
la. lettro allemande dont je vous envoyois la 
traduction; ila auront celle de V. E. comme si 
eAtoit use lettre qu'elle eut äcrite A moi ete. 
La de ‚la lettre est du style de K. E, 
eomme aussi celle de la derniere qui fit naitre 
la cixenlaire; on y vois cette urbanite, cette 
Atlinatesse qui attache et qui cantive. Quand 
on a touffert pendant. la lacture du reste — 
comme un homme qui doit mourir a force de 
pigüres d’aiguilles, on so ua ‚saulag£, 
ceQmme. d’ un baume, en lisant ces fins des lettres, 
Soyaz süx, Mgr-, que ce n'est pas ici man ad, 
lation, quand )e vous assıze de mas veritabla 
attachement: ‚mais qutant las lignes que quel- 
a. vous Möcrivez, OU vos conversationa, 





*) Der VWerf. vertheidigt in Maiterm (iu — 
in dieſer Sache, vau weicher, bie nähern Umfiänkg 
dem Haraus geber unbekanst find. So wis, maß 
am le bed folgenden Abſchuitts vorkämmt- 
*) Rekitainz über welchen fih der Serfin: dan Bei 
fen au Henne (Mr..280 Yaferm-2R und. 28: Nam) 
ie tim — war Chef de “ — des. —* 


— 
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me font plaisir, autant il m’est impossible de 
voir de certaines lettres sans en ressentir l’effet 
sur um .nansk meme, ie „elommameng‘‘ com- 
tinuels, ces mes-sntendaus, zes enseignemens de 
choses qui s’entendent elles- memes. Je puis 
aveis tort,. ak semsscaute c’en est un de penser 
quæe ma xéputation déPend des axpressions de 
wos. secretaires: mais à 57 ans, après awoir £t6 

pe»dant 50 ans un anfant gäte du p alle- 
Tmand et de heaucoup d’etrangers, ‚Eira .mene 
ä.l’öcole, tous les jouxs, mais. aus. les jours, dans 
ehagne letire, ai est-il agreable.! 

i V’honneur etc, 

Mote. gr einem Schreiben. vom 9 Februar 
4809 ar F damaligen Miniſter des Innern, 
heklagte fich der Berf. abermals gegen Petitain, 
melden ihm in einem Rapport au den Minifker 
über. eine an fich geringfügige Sache eine wahre 
Abfurdität in den Mund gelegt hatte, und ſchloß 
fein Schreiben, nad einer einfachen Dsekelung 
ber. Sache aljo: „Les ordres de V. E. dans 

. quelque wedastion qu’ils me parvienneng,, — 
seront toujonrs zespestables: des que je. m’ap- 
rcorrei que. le redacteur a raunnch à oea 
prineipes: : 

41) — dans Ja rögle jai. toujpuss. tont 
i kam: jamais ätre tout 4 fait de 


2) qu'il eonvient de me feire dixe. des 
choses absurdas, aſin de ponvoir prenden un 
ton de. dastewr. 

Jai eu une cassiexe. asıan honenghle,. et 
de sarrifice journalier de. taus les plans. de.ma 
wie at de — plus cireres etudes ent ames 
grand, pou — je puisse däsirer & me pas 
etre — agaite de quelgue zödectenr.‘* 
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312. 


AS. E. Mgr. le Ministre de la Justice ei 
de ! Interieur. 


Cassel ce sı Dec. 1808. 


En mettant sous les yeuxX de Votre Excedl- 
lence les ci-joints rapports, je ne puis qu’ajou- 
ter l’expression de la satisfaction que je ressens 
des notices qui me parviennent successivement 
ensuite de la circulaıre. Partout on s’est &ver- 
tué à imaginer des öpargnes et a decouvrir de 
nouve@lles ressources. Des districts entiers ne 
coüteront rien. Les secours du tr&sor public 
pour l’universit& de Helmstedt se reduiront de 
52,000 & 10,800 fr. J’espere que le fatal projet 
de son andantissement et de la ruine de la ville 
et du distriet en sera detourne. Je dois & cet 
&gard implorer la justice et les bontes de V. E. 
sous deux rapports. 

On a insinu& au roi des choses tout-ä-fait 
fausses ä l’egard de Helmstedt. On lui a dit 
qu’il n'y avoit au plus que 100 &tudians et nous 
avons la liste de 220. Je ne sais quels contes 
on a fait d’une partialite que j'avois pour cette 
universite. Je n’en saurois aucun motif: j'y ai 
ẽté bien recu: tout curateur l’eüt étè, partout, 
et surtout en un moment de danger, et venant 
seul; car si V. E. y füt allee avec ou sans moi, 
se Seroit à elle qu’on se füt adresse, et si le 
roi etoit venu, on ne seroit alle chez V. E. et 
chez moi que pöur nous prier de leur procurer 
ufe gracieuse audience. Il n'y a donc rien 
qui 'düt me toucher particulierement. Le pre- 
sent qu’on m'a fait, &toit un diplöme, comme 
vous en avez eu de Halle. Mon zele a &t& 


G'in. 


— 
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(Tinvoque votre temoignage) ie meme quand 
sl. sent. agi de la suppressien .d’aAutres: imstituts 
celöbres, que je crois qu’on peut soutenir. 
Enfin, que diroit-on de moi, si j’etois capable 
d’approaver la destruction de l'universite na. 
tionale des Bruuswicois, l’appauvrissement de 
20 ou 30 familles respectabi@s, d’une ville de 
6 4 7000 habitans, et de 30 villages circonvoi- 
sins pour €pargner au tresor royal la somme 
de 2500 Eciis par an. C'est â quoi nous voyons 
& present que se 'reduira desormais toute la 
depense du tr&sor public pour Helmstedt. Et 
je tr&sor ne gagniera pas,cette somme: car le 
district, auquel on aura Öött toute sa ressource, 
ne sera plus en etat de payer les contributions 
Des 220 etudians il y en a plus de 60 etrangers, 
ir ceomptes l’un dans l'autre a 250 &cus 

epenses; portent daus le pays 45,000 &ous. 
Des 160 nationaux, que je ne 'veux &valuer 
chacun qu’& 200 Ecus, 32,000 sont mis en eir- 
«ulation dans le pays. Cela fait 47,000. Mais 
on peut tres-bien compter en general 300 6cus 
par tete; cela feroit entre importation et eir- 
culation, 66,N00-Ecus. 

ue dira-t:on en Europe dune mesure qui 

fait perdre & un distriet 47 ou 66,000 &cus, 
pour en Epargner au tresor public 2500! Com- 
ment le roi, qui voit juste, pourroit-il ne pas 
sentir cela? 

Veuillez done, dans l’occasion ‚ repr&senter 
ees faits. La chose concernant le bien-&tre de 
plusieurs milliers de personnes, est trop grave 
our etre d6eidee sur des pröventions qu’on "a 

ien voulu donner ‘contre moi. 

Plein de confiance dans la justesse de son 
coup d’eil ct l'’equite de sa maniere depenser, je 

3.0 Miller ſaͤmnul. Werte XL. 4 
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la supplie d'agr&er ’hommage de ma plus baute 
consideration et de mon attachement inalterable. 


314. 


An den Freiherrn Friedrich Heinrich von 
der Hagen in Berlin. 


Caſſel. 19 Dec, 1808. 
Edler und vortreffliher Freund! Die Urſachen, 
warum ich weder Ihnen noch andern meiner beiten 
Freunde gefchrieben, laſſen ſich denfen, während 
der Abenteuer, die fih dem Wege nah Tübingen 
entgegengeftellt, während meines Furgen, aber fe 
mannichfaltig mich angreifenden Aufenthalts in Pa: 
is, und dem Monat meines Minifteriums batten 
fi) fo ſehr viele Briefe gehaͤuft, auf welche zu an: 
worten, Zeit, mehr aber noch die Gemuͤthsruhe 
mir fehlte. Hierauf als Generaidirector von fünf 
Univerfitäten,. einigen 50 Lyceen und einigen tauſend 
Schulen, deren, ich will nur fagen, oͤkonomiſche 
Verfaſſung ich nicht Fannte und welche fammt und 
fonders init Bitten und Vorftelungen mich be 
ſtuͤrmten, batte ich felten das Gluͤck aufzuarbeiten, 
was jeder Tag brachte; daher ein ungeheurer Ruͤck⸗ 
ftand, am allecmeiften gegen Freunde, denen id 
ausführlicher zu fchreiben gedachte, und eine ganz 
liche Verſaͤumniß meiner Lieblingsarbeiten, manch⸗ 
mal hieruͤber innige Traurigkeit, oft wahrer ober 
eingebildeter Verfall meiner Gefundheit. Hier haben 
Sie die volle Wahrheit. Nie hatte mein Herz Theil 
daran. uch nicht um das Geringfte bat fi Die 
Wärme des Gefühle für meine Freunde verloren. 
Ich lefe Ihre Briefe von jenem noch im Oct. 
1807 zu Berlin erhaltenen Billet bie zu Ihrem 
legten mit den: Gedichten *). 


*) Sammlung altdeutfcher Gedichte. _ 
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Ja wohl, theuerfier Ar., war aͤußerſt unbillig, 
über un wil lkuͤrliche Handlungen einen zu ver 
urtheilen. Daß der Sinn fc nicht geändert, wird 
jeder Augenzeuge bewahrheiten, zeigt fchon jemer 
zwar ältere, doch num erſchienene 5te Theil_*). Es 
iſt hierin kein Verdienft. Ich war mir felbft und 
dem Yublicum jederzeit möglichft wahr, ohne Daß 
Perſoͤnlichkeit hieran ‚gewirkt, hätte: es haben ſich 
die Zeiten bisher entwickelt, wie man es nicht vorſehen 
konnte, und die Acten ſind noch nicht verſiegelt; 
dieſes mußte die Anwendung der —— und 
ihre Lautbarkeit modificiren, aber die Wahrheit iſt 
ewig; beſonders der Geſchichtſchreiber bleibt nicht 
ftehen bei einem Moment. 

Die Heidelbergifben Danuieripte zu Rom babe auch 
ich für Göttingen ind Auge gefaßt. Freilich ift nicht 

u Hagen , wenn die Heidelberger zuvorkommen. 
Sndeffen ift von keiner Seite noch etwas gefhehn. 
ud nicht von Bayern, die doch den crften Anſpruch 
en. 

‚ An eine Akademie war bier noch nicht zu denken; 
die öffentlichen Lehranftalten koften ohnehin über 
eine halbe Million Franken, und Sie wiſſen die Ruͤck⸗ 
fände Der Sontributionen, den Verluſt der Domaͤ⸗ 
nen. Der Wille, fonft, wäre da. - 

Schöne ftärtende Worte vom Glanben ſchreiben Sie 
mir: ja wohl hält nur er; ohne ihn wäre ich Iange todt, 
mo nicht phufifh, doch am Herzen. Aber noch ift er 
in mir unerfchütterlic,; aud der an Sie, Treuer, Lie 
ber, und an bonum evontum, 

Eine trefflihe Entdeckung der hornen Sigfrid! 
Nah und nad koͤmmt Chronologie in die Geſchichte 
diefer Dichter. Die Aufnahme Ihres Werkes ift 
mir ein Beweis der noch inwohnenden Nationalität, 


*) der Schweizergeſchichte. 
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welche dad Einzige ift, woranf ih Hoffnung ſtuͤ⸗ 
nen kann. teberhaupt habe ich biefelbe Hafer be⸗ 
merkt, je mehr fe hat unterdrädt werden suollen. 
gaben Sie über Herzog Ernft die lateiniiche 

usgabe von Martene und Durand verglichen ? 
Zwiſchen Motharit und Karl dem Gropen ‚weiß 
ich kein Gefchlechtöverhältniß? des erftien Sohn 
ftarb ohne Kinder. Das Handwörterbuh mit Do- 
cen iſt eine treffliche Idee, welche allen bieen Ge: 
dichten weit mehr Leſer verichaffen wird. Auch bar: 
in haben Sie Recht, mein vortreffliher Freund, 
für folde , abziehende , zerfireuende, unfchulbige 
Studien ift diefe Zeit. — Mit der DOrthographie, 
ganz einverftanden; Sie haben fo viel erleichtert, 
al3 thunlich war, ohne den Roſt bes Alterthums 
ansjumerzen. Das Journal *) laffen Sie mir zu: 
fommen. Ihre Arbeiten erfüllen mich mit Enthu- 
fiasmus fig die Sache. 

Die bayerifche oder nordganifhe Abkunft Wolf: 
rams von Eſchilbach glaube ich in der neuen Aus⸗ 
gabe meiner Geſchichte der Schweiz (Th. VIH, 169. 
IX, 7, 105.) aus ben Monumentis Boicis gejetgt zu 
haben. Dab der Stamm derfelbe mit den heive: 
tifchen Efchenbach geweſen (mie auch bie Beuftetten 


- aus VBavern fey.n mögen), gab ich als Vermuthung; 


und niet file mehr, daß er wohl auch perföntich die 
Maneſſe ſche Gefellfchaft kennen mochte. Es ſoll mir 
ungemein lieb ſeyn, wenn Sie uͤber ihn mehr Ur 
fundliches, Gewiſſes, gefunden haben. 

Ich Habe ein Eircular in das ganze Königreich er⸗ 
kaffen, um endlich genau zu wiſſen, was ‚für Sonde 
für Lehranftalten ung übrig find, da fo vieles unter 
dem Namen von Domänen verloren ift. Nach ben 


-  Yintiverten werde ich urtheilen, ob die Akademie noch 


*) Mufeum für altdeutfche Literatur und Kunft. 
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zur Zeit möglich ſey. If, wird fie es, fo ſollen 
Ste mehr davon hören. | 

Sie haben alſo den S. Galler: Coder! Ich er 
ſtaune. Hat man die Mfcte alle zurüd? Denn 
hoffte ich. auch für das prächtige Fragment von Bir: 
gil, welches mir nicht. jünger als das forentiniiche - 
oder vaticanifche ſcheint. Was aber Beharrlichfeit 
doch thut, geliebtefter Freund! Was werden Sie 
nicht alles ausführen! Und wenn Sie fonft nichte 
thäten, als die vaterlaͤndiſche Poeſie erwecken, dieſen 
Ruhm der Vaͤter herſtellen, es verdiente ein Leben. 
Sie werden aber noch mehr thun. * umarme Sie 
im Geiſte, traulich, wie ehemals; lieben Sie mich, 
wie ich Sie; mehr fordere ich nicht. Gruͤßen Sie 
Buͤſching herzlich. Wir haben einander endlich wie⸗ 
der gefunden und laſſen uns nicht mehr. 


315. 


An Heren Friedrich Hurter, Pfarrer zu 
Loͤhningen im Kanton Schaffhauſen. 
Eaſſel, den 50 December 808. 
Es ſoll doch nicht ſeyn, mein verehrter ‚Herr 
Landsmann und College in ber Geſchichtſchreibung, 
DaB diefes Fahr. endige, ohne dab ich Ihnen für das 
Vergnügen danfe, welches Ihr ſchoͤnes Merk über 
König Dietrich *) mir verichafft bat. Laͤngſt lag mir 
ſchwer auf dem Herzen, daß es noch nicht geſchehen. 
Allein ich, bin in’ einer Lage, melde mic eben fo: 
wohl meinen Studien als meinen Freunden und 
faft mir felbft geraubt hat. Ich habe um nichts 
defto weniger mich gefceut, im Schofi der unver— 
geßlichen Vaterftadt einen mit ſolchein Gluͤck fich 
„ entwirtelnden Freund defielben Studiums zu finden, 





*) Gedichte des oftgothifhen Königs Theodorich und - 
feiner Regierung. Schaffhauſen 1807. 2 Theile. 
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welches die Lieblingsberhäftigung meines Lebens ge- 
weien, und Sie auf dem wahren Weg, dem der 
ähten Quellen, zu erbliten. ch habe dad Bud 
überhaupt mit großem Veifall gelefen, und Hin und 
wieder, wo bei grolien Scenen ber Styl ſich glei: 
fam logreißt und aufihwingt, nicht ohne Lebhafte 
Theilnahme einen Blick in Ihr Gemürb getban, welches 
fih auf eine des Ernſts und der Wurde der Gegen: 
fände angemeflene Weiſe ausfprab. In der Vor: 
rede habe ich nicht ſowohl eine Beziehung ‚auf dieſes 
Buch ale die Einleitung zur Kenntniß des Charakters 
gefucht, welchen Sie als Geſchichtſchreiber zu behanpten 
gedenfen: die Sprade ift, nach meinen Geſchmack, 
wohl etwas zu fehr dem Sprachgebrauch der jebt 
regierenden philofopbiihen Schule angepaßt; aber 
Sie find ein fo fleißiger Forfcher in den Quellen, 
daß ich gewiß bin, wie ich auch fhon im 2ten ‘Theil 
bemerkt zu haben glaube, die natürliche Sprache der 
Menſchen über große Sefchäfte wird bald bei Ihnen 


das völlige Uebergewicht bekommen. Sep'n Sie: 


meiner wahren Achtung, meiner waͤrmſten Theil: 
nahme an Ihren Fortfchritten für immer verfichert. 
Nichts iſt erfreulicher fuͤr mich als die Fortichritte 
der Wiſſenſchaft. Prüfen Sie genau die Meinungen 
des Decenniums, aud daß Fein Schimmer Sie von 
dein Wege verlode, der die Probe der Jabthunderte 
und der Jahrtaufende ausgehalten. Grfüllen Sie 
fih ganz mit der Größe des Gedankens, was jeßt 
ein Gelhichtfchreiber fir Welt und Nachwelt zu 
ſeyn bat, welches Nichteramt ihm obliegt, "welche 
Auslegung ded Zeugniffed einer ſich fchließenden 
Meltperivode, welches anzufindigende Reſultat ber 
Arbeit fo vieler Geſchlechter. 20 glaube nicht, Sie 
— zu kennen, aber Sie find gewiß zu durch⸗ 
drungen von der Größe der Unternehmung, um nicht 
ſehr zu fühlen, wie viel ung alfen fehlt, um das 


— 
— 
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Ideal zu erreihen. Mic wird immer fehr freuen, 
von Ihnen zu hören, zu wiffen, was Gie befchäftiger. 
Und wie, wenn mir fo gut werden follte, Sie zu 
fehen und Ihnen meing Empfindungen mundlich 
aussudriden! Sey'n Sie derfelben verfichert, ver: 
geben Sie mein überlanges Stillſchweigen, ich werde 
es nie wieber zu Schulden kommen laſſen. 

P. S. Ich hatte mir beim Durchlefen einiges 
angezeichnet, was ich Ihnen ald Beweis der Wahr: 
heit meiner Theilnahme zur Prüfung vorlege. 

Wenn ic Die Sprache der Vorrede fir zu meta=- 
phyfiſch halte, fo bin ich weit entfernt zu verfennen, 
was in den Gedanken Treffliches liegt. Was mir die 
größten Hoffnungen für Ste einflößt, ift Ihr bewun⸗ 
dernswuͤrdiger Fleiß; genau wiffen, ift dad Fun: 
Dament von allem. Auch wird man dadurch beſchei⸗ 
den, weil man bald fieht, wie unmöglich ift, alles 
fo zu wiſſen· or 

- Die Einleitung fheint mir etwas zu umſtaͤndlich. 
Ein allgemeiner Blick, wie ed war, bürfte zweck⸗ 
mäßiger gewefen ſeyn. Nepos und Plutarch führen 
fo fort in mediam rem. — * 

(Unter den Manuferipten des Verfaſſers fand 
fich noch folgender Anfang zu einer Antwort auf 
Herrn Hurterd: Brief vom 31 Febr. 1809.) 
„Ihr Gedanke, mein mwerthefter Herr, über die 
bewußse Preisfrage **) zu arbeiten, ift fehr gut und 
Ihr Plan fo umfaffend als (wie es ſeyn foll) indi⸗ 
vidualiſirend. Außer Eafliodorius, Prokop und Aga⸗ 
thias haben Sie ohne Zweifel auch benutzt, was hin 
und wieder Muratori Cinzelned bat. Ich glaube hies 
naͤchſt mich zu erinnern, daß in dem wichtigen Werk 





. *) Folgen Bemerkungen über einzelne Stellen. 
**) der Pariſer Akadentie,: über den Zuftand der Völker 
unter ber gothifchen: Herrſchalt ꝛc. En 


1 
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der! papiri diplomatici des Abt Gaetano Marint 
(Mom 1805 f.) verſchiedenes auch vom gothiſchen 
Beitalter vorlommt. Ueberhaupt habe ich von Ihrer 
Grundlüchkeit im Forſchen und von Ihrer klaren Aus 
einanderſetzung die Meinung, daß dieſe Schrift (ſelbſ 
wenn Zufall oder Cabale Sie um ben Preis braͤchte 
was man fich immer voritellen muß) Ihnen den 
fhönften Rang in der Gelehrtenwelt fihern wird. 


Es ift mir fogar lieb, daß Sie fie lateiniſch auffezen; 


um fo leichter huͤten Sie ſich vor unſern modi ſchen 
ohreien. Ihr Schreiben, lieber H., bat mich ſehr „gelecht; 
ndem ich ſehe, mie: gefund Ihr Umtheil auch über dieſ⸗ 
neue Art Hfftoriographie ıft; Sie werden, ohne bis 


— 


hoͤhern Anſichten aufpugeben, mehr und mehr auf jeue 


veredelte Natur, mie ber. Vortrag der alten Griechen 
war, zuruͤckkommen: ich finde bisweilen in meinen 

frühften Papieren, als ich von Göttingen kam, einem 
gewiffen wißigfepnfollenden Ton, melder mir sum 
hoͤchſt widerlich iſt; ſolche Beſonderheiten ſtreifen fich 
ab, wenn man fich fortbildet; hingegen fühlt men 
täglih mehr, wie unendlich ſchwer iſt, Caͤſars Vro⸗ 
prietaͤt, und große Kunſt, immer nur das zu ſagen, 
was er ſoll, dieſes aber aufs ſchoͤnſte, ſich eigen zu 
machen. Der franzoͤſiſchhen Gelehrten⸗Repuhlit find 
Sie indeß genannsworben: ber berühmte Villers er- 
flattet an das Inſtitut einen Bericht ber den Zuſtand 


dee Gefchichtfchreiberei bei uns. Zu fpät börtser ben 


Theodorich nennen, um noch im Tert feiner zu geden⸗ 
fen; aber er widmete ihm eine aufmunternde Note 
„Uebrigens iſt ſehr gut, Ein Hauptwerk das ganze 
Reben durchzufuͤhren; unermeßlich darf ed nicht ſeyn, 
fonft koͤmmt boch nichts heraus; aber, 3. B. bie Sie 
- reizende hobenftaufifhe Seit iſt reich und ſehr groß, 
würdig ein Leben zu füllen, Doch nicht unermeßlich; 
sortrefflih „ wenn Sie biefe wählen, von 1080 bis 
41269, welde Seven! — — — j 
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316. | 
Pf Seren Cart von Morgenftern, Ruffifchs 
Kaiſ. Hofrath, Prof. zu Dorpat ꝛc. 
Caſſel, 9 Yan. 1809. 

Mein Theuerſter, ich bin ben ganzen Tag nicht 
ausgegangen“ hatte alfo Muße nahzufühlen, mir den 
ganzen Eindruck klar darzuftellen; eine für mein 
Demuth fehr genugthuende Arbeit, indem ich wirt: 

lich über manche Anfiht weiter gekommen bin *), 
Das aber, was mir die Hauptfäche gewefen, 
Freundſchaft beftätigt und befeftigt gern nden. Ich 
gehe meinen Gang nun defto ruhiger, und. das iſt 
viel werth. Meife auh, mein Freund, glädlich, 
nicht nur in Mefteuropa herum, fondern burch bag 
Leben, Wir wiflen deffen Fuͤgungen nicht, aber die 
Wünfche und Hoffnungen find ung Her, und find 
ſolche, deren Erfüllung nicht unmöglich tft. 

Ich bin, wie. man es nennt, heut wieder obruirt, 
und nichts ermüdet mehr, ale der —— 
(multa agendo nihil agens). ——— — 
reifen; und wohin? mo die Soͤtter des Olpmps 
wo die Heroen und die göttergleichen Stünftler 
Alten mit aller modernen Pracht und allen Schäben 
ber a fenfaoft Shnen uninten, und die humanften 

Gelehrten Ih en treulich isgm und wit 
te elvolen Seirräcen ir, en! an muß ges 
recht ſeyn. In letzterer N cht nichts uͤber —*8 
Genießen Sie alles mit dem Blicke, welcher das 
Weſentliche ergruͤndet, und nicht im Buche, ſondern 
in der Seele suitnimunt, wo es fig im zwanzig 


(U LU U U 7 


*) Bezieht fih. auf ein von Seren von M. dem em 
-faffer mitgettzeiltes Manuſcript. 
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Jahren fo lebendig erneuert, wie ber Eindruck jetzt 
ſeyn wird. Faſt möchte ich fagen, gehen Sie nun 
aus der Büchermelt hinaus, ſeyn Sie mit voller 
Seele allein bei den Meiftern, bei ber Natur; mas 
ich in Ihnen da entwideln wird, ift mehr, ald was 
mmer Sie davon gelefen haben mögen. Es ift mit 
jeder Hauptwahrbeit, wie mit dem Tpangelium: 
fie zu fallen, ift Eindliher Stun das Hauptrequiſit. 
Was dem Windelmann, was Leiling und Goethe 
jedes war, ift nachmals fein und lehrreich zu leſen; 
aber nun gilt’3 zu willen, was jedes der Wunder 
hrem Sinne feyn wird. Das find enticheidende 
ge für Ihr geiftiges Leben. Ach, daß ich fie an 
Ihrer Seite verlebte! Nach Paris würde ich fliegen, 
wenn ich Eönnte, und nachmals ausruhen im Schoß 
der füdlichen Natur; dann follte jeder Leſer, wenn au 
einftam Dronofo, fühlen, daß in Arfadien auch ich war, 
Doch, was Ihnen Gutes ward, iſt mir auch geihehen, 
- and wenn meine Eeele unter Rechnungen erjtidt, 
fo wird Ihre, die Sie erneuert wiederbringen, auch 
mich wieder beleben. Alfo, geliebter Freund, geh’ 
und ſieh; erfülle dich mit den hohen Idealen, und 
ſey zuweilen eingedent meiner, deines Freundes. . 


317. = £ 


An Herrn Dr.: und Profeſſor Stäudlin in 
Göttingen. ne 


e j Gaffel, 19 Jänner 1809. 
In der Meinung, dag Euer Hochwuͤrden gegen: 
wärfiger Defan der Facultät find, habe ich Die Ehre, 
zn biefen Katechismus eines unferer weſtphaͤliſchen 
heologen, ben er für die Schulen eines Diſtricts ver⸗ 
fertiget und der wohl auch in andern Gegenden einge: 


— — —— — 
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führt werden möchte, niit der Vitte zu uͤberſenden, 
denfelben leſen und auch dem Heren C. R. Plant mit: 
theilen zu wollen, mir aber zu melden, ob die Lehre 
ridtig und der Vortrag faßlich fey? Ihrem Gutach⸗ 
ten zufolge, wird der Katechismus von mir autorifirt, 
oder zuvor nocd von dem Herrn Derfafler verbeffert 
werben. Ueber die Gefichtspunfte find wir wohl ale 
Eind: Eine, und zwar die hriftliche, Religion 
Toll vorgetragen werden ; die müßigen Fragen, die 
kritiſchen Zweifel, die Terminologien des Tags, ge- 
hören ‚nicht dahin; und lieber ald eine abftracte 
Definition des oft indefinifablen ift mir ein Kraft: 
fpruch unferer mit Ehren altgemordenen Vibel; nicht 
berrihe hier der kalte Ton der neuen Weisheit, 
eben fo wenig die enge Anficht finftrer Bußpredigten, 
fondern das Eindlihe Verhaͤltniß zu unfer Aller 
Vater und Herrn, jenes Vertrauen die Hauptquelle 
des Muths und heitern Sinns, und die unuͤberwind⸗ 
lihe Hoffnung, daB Er die Schickſale führt, und 
Welten und Zeiten hat, auszuführen, was hier ale 
umbegreiflich erfheint. Jedoch was brauche ich Ihnen 
zu fagen, was Sie eben fo gut wilfen? Ihrem 
und Ihrer Freunde Urtheil übergebe ich dieſes Wert 
eines übrigend recht wuͤrdigen Theologen. 


318. ” 
An Ebendenfelben. 


Caſſel, s. d. 


Auch ih fühle mit Ihnen die Nothwendigkeit 
ſtrengerer Geſetze wider die fatalen Zweikaͤmpfe. 
Ihre Vervielfältigung ift eine Folge des Zeitgeiftes, 
welcher Balgereien giünftiger als ftiller Ehrbarkeit 
if. Man muß zu ſchrecken ſuchen. Aber wird's 

: helfen? Der Univerfitäten find genug, weichennfere 


* 
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Ausgeſtoßenen mit offenen Armen empfangen. Von 


- Grund aus müßte geholfen, das Gemuͤth curirt wer: 
ben, eher ald die Beu 


en. Aber diefes heilfame Werk 
fest eine Oberhand der Moralität voraus, deren ſich 
unfer Jahrhundert nicht rühmen fann. Daß. wir, mit 
gelähmter Gerichtsbarkeit, in wilden Zeiten ausrich⸗ 
ten, was weder dem großen Friedrich noch Ludwig XIV, 
und nicht einmal unſerer patrierdalifhen Schweiz 
ganz gelungen, dieſe Erwartung werben Ewr. 
Hochwuͤrden felbft.nicht haben. Indeß läßt fi etwas 
von mehrern Seiten thun. Möge auf Lehrftühlen, 
Genzeln und in Schriften, der Humanität (einer doch 
noch beim Publicum In einiger Achtung ftehenden Ges 
milthseigenichaft) fo beredtes Lob gegeben werden, daß 
der Renommiſt fich in feiner Herabfegung fühle; möge 
der Zweikampf ſelbſt nach dem Verftand der Römer und 
Griechen, wieeinenordifhe Barbarei, diefe aber 
verächtlich Dargeftellt werden. Man ſoll die Schuldis 
ıgen unftreitig relegiren. Aber, Hanptfache ſcheint mir, 
ap niemand wirklich umkompme Zu dem Ende, an⸗ 
ftatt daß die Unglädlicen, wie man fagt im legten 
Fall, fterben, weil fie nicht gleich den beiten Arzt hat: 
ten, wäre ich geneigt, bie Wundaͤrzte der Pflicht, An: 
joe zu ſeyn, formlich zu entlaſſen. Wir wollen nicht 
en Tod des Suͤnders, fondern daß er ſich befehre 
und lebe. Mögen zwanzig diefer Thorheiten unbe: 
kannt bleiben, weil der Wundarzt ihre Folgen heilt, 
ohne fie anzugeben ; es ift beffer, als wenn Einer 
darum ftirbt, weil er nicht gewagt hat, einen Wund: 
arzt zu rufen, der fein Angeber hätte werden muͤſſen. 
be, daß wir nie einem beſſern Beiſpiele folgen 


Finnen, als Gott. Wie leicht wäre, die Sändereake 


(und wer ift fo rein!) zu zerfhmettern ; aber die Welt 
ift fo gemacht, daß man en, immer zuſammen 
baushalten muß. Alfo dunkt mir bad Beſte: 9) alles 
zu. than durch Lehre, auf daß des Uebels nicht wie] 


N 
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2 dad Geſchehene nicht Öffentlich zu machen, ' 
' a 


u ie-Univerfalität des Uebels nicht einladend 
erde, 3) mit den nothiwendigen Strafen den größten 
Ernit mit Feier zu verbinden, und dabei in einem Eräf: 
tigen Vortrag aufeine herzerfchütternde Weife die Sei: 
ten der Sache darzuftellen, wodurch fie jedem Menfchen 
abfhenlih werden muß. Es fell mich freuen, bier- 
über, wie in allem, Ihre durch Erfahrung und Stus 
dium gereifte Weisheit zu benutzen *). Ich verbleibe 
an mit unveränderliher Ergebenheit und Hoch⸗ 
chaͤtzung zugetham. | . 


W. 





*) gerrn Hofrath Eichhorn, mit welchem, als da: 
maligem Prorector, der Bert. »iele Briefe in Amts: 
geihäften wechſelte, fchrieb er (28 Febr. 1809) 
über den Duellen : Unfug: 


„Ich Habe nun 16 Namen folder. Herren, und _ 
ſtehe an, 06 nicht gut wäre, fie ſämmtlich zu vers 
mweifen. Denn wenn bie afademifche Jugend aus 
ſolchen roten Bengeln beſtehen fol, die nichts abs 
Halten kann, fih einander für nichts und wieder 
nichts die Hälſe zu drehen, wenn alle Weisheit, 
Klugheit und Menichenfenntniß fo vieler Gelehrten 
fie davon zurüdzubringen unfähig if, wozu eine 
fo koſtbare Univerfität? Mit Geiftesentwidtung, 
mit Bildung iſt's ohnedem aus, wenn bie wüther 
rein der Lanbdmannfıhaften das praedominium 
haben. Was Haben Staat und Menfchheit von 
dem Raufen und Balgen zu erwarten? Ich Tehe 
den Untergang herbeteifen und fange an, mich dars 
über zu tröflen. — Mit gebsugtem Muth endige 
ich. Ich getraue mir nicht, die inditcipfinirte 
Rotte Länger als Zöglinge der Mufen intereffant 
au machen. — 


⸗ 
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319. 


An Ebentenielben. 
Caffel, 2 Zebruar. 1809. 


Den Katechismus haben Ewr. Hochwuͤrden wohl 
getban, auch Herrn D. Gräffe mitzutheilen. So 
wie ich den Theologen Eenne, von dem er tft, wird 
er wohl feine der Bockſpruͤnge enthalten, welche 
man fi heutiges Tage, zu weniger Erbauung der 
Gemeinden, in der Theologie erlaubt; wohl aber 
das Meifte auf den Vortrag anlommen, worin Cin- 
falt und Herzlichkeit ſeyn muß. Der Neligionsunter: 
richt follte die Glaubenskraft weden, diefen Keim 
dey herrlichften Tugend. Wodurch bleibt David alle: 
zeit groß, als dur fein Fefthalten an die Vor⸗ 
jehung, die von Bethlehems Triften bis auf dem 
Thron von ganz Iſrael feine Führerin war! Heu: 
tiged Tages arbeitet man daran, diefe Kraft ſchwin⸗ 
den zu madhen. „Ich gebe hinauf zu meinem Va⸗ 
ter und eurem Vater !? ‚Siebe, ich bin kei euch 
alle Zage bis an der Melt Ende!” waren fonft 
Worte des Herrn aus dem göttlihen Bud; jetzt 
, weiß man nicht recht, In was fir einem Sinn oder 

Unfinn der unbelannte Compilator, deſſen Flickwerk 
A. 200 Fanonifch wurde, fie bat aufnehmen Finnen. 
Daher geht es ſo ſchoͤn — mit Selbftaufopferungen, 
Semeinfinn, Hingebung! Doch — wir find wohl 
einerlei Meinung. - 

— Leber die Repetenten werde ich die Vorfchläge 
gern genehmigen ;_ es werden gelehrte Juͤnglinge 
feun, welche nicht für. ihren Spaß halten, an den 
Grundfeſten dee Religion zu rütteln, wohl aber in 
allen a fenfgaften ine neue aufſuchen werden. 

9 März. — — Uebrigens iſt eine Stelle in 
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ber theologifhen Facultaͤt wichtiger, ald je. Mehr und 
mehr entfernt fich der Proteftantism von dem urſpruͤng⸗ 
lich angegebenen Slaubensgrund. Was ift das fuͤr 
ein Neues Teſtament, woraus man die Evangelien 
und einen Theil der Epifteln ftreiht? Alle pofitive 
Religion geht verloren *). Ich verehre die Kennt: 
niffe und manche Eigenſchaften von V—, von 
P— ‚von E—. Wenn aber Feine Theologen ſich 
im Stand finden, ihre oft fcharflinnigen Darftellun: 
gen zu widerlegen, fo ift eine theologifhe Facultät 

berhaubt bald entbehrlich. Ich wuͤnſchte folde anzu- 
fielen, bie befeftigen, und nicht die untergraben, die 
wankend machen *). 


*) Das will man ja eben! 9. 
. »%) Ginem andern theologifhen Freunde fchrieb der 
- Verf. damals Über jene Hypotheſen: 

„Es ift nicht erweistid,, ia hoͤchſt unwahrſchein⸗ 
tich, daß eine ſolche fchriftitelieriihe Thaͤtigkeit uns 
ter den armen Gemeinden der erften Jahrhunderte 
gewefen wäre, wodurch aus einer Menge Texte 
ohne irgend originelle Zuthat, meift dimärifh und 

abergläubig, dieſe erften Goangelien, von Vers 
faſſern, die fid) ihnen anlägen, aus umbelannten 
Seribeleien jufammengefest worden. Und wenn 
 :(unmdglih!) es auch wäre, wozu ber CHriftenweit 
die Urgeſchichte ihres Stifters, mit fo viel Hei⸗ 
ligem und Großem verwoben, duch eine Hypo: 
thefe aus der Hand reißen? Iſt denn, ohne 
irgend neue hiftorifhe Angaben, unfere 
Zeit auf Einmal fo unfehlbar fcharffihtig ges 
worden, daß der Glaube aller Jahrhunderte durch 
die Kühnheit neuer Anficht wiederlegt wäre? Ich 
fheue mi nit, es zu fügen, wenn wie den 
Menfchen alted Verehrte nehmen, und am Evans 


6 Johannes von Muͤller Briefe. 


320. | 3 


An Herrn Freiberrn Friedrich Heinrid 
von der Hagen in Berlin. 


Caſſel, 86 Jaͤnner 1809. 


Glauben Sie nicht, tb, Fr., daB ich Sie vergeffen 
habe. Ich bin zwar zu gelehrten Untesfuchumgen dieß⸗ 
mal fehr-ungefchict, weil mir bie Zeit ganz fehlt, und 
ich keine Hülfe habe. Eigentlich hätte ich Ihnen das 
Buch längit zukommen lafen, wenn ich wüßte, Daß 
es das rechte ift. Als ich es aus ber Bibliothek Tome 
men ließ, erhielt ih eines der ſchoͤnſten Mannferipte, 
dieich je fab, in groß Folio, auf Pergament, mit 
“großer Sorgfalt geichrieben, und ohne Titel, aber 
mit beiliegender Aufihrift am Ende; allein dieß 
Werk war Ulrihs von dem Zurlin, und Sie 
wollen Rudolfs von Montfort-Wilhelmen von Dr: 
lienz. Das ift nun ein ganz gemeined papierned 
Manufeript von 1474, und was mich abhält es zu 

ſchicken, ift der mit anderer Hand gefchriebene ‘Titel 

: Hertzog Wilhelms von Brabant hystoria. Das 
36fte Sapitel Handelt von feiner Krönung zum Kö: 
g von England. Cs find 548 Seiten, jede von 
etwa 30 Verfen. Wollen Sie diefes — gut; jenes 
ich wuͤrde ed wohl etwa erhalten, doch haben ſich 
Miderfpriiche gezeigt: es fieht aus wie ein mu 
eino 


gelium einer zum Helden werden will, wie ein 
anderer ed an Homer zu werden meinte, verdient 
unfer gelehrtes Weſen fernere Erhaltung, und 
würde die alfed Leitende Hand nidyt beffer es weg⸗ 
werfen, wie Stroh verzehren laffen, va wirklich 
alles bie Seele Näprende, dad wahre Brod des 
Lebens Hinwegkritifirt wird!‘ 
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Heined von. Helen; dazu ließ Heinrich der Eiferne 
es ſchreiben. Wollen Sie von dem oder jenem ein 
Excerpt, e8 fell beforgt werden. - 

Ihr Freund ıc. 


(Anno Domini millesimo trecentesimo vice- 


. simo quarto, illustris princcps Henricus, Land- 


gravius, terre hassie dominus, volumen istud 
in honore Sancti Wilhelmi Marchionis scribi - 
fecit.a sua curia nunquam alienandum, sed 
apud suos heredes perpetuo permanendum.) 


. 321. 
A Mr. Simeon, Ministre de l'Interieur etc. 


a Cassel, 16 Ferr. 1809. 

Je supplie V. E. de daigner me donner une 
ligne d’information pour savoir en quelles mains 
se trouve en France la censure dcs livres ? 
Mr. le directeur general de la haute police 
m’avertit que „la surveillance de limprimerie 
„et de la librairie fait partie des attributions 
„‚sp£ciales, textuellement decretees de la haute 
„police, que Mrs. les commissaires generaux 


„exercent cette surveillance dans les depar- 


„‚temens.‘“* on 

Cela ne peut se rapporter, il me paroit, qu'a 
la partie politigque, Mais il seroit fächeux que 
des hommes qu'on ne sauroit supposcr tous sa- 
vans ct des fins connoisseurs, voulussent s’im- 
miscer ä la censure de toutes les branches de 
la litterature. C’etoit un privilege ou une loi 
fondamentale de l'universite de Gwttingue que 
a liberte de la presse. Qu’on donne sur les 


“ doigts a des brochuriers politiques, je n’ai rien 


30 Muͤllers ſaͤmmtl. Werke. XL, — 5 


c 


— 


66 Johannes von Muͤller Briefe, 


eontre. Mais il seroit-fächeux que des hommes: 
eminene,- celöbres, constitues en oflise, fussent 
forces de porter lcurs oavrages de tout geuro 
auz commissaires de polick, qui affecteroient de 
faire les savans pour critiqwer des choses qui 
ne touchent ni le gouvernement de Westphali 
ni celui de l’empereur, ni le XIXme sieche. j 
est. tristo de voir lessavans, qui jusqu'ici Etoient 
eenseurs des livres, tout-d’un-coup destitues, 
eomme s’ıls avoient demerite. C'est ce qui me 
fait desirer de connoitre le mode de France. 
Non par rapport aux papiers publics ni & des. 
pampblets, mais quant au reste de la litterature. 
Une ceasure universelle, erercée par les agens 
de la police, donneroit au royaume un certain 
air d’Espegne, celui du gouvernement le plus 
mefiant, le plus sombre, ie plus violent, le 
plus mal-assure. nt | 
J’ai I'honneur etc. 


322, 
An N. 


I 1859. 
zr — Unter den veruarhläffigten Kräften, deren 
Aufregung Wohlthat ift, wäre wohl eine, von ben 
Vaͤtern zu weit getriebene, jeßt mit Unrecht verwor⸗ 
fene, ber Slaube. Ohne den ijt_ fein Gehennuutß, 
tein Gemeingeiſt, kein wahrer Senuß des Leben 
Den hat unlre fpitzündige Philofophie hinweg bes 
monftriet. Nach der fogenaunten (meiner N 
nah, hoͤchſt wilſkuͤrlichen) hoͤhern Kritit 
— — bon 
”) Des Minifler entſprach dirſem Begehren, ſo virr 
ih weiß. j 


- 
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Alias und Ddyffee und Evangelium, eines wie das 
andere, fpätes Machwerk von Unbekannten *), woran 
kein Wort Wahrheit ift. Ich will nicht fagen, wel 
ches Vergnügen, wäre ed auch illuſoriſch, ohne eini⸗ 
gen praftifhen Nußen, am Homer verloren ; 
aber wenn, wie unfere Theslogen jest wollen, die 
erften drei Goangeien eine Zufammenftoppeluug der 
allenfalls erträglichften Im von Jefus aus dem 
2ten, ten Jahrhundert find, und felbit an dem Junger, 
den er lieb Latte, Fein wahres Wort iſt, fo mochte ich 
n ade doch wiſſen, auf was das proteſtantiſche 
Chriſtenthum ruhet, und mit welchen Formeln man 
die Kraftſpruͤche, die Troſtworte, die herzergreifen⸗ 
Den Vorſtelungen dem Laien zu erſetzen vermeint? 
Die biblifhe Buͤcherſammlung hat unfere Voreltern 
Durch: die taufendjährige Barbarei begleitet, und ihr 
orientalifger Schwung, ihr Alter, ihre Mannichfal: 
tigfeit,, ihee Kraft, bat beim Wiederaufwachen tat: 
ſend Ideen und Gefuͤhle geweckt, taufend Unterfus 
dungen motiviert ; nun, bei wiederfommender Hem⸗ 
mung und DVerdunfelung, wird unfern Enfeln das 
Bud) wegdisputirt. Bei dem allem finde Ich gar feine 
Haltbarkeit in den Gründen, und bin gewiß, wenn ich 
Die Nus haͤtte, ſie mit vieler Satyre widerlegen 
zu Tonnen.” _ 

‚mn B®ad ich vom Glauben fagte, davon koͤnnen 
Sie, wie von allem, Gebrauch machen. Es ift mir 
- Soerzendangelegenheit, zu ſehen, wie biefe Töftliche 
Gabe der Menichbeit, ohne die wir gar nicht beſtehen 
Tönnten, ohne die zumal von höherm Streben, von 
Der Wolle des Lebende gar nichts eriftiren Tann, 
durch Schulformen und willkuͤrlich angenom: 


*) In Aro. 56 bed weſtphaͤliſchen Anzeigers von 
1809 von einem Unbefannten eingerhdt. 
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mene Säße paralyſirt wird. Aber unfer Zeitalter wan⸗ 
deit auf Ertremen, und hat fein Ohr file warnende 
Stimmen. Wenn Eine wirken könnte, fo wäre ed die 
des Menfhenverfiandes, der fo Elar und ergreifend 
durch Sie redet.“ — 303 


An Hrn. Dr. und Prof. Juſti in Warburg. 
Caſſel, 14 Febr. 1809. 


Einen Abend, welcher bier häufig in Tanz und 
Muſik verſchwindet, ftehle ich, nun endlich, Edelfter 
Sänger ber heiligften Gefühle, für den Genuß, für 
die Ruͤckkehr in die Tiefen meiner eigenen Seele Ih⸗ 
nen au danken, fo ich feit mehreren Tagen Ihnen ſchul⸗ 
dig bin. Sie wiſſen, daß ich Ihre Muſe ſehr liebe; 
noch mehr, feit ich fie ganz Fenne. Sie berührt die 
zarteften Saiten der Seele; fie erhebt apnungevol in 
unvergängliche Wohnungen; fie führt in und, und 
dann heim. Sch Fann Ihnen nicht ausdruͤcken, gelieb- 
tefter Dichter, wie dieſe Gefänge mich anziehen *). 
Sonſt hörte ih Sie gern bei der David’fchen Harfe, 
und noch lüftert mich unausfprechlich, Sie bald 
der auf diefer zu hören. , Aber ich erfahre, daß fie von 
fi, aus fih zu hören, ein eigner Genuß ift, welchem 
in der Rein heit faum ein anderer vates (dag iſt 
Ihr wahrer Rame) gewährt. Haben Ste Dank; Siehe: 
ben mir einen Schaß fir viele Stunden des Lebens 
geſchenkt, wo ich feiner bedürfen werde. Ich kann mir 
nun Ihre Seele denken, und begreife, wie Sie fo brav 
- find, und fo liebenswürdig; aus einem Gemuͤth, wo \ 
iefe Weltanficht herrfcht, kann lauter Schönes und 





*) Gedichte von €. W. Juſti; Marburg 1808; zweite 
verbefierie Auflage, Siegen 1810- 
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feffelnde Hoheit der Gedanken entquellen. Wie waren 
Sie Sohn, wie Vater, Gatteund Freund! Könnt’ ich 
jegt meine Bande abmwerfen, um mit Ihnen meine Ges 
fithle zu mifchen! Es herrfcht auch in mir der häus: 
liche Sinn, lange, ja noch, meines Volkes Nationalfinn. 
Das Achte Sick, die wahre Wuͤrdigkeit, und der un: 
uͤberwindliche Glaube quillt ang demſelben, wie er in 
Ihnen ift. Daher auch die Vorſehung ihre Mienfchen- 
erziehung nicht von Helden, fondern mit dem Erzvaͤ- 
terleben anfing. Wie Ste die ganze Natur befeelen, 
fo daß alles fpricht, daß über alle Creatur die Sym⸗ 
pathiefich ergießt! Daß der Menfch nie einfam, und 
feine leßte Revolution ein kaum merfdarer Ubergang 
iſt! Es iſt etwas, das der Philofoph nicht erklärt, et: 
was, das im Sturm der Welt unbeachtet verhallt, aber 
es iſt — ich weiß nicht was, wie fo ein Widerfchein 
oder ein unbegreiflicher ernfter Hal aus einer andern 
‚Welt, welde und umgibt, und im die wir einft ere 
wachen. Diefes @esor *) fühlte ich oft, und gibt Sr 
ren Werfen einen unbefhreiblichen Reiz. Das ift die 
nomsıs **), welche, was wir nicht fehen, und zeigt, 
und den, durch Sinnlichkeit obruirten Sinn wedt. 
Mögen viele Troftbedürftige Ihnen das ablernen, hin 
übergezaubert werben durch Sie in Edens unvergäng- 
liche Auen! — 

Geſchrieben habe ich ſehr lange nicht; gethan auch 
wenig; aber immer gearbeitet, immer gewaͤlzt an em 
Siſyphusrad, welches alle Trimeſter herabrollt, und 
meiſt init ſehr großer Muͤhe wieder aufwaͤrts gebracht 
wird. Was ſoll ih Ihnen ſagen, als daß oft Ihre 
Lieder mich entweder erheiterten oder befänftigten! 
Auch unferm Muͤnchhauſen habe ich noch nicht gefchrie=: 


— — 





*) Dieſes Göttliche, Ahnung des Göttlichen. 
*>) Die wahre Poeſie. 
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benz ich ſchreibe am wenigfien au bie, wo mehr Herz 
ernſies Intereſſe nimmt; ich habe felten fo viel Zeit, 
um es seht zur Sprache au laſen. 
Langſt las ich Ihre mir ſehr merkwuͤrdigen Schriften 
über S. Eliſabeth, ihren Brunnen, die Graͤber in der 
Kirche, Nicht, ich geſtehe ed, mit Enthuſiasmus für 
die Heilige. Solches Leben kann meinem antiken 
Griechen? und Römerfinn unmöglich zufügen. ber 
fonft Haben Sie in mir manches Andenken der Vorzeit 
erneuert; und falt fo lieb ala Blandufiens Duell if 
mir ber Brunnen *) (obichon ich den Sänger von je: 
nem Doch noch lieber antreffen würde, als Konrads von 
rang, allzu kindiſche Schülerin). Wieles möchte 
ih mit Ihnen fehen, vieles fragen, (Ich erlaube mir 
wur eins: der Sie von Nittern und Geiftern mir fo 


viel fchauerlich Erhabencs fangen, fagen Sie mir, nurin - 


a Fabeln und Sagen von Wilhelms III Grab 
aͤtte. 
Von Dingen dieſer Welt nur dad. Es iſt weder 
ſo gut, wie ich's wuͤnſchte, noch ganz fo arg, wie man⸗ 
cher fuͤrchtet. Ich hoffe, wenn einnial die monatlichen 
Zahlungen im Bang find, beſſere Ordnung, it. ſ. w.**) 
Die altheſſiſchen Schulen haben Sie mir richtig ge⸗ 
ſchildert. Wenn einmal ein Schulfonds ſich zuſammen⸗ 
bringen laͤßt, ſo ſoll zuerſt hier geholfen werden. Jetzt 
muß man ſich begnügen, den jungen Gemuͤthern we: 
nige, ‚aber die troftvollfien, leitende und Eräftigende 
Grundwahrheiten einzuprägen,, und fie übrigens im 
Leſen und Schreiben zu unterrichten. Es ik ſchoͤn, 
wohlgeorduete Schulen zu haben. Doch bedenken Sie 


gene Jahrhunderte ungebeugter Kreiheit und fleden- 





*) Der Glifabeth: Brunn unweit Marburg. 
**) Folgt einiges Über Marpurgifhe Akademie: An: 
gelegenheiten. 
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Jafem Nuhms des alten Germaniens Nicht Peſtalozzi 
Hatte Hermann gebildet. — 
Bon Herzen und verehrungsvol Ihr ergebenſter &- | 


324. 
Sr—. Excellen; 


Herrn Freiherr von Gagern, herzjogl. 
naſſauiſchen Staatsminiſter in Weilburg. 


TE Eafıt, 24 Febr. 2609. 
Laͤngſt, verehrkefter Freiherr und alter Freund, 
var mein Herz voll, Ihnen für den herrlichen Ge— 
* Ihres Werkes zu danken. *) cr habe es mit 
gr Bter Begierde gelefen, weil Ih In allem 'Sie, 
en fich gleichbleibenden Weifen fand. Wenn Sie 
and nur S. a0 u. 41 gefchrieben hätten, ich möchte 
dad MWerf als Lehre der Nation in allen Händen 
feben. Doc auch font, welches Glück des Aus— 
bruckes der. verftandvollen Gedanken — wie viele der 
Stellen, die man fo gar nicht anders fagen Fünnte, 
0 Sie jedem begegnen, der noch eine Seele hat! 
„Graue Xoden, ie erfte Krone!“ (8, 65.) Ihr 
eigenes Bild 157, und mögen Die Söhne ehremvoll 
die Nolle fortipielen! Wie richtig, wie wahre von 
dem im Schiffchen, a9! Mit Vergnügen ſah ich 
153 dem verfannten Montesgwieu ach Sie getreu ! 
Bei S. 185: „Es war auch Das Geſchick (ſehr ebler 
Männer anf andern Laufbahnen des Glics, Im Le: 
ben mißfannt zu werden. Dann ift die Nachwelt 
Richterin nnd Mergelterin) n. f. f.“ babe ich auch 
tief geſeufzt. Schön und wahr 199 die Menichen 
gerechtfertiget. Ein großes, ein Grundwort, wofür 
— — — 
*) Die Refultate der Sittengeſchichte. 


— 
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ih Sie kuͤffen möchte 203, „Ereue“ ıc. Genug; 
es ift der Bucher eines, die ich nie laffen werde; 
oft follen Sie mir Troft und Zreudigleit einflößen. 


Doh zu der Veranlaffung, die fi ergab, eben 
jegt Ihnen zu ſchreiben. " 


Unter den einigen taufend- Schullehrern,, mit 
denen ich im Verbaltniß zur feun habe, iſt ein — 
ich will nicht eben fagen, tiefgelehrter, doch, mas 
er foll, vr er fehr aut — aber ein moralifch vor: 
treffticher, dabei durdı ivine treue Hingebung lie: 
“ benswärbiger, wahrhaft reliaiofer angenebimer Jünz— 
Hng, Namens R— a, Schulrector zu Sp — a, den 
ih mit großer Muͤhe von der Gonfcriptiom lose: 
beten, auf einem dufierit Ichlechten Voten, für den 
ih aber auch keine, nahe Ausficht babe, beim beften 
Willen. Diefer fam heute freudenvoll zu mir mit 
einem Brief Ihres würdigen Herm Superintenden- 
. ten an den Metropolitan zu Sp — g, worin er dem 
N, die erledigte Schulftelle zu Benndorf anträgt. 
Er fofort nach Gaffel, um meinen Rath; und nach⸗ 
dem ich die Lage des Orts, den Charalter der naf 
fauifhen Megierung, und. alles ihm geſchildert, wie 
‚dankte er der Vorfehung für Hi Strahl von 
Hoffnung! Ich aber, nicht wilfend zwar, ob Sie 
“etwas mit dem Schulmefen zu thun haben, wohl 
aber, daß Sie mit allem Guten ſich etwas zu thun 
zu machen willen, beſchloß augenblidlih Ihnen zu 
ſchreiben, daß Sie fiir das Dorf umd für den. gan: 
zen Einfluß, den ein guter Schulmeifter. haben Tann, 
feinen. beſſern finden fünntın. Sie werben perſoͤn⸗ 
lich ihn gern haben, wenn feine vedliche Natyr ſich 
ohne Scheu vor Ihnen ziat, Cr foll auch WE Or⸗ 
ganift und Sänger gut ſeyn. Daß er ein guter 
Chriſt und rein moraliſcher Menſch iſt, zlaube ich 
verbuͤrgen au koͤnnen. 
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So wäre denn dieſer Tag nicht verloren, if 
ja etwad gefhehen! etwas Gutes! 

Ich verehrte und liebe Sie, feit Ihrem Werk noch 
mehr als zuvor, unauslöfchlich tft in meinem Her⸗ 
zen Ihr Bild, Leben Sie wo Een 
z — re 


325. 
An Herrn Profeſſor Bredow in Helmſtaͤdt. 


en a Eaſſel, 18 Maͤrz 1809. 

*) — MWie kann ich aber Ihren Entſchluß miß- 
Alligen! wie meinem Freund verargen, was ich mir 
feld taufendmal wuͤnſche! Das iſt das Traurige, 
ber Ardelione Leben zu führen **); den Tag durch 
fih aufopfern — ohne Erfolg. Vor der unerfätt- 
lihen Begierde nah den Fonds und Sparniffen, 
die immer abzuhalten war, Eonnte ich nie zur Aus⸗ 
führung einer wahren Neform im Innern fommen. 
— Nach Helmftadt gedachte ich, nach Feitießung der 
Erhaltung, einen füchtigen Juriſten, einen angefe- 
henen Mediriner, einer guten Literator gu berufen, 
die Hälfte der Molfenbüttelfchen Bibliothek hinzu: 
bringen, und auf alle Meife den Entſchluß des neuen 
Emporjtrebens anzukuͤndigen. In einiger Zeit, nach 
und nach, bätten bie verfallenen Inſtitute ſich wie: 
der beben laffen. En 
Daß bie beſſere Epoche von dem Erziehungsſyſtem 





- 


%) Hr. Bu. Hatte feinen Abichied begehrt; und Muͤller, 
fo leid es ihm that, endlich fein Gefucd der Behörde 
vorgetragen. (8. den Brief vom 28 April 1808.) 

”*). Phedr. fab. L. II, f. 5. — „Multa agendo 
nihil agens.“ ei 


’ 


audgehen werbe, fo wehlmeinend Fichte es behaup⸗ 
bet, kann id nicht slanben. Wo müßte das Ink 
tut liegen, wenn d a Ber reti des liche 
——— Der Anblick der oenmivhignn ‚daß 
Wert nicht vereiteln, ſollte? Noch kenne Ich Die be 
fondere Methode nicht, nad der die Geufen *) 
oder die alten Cidsgenoffen gebildet worden; Man: 
ner waren fie. Ich babe übrigens ganz bie Anfict, 
DaB aus 2 lem, was wir fehben (wenn es fo fort: 
seht), der Ruͤckgang swölfte 
gen muß, doch ohne Diefelbe Kraft jener Alten. 
(Bon den Gefahren ber Univerfitäten:) — Sie 
n nicht, m. Fr., wie taub gegen alle Vernunft 
man it, ‚wenn ee einmal —— parte 
‚gen Da wied gelängnet, daß Ausländer 
Een in —— ra Def co 
egterung vbliege, durc eigene ung 
f, Betriebſamkeit zu erhalten! 


326. 


An öm dan Rari Dippoldt, Dr. der . 
Phil. in Leipzig. 
Dat 22 Mär; 18092. 

Laſſen Sie uns, tre wie einſt 
und araafng Jeder ein * nom 
un aef aͤftlos, wieder einma uufammen 
MWie die erften Proben Ihres inter 
Enens, und Ihr dadurch heiworleuchtendes ee 
muͤth und Geift, wie lieb ich die bekam, Tafen Ste 
in wrinen erſten n Briefen. Diefer Eintund ic 





©) Dis Holldnder, weide im XVIten Jahrtundert te 
Baterfand von dee Tyrannei erretteten. 
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fGwäht, "fonben tiefer geworben bank: den 
—* Juͤngling — deutſche Bautanfı *) — Ik 
ven umgarbeiteten Karl. **) Wie daß ich's Ihnen 
sucht ſagte? Aus gleichem Grund, warum ich dem 
reunde meiner. Jugend, an welchen die Briefe ge⸗ 
hrieben find, ſeit 15 Monaten Antwort fchuldig 
Din, mein Lieblingswerk vom Vaterland, meinen 
weithiftorifhen Plan, alles warum ic eigentlich 
lebe, und warum nur es mir etwas Bar fepn 
u leben, alles aufgegeben. Erſtlich weil mein 
Seſchaͤft eine täglich mehrmals fih ernruernde Hydra 
iſt, womit ich nie fertig werde; zweitens, weil alles 
auianmenfommt, mid zu verſtimmen; britteng, 
weil in dem Gefühl, micht fepn zu koͤnnen wie ich 
wuͤnſchte, und nicht in meinem wahren Gepn zu 
erſcheinen, ich lieber fchweige; endlich, weil ich am 
wenigften an bie fchreibe, welchen ich viel fagen und 
ausführlich ſchreiben möchte. So wollte es des 
Schickſals unvorgefebene und unabwendbare Macht; 
sh habe nicht gewählt, Was ich thue, ift zweierlei: 
"was mir im Weg meines Berufs begegnet, fo zu 
behandeln, daß des Guten möglichit viel geſchebe, 
Das Gegentheil gemildert ober gemindert werde; da— 
bei durch alle mir noch inwohnende Kraft eine ge: 
wife Heiterkeit zu unterhalten, welde für die Er- 
haltung meines Lebens auf eine andere Zeit mir 
gen unentbehrlich ift. Geſchrieben habe ich an der 
BSeſchichte der Schweiz Feine Zeile mehr, Feine Zeile 
in irgend eine Bfhrift, nur den officiellen Bor: 
trag an die chsſtaͤnde, und die kurze Vorrede 
zum laͤngſt abgedruckt geweſenen sten Theil jener 
Viſtorie. Ablehnen mußte ich die zaͤrtlſaſten Bit 





*) Kleine ungedruckte Abhandlungen. D 
**) Karls des Großen Leben. 


76 Johannes von Mälter Briefe. 


ten; felbit ein Werk Herders, welches ich geordnet 
hatte, kann ich mit Teinen Wort begleiten. Ein⸗ 
mal aus obigen Gründen; aber auch weil ich jetzt 
außerordentlich ungern daran komme, ber etwas 
mich Öffentlich zu dußern. Ich bin in jenem Zu⸗ 
ftand, worin ich mich erinnere, daß in fonderbaren 
Lagen mancher merkwürdige Menſch zu fepn beklagt 
at, — gehalten, gehemmt, ich ſoll jeßt nicht 
reiben, es iſt jeßt niht meine Stunde, da es 
mir gegeben iſt; fo wenig als der Seher von Pe 
thora, den Midian Iud, Tan ich fegnen oder ver- 
wünfhen, wenn es mir nicht gegeben iſt. Was 
kann ich jegt Ihnen, befter D., fagen, ald daß, was 
in meinem Herzen ift, alles blieb und bleibt, alſo 
auch meine Achtung und Liebe für Ste, und daß ich 
die Seit zu fehen hoffe, wo ich, nicht mehr fo ge: 
bunden, Ihnen beffer es werde beweilen koͤnnen. 
Was ich jeht kann, ift allein folgendes: Noch habe 
ih dad Manufeript von Karl dem Großen nicht le: 
fen können; Sie wünfgen es zuruͤck, und follen es 
fogieich befommen; doch damit es nicht unndg bei 
mir gelegen habe, fo werde ich heute noch anderes 
aufopfern und hinausſchieben, um es noch ganz zu 
leſen, und meine Bemerkungen Ihnen zu fchreiben. 
Es fol alsdann mit nächfter fahrender Pot in 3 — 4 
Fagen abgehen; Sie koͤnnen dem Verleger ſagen, 
ja sch ſelbſt, wenn Sie wollen, werde ihm ſchreiben, 
baf ich's revidirt habe; die Kleinen Aufſaͤtze kommen 
mit, umd ich fhreibe Ihnen wieder. Mit Ihren 
Collegien, befonders mas Sie von den über die Ne 
volntion mir fagen, war ich fehr zufrieden. Ich 
war ed noch mehr mit der Arbeit Ihres Geiftes an 
Ihnen felbit, Ihrem Kampf mit den Idealen, Ih: 
tem fo durchaus edlen, weinen Streben. Sie find 
mir in nichts fremd geworden; ich umarme Sie in 
der Einbildung mit voriger Wärme. Möchte Ihnen 
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ein Freund nahe ſeyn, der Sie, auf alle Art unter: 
fügte. Mögen Gute und Weiterfehende erkenne 
was in Ihnen ift, Ihrer pflegen, und Sie durch 
Sreundfchaft flärken! Ich verbleibe Ihnen ewig zu⸗ 
gethan. | 

: . N Gaffel, 50 Mär, 1809. 

— Und nun, mein Sreumd, ben ich im Geift 
gerührt umarme, ich habe es gelefen, aufmerkfam, - 
ganz — der Beweis liegt bei — gelefen habe ich's 
und gefühlt das meifterhafte herrliche Werk, wuͤrdi 
des Helden, würdig, ‚den Verfaſſer in den Tempe 
der unfterblichen Gefhichtichreiber einzuführene Weber 
meine Erwartung trefflich , ich fürchtele vom Juͤng⸗ 
fing etwas Schwalft, etwas metaphpfüche Termine: 
logie. Nein. Es tft ein rein deutſches Werk, voll 
alter Gravität. Ich verehre dih, Dippoldt, mein 
Bruder; fahre fo fort; es wird dir gelingen. I 

Eine Vorrede ift nicht möthig. Will der Ver⸗ 
leger durchaus etwas haben, fo fallt mir ein Math 
bei. Zuſchrift an mich, und in derſelben werde mir 
gefagt, wie ich, von Anfang an, des Werfs mich 
angenommen, und zuletzt noch es ganz durchlefen. 


- Daraus wird man doc fo viel ſehen, als irgend 


eine Vorrede fagen Tönnte. Es werde gefagt, daß, 
da wir uns. nie feben, diefe Arbeit Ahnen meine 
Sreundfchaft erworben. n 

Von Herzen — treulich — mein geliebter 
Freund; ich bin ewig der Deinige. 


327. 
An Herrn N. 
Caſſel, 23 Mär; 1809. . 


Inder Anlage fende ich nebſt Ew. Hm, Katechis⸗ 
mus das von einer theologifchen Facultät mir erſtattete 


2 
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Gutachten. Mit letzterm glaube ich einwerita 

ya (len, Daß dre Katechiämne für Des tulfere Sue 
betera Alter. vorzüglich paßt. Gleichwie ſchon Luther 
einen größern und Heinen gemacht, fo fcheint mir Die 


d 

Eben xtzt hängt wieder das Schwert über dem 
Scheitel einiger Univerfitäten! — 

(lieber tine fpecielle Anftage:) — Vermandiu 
des Echulgeldes in Naturallieferungen wäre, zuma 
in einem den Iegtern fo ungünftigen Augenblick, nicht 
Hug anzubringen. In einiger Seit hätte, ohne Ruͤck⸗ 
fiht auf den Urſprung, ‚beides zufammen verloren 
werden Fönuen. Weberhaupt ift gut, daß die El⸗ 
tern ſich's etwa Eoften laſſen, ihre Kin 
der zur ie halten; deſto mehr feben 
fie darauf, daß fie fürbas Geld etivag lernen. Was 
a mentgelblig Bat, wirb nieht ziel 

eachtet. — 


WE NEM” ⏑⏑⏑ SEE, m Wir ZU We NE a mi 
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328, 


A Mr. Langles,. de l’Institut National, 
a Paris. 
j Eaffet, 233 Mär. 1809 
— os etablissemens litteraires se sont sou- 
tenus eette annee, mais les universil&s, dotdes 
d’anciens fonds de couvens, ont perdu tout, 
au moment oü ces fonds ont et& qualißes de 


domaines. Ils ptsent donc pour plus d’un demi' 


million sur letr&sorpublio,sanstes Iyc&os, sauslos 
€eoles primaires. — Je prevois la triste necessite 
des röductions, dessuppressions. Les districts:qui 
en ont vécu et tant de familles s'en lamentent 
d’avance; et mei.... jeimerois mieux mettre 
mon nom ä la'töte de quelque ouvras6; quam 
bas d’une lettre qui leur asnoncera leur ane- 
antissement. N’en parlons plus *). 

Es wäre eine des großen Mannes, der fü viele 


Dinge, die man für unmöglich hielt, vollendet, wir 


dige Unternehmung, der gelchrten Welt mit einer 
Sammlung Seriptorum orientalium de rebus 
orientalibus, ein Geſchenk zu machen, ſo umfailend, 
ſo gut und verftämdig geordnet, als die Sammlungen 
von Muratori und der Eongregation von S. Maur. 
Eine Gefellſchaft funger: Gelehrten. unter Ihrer Leis 
tung würde ein ſolches Wert in wenig Fahren zu 


Stande bringen. Das wäre ein wahrer patefactus- 
Oriens, und ein Merk, mit dem weder England noch - 


irgend eine andere Nation irgend etwas zu vergleihen 
pi « Die Neberfehung uniede jedermann den Zue 


’ 





” Aus dem Moygenblatt für gebirdete Stände, 1809, 


— Mm 156 461 adgedruckt, woſelbſt das Folgende 


mir euͤberſegt ft. 


” ⸗ 
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g zu dieſer Quelle einer neuen Kenntniß öffnen. 
n wenig Jahren würde man alle Zeiten dieſes inter⸗ 
eſſanten Welttheils kenmen, mie man jetzt bie Ge⸗ 
fhichte von Deutſchland kennt. Die Schäße des Es⸗ 
curials, mit denen der Taiferlihen Bibliothek gu Pa: 
ris vereinigt, würden das Werk zu einem Grade von 
Bolltommenpeit erheben, wohin man ehemals unmög- 
lich hätte gelangen Fönnen. 

‚Gügen Sie hiezu noch die Arbeiten an den Mann: 
feripten von Herculanum, und die Wahrfyeinlichkeit, 
darunter einige gute Autoren zu finden, und mir 
werden darüber eins fepn, daß die Wiſſenſchaften einen 

oßen Antheil an ben Triumphen des neuen Caͤſars 

aben werden. 

Ich babe den eriten Theil des 8ten Baudes der 
Geſchichte der Schweiz herausgegeben, weil ich die Hoff: 
nung aufgebe, den weiten zu Stande zu bringen. 
30 bin fo fehr mit laufenden Gefchäften überhäuft, 
daß ich nur mit großer Mühe zwei Stunden vor dem 
Schlafengehen zu einiger Lectuͤre mir vorbehalten Tann. 
Es ift mir unmöglich, etwas zu componiren; ich habe 
nicht einmal diefes legte Wert durchſehen können ; ich 
fuͤrchte, es werden viele Unvolllommenheiten barin 
ſeyn: viele Details, wie die Geſchichte ber Republiken 
es mit fih bringt, nur denen ertr zug⸗ welche die 
Alten lieben, ſonſt viele Sachen und Begebenheiten, 
remota a nostris moribus sejunctaque longe. 


\ " 329. 
An den Heren Freiheren Sr. von der Hagen 
in Berlin. 
‚Caffet, 7 April 1309. 


„Erſtlich pro captanda benevolentia — Rudolf 
von Montfort und Wilkina Saga find unterwe⸗ 


gend, 


u 


\ 
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gend, und da die große Fehde. füdlicher braufet , fo 
hoffe. ic glüalige Ankunft bei meinen. gelfedten 
Freund. Welchem — das ift nun eigentlich das 
erſte — ich für feinen herrlichen Brief vom ı März, 
eben wie feinem Patroflos für den vom Atem recht 
herzlich dauke. Wahrhaft erfrent hat mich der un: 
ermuͤdete glndliche Eifer, womit, um von der Ge: - 
genwart zu zerftreuen, bie alte Welt, noch dazu die 
poctifche, hexuorgegaubert wird. Noch, ed mag ſeyn, 
pet vor haufigem Kanonendonner bad Waffengellivze 
exfelben alten Ritterſchaft nicht von fo vielen Fön- 
nen gehört werden, mie ed einft ſeyn wird. Aber 
bleiben werden bie Werke und ihr Zeitalter finden, 
wo fie die edeln vaterländishen Früchte tragen und 
die Namen ihrer Pfleguäter mit fih vereivigen werden. 

"Das Mufeum konnte ich noch nicht ganz leſen; 
indeß reiche ich unſerm Buͤſching die friedliche 
Hand ;, zuerft Duellius brachte mic darauf, daß 
Eſchilbach kein Thurgauer oder Zuͤrichgauer fepn 
Sürfte; die Monumenta Boica machten mich mit 
der Kamilie befannt. Uber nicht unglaublich, daß 
die GSefchlechter von Einem Stamm gewefen, und 
gewig war König Albschts Mörder auch Dicker, 
und endigte dichteriſch, im Hirtenſtande. Sonder- 
bar fiel mir immer auf, wie man einen Eſchenbach 
suit Herzog Ott von Defterreih in Verbindung brin- 
gen mochte. Bekanntlich bat Wolfram zur Zeit des 
Streites auf der Wartburg zu Landgraf Hermanns 
Zeiten: (geft. 4215) gelebt, nie aber war zu Oeſter⸗ 
reich ein Herzog Dit vor dem, 1358 verftorbenen 
Som ded von jenem fchweizerifhen Eſchenbach er- 
mordeten Könige. Doch nieht hievon; zuräd auf 
unfere Briefe. - Die an Echlieffen und Heyne find 
teforgt. Jener 77jährige Greis, mein alter Freund, 
noch rüftig in allem, nimmt Den lebhafteften An- 


Ds 
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theil an dem, was ich von Ihnenzihm ſage. Das 
6, 
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Buch der Liebe erwarte ich mit Freuden und ei- 
niger Unruhe: follte es nicht eintönig feun! Doc 
der Sud iſt fruchtbar, er Focht die Gefühle gu Licht 
und Feuer, beifer als wmiere feuchte Luft. Der 
iely von Bern ftarb als Stiftsſchaffner 15405 
ein Valentyn wird eine Tugenbdfreude gewefen 
feun, wie Thuͤring von Ringoltingen, ber große 
Schultheiß, in feiner Jugend den Roman von der 
Meerfey Melufina uͤberſetzt. Pontus ift in der 
Mitte des XV Jahrhunderts uberfeßt worden von 
Eleonora, der Fuͤrſtin von Schotten (Scotland), 
Gemahlin Erzherzog Sigmunds zu Innebrud. — 
Die fieben Metfter haben in mir aus früher 
Kindheit einen ehrwuͤrdigen Cindrud binterlaffen. 
Wolten Sie nit eine Parallele mit des Arabers 
Hariri consessibus verfiihen ? (gedrudt find, glaube 
ih, nur 4.) — wegen der vaticaniichen Handſchrif⸗ 
ten läßt fih nicht wohl jegt etwas machen, da man 
mit dem Papft auf gefpanntem Fuße It, und feine 
Minifter unterhält. Aber es wird und niemand 
vorkommen; wie wenige denken jeßt auf fo etwas! 
— Halle bleibt; nicht aber Rinteln, auch Marburg 
vieleicht nicht, und was mir leid tft, Helmftädt; 
auch andere Inftitute fallen, und uber Mobilmahung 
des Heers ift an die Akademie jetzt nicht zu denken. 
Wenn ih dad Mufeum ganz gelefen, fo fchreibe 
ih unferm lieben Buͤſching. Ih kann leider nicht 
lefen, fo viel ich wollte; es geht ſchon, aber lang: 
fam. Daß dieß einft wieder anderd wird, umd ich 
die 16,000 ee jur MWeltgefhichte auch nicht 
vergeblich) gefammelt — iſt mein Glaube. Das Glau: 
ben, Freund, ift eine fchöne Sache; wenn ich Monate 
lang ſchweige, und Hagen wollte nicht glauben, daß ich 
ihn gleichwohl wie allezeit herzlich Liebe, welch Leid fiir 
mich, und unrecht wäre e8 noch dazu! Von Herjen 
und auf ewig Iho Freund J. v. M. 


Johannes von Muͤller Briefe. 85 


12 April 1809. 


N. S. Ich Öffne den Brief; da Hr. von 2. 
nah Berlin geht, fo gebe ich ihm den Rudolf mit. 
— Ich bin überaus müde von den fatalften Ge⸗ 
fhäften — kann nicht mehr ald Lebewohl fagen! 

Marburg ift noch gerettet; vielleicht gluͤckt es 
auch mit Helmftädt. Deſto mehr Ausficht zu An: 
ſtellungen bleibt für gelehrte Juͤnglingfe. 


330. 


. An Eeine koͤnigl. Hoheit 
Ludwig Karl Auguſt, Kronprinzen 
von Bapern. 


Caſſel, 10 April 1809. 
Durchlauchtigſter Kronprinz! 
Dasß ich mein Stillſchweigen gegen Cure koͤnig⸗ 
liche Gebet nicht entſchuldige, iſt natärlih, denn 
da muͤßte ich mich ſchuldig fuͤhlen; mein Herz aber 
ipricht mich von aller Schuld frei; es lag an Um: 
ftänden, deren Herr ih nicht bin. Deine Ewr. 
fönigl. Hoheit, auf alle Zeiten geweihten Empfin⸗ 
dungen find immer diefelbigen; mit dem wärmiten 
Intereſſe babe ich auf alles gehafcht, was die Zei- 
tungen oder was Neifende mir etwa meldeten, meine 
reine, treue Anhänglihkeit ift Feines Wechſels fähig. 
Meine Tage find indeß in vieler Arbeit verfloflen, 
welche aber ohne Beziehung auf die Werke ift, melde 
in dem Plan meines Lebens waren, und für die ich 
auf Hoffnungen reducirt bin. Laffen Sie mich lie 
ber von der alten Zeit fprehen, und ber den voll 
Ieadeten mich vergeffen. Was mir bie größte Freude ' 
macht, ift, daß € k. H. jenen großen Gedanken 
der Walhalla nicht finfen laſſen: er zeigt einen ge⸗ 


\ 
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wißen Glauben an unfere Zeit und Nation, den 
ah ich nur Auperft ungern würde fahren laffen, 
obſchon viele ihn aufgeben, weil fie Spmptome der 
Unheildarkeit finden. Im edlen Gemüthern aber 


. taun der BSlaube, alles Muthes Quelle, nie ver: 


fiegen. Abgefondert alfo von der umgebenden Ge: 
genwart, wandle ich mit Ewr. l. H. in dem dichten 
Hain, womit Sie das Heiligthum dee Vorwelt um⸗ 
{hatten wollen. , 

Bruder Claus von. der Fluͤe wird am treff⸗ 
lichſten gebildet duch den Bildhauer Ehriften im 
Xand Unterwalden. €. 9. en ihm mur das 
Map, und wenn Sie wollen, Die Steinart ange: 
ben. Eben derſelbe hat auch den großen Haller 
in vollfommenfter Achnlichfeit; und Diefer 
Punkt gibt immer ein größeres Intereſſe. Eben fo 
aͤhnlich ift bei Chriften der Einfiedler; der Maler, 
der ihn fir mich auf der Tagſatzung von Stanz ge- 
malt *), ift vor Vollendung der Arbeit geftorben. 
Vollkommen richtig urtheilen €. k. H., daB bie 
Nachkommen der deutſchen Ritter in Linland fo we: 
nig als in Preußen aufgehört haben, Deutfche zu 
fepn. Unter ben preußifchen Hochmeifteen wäre ein 
Konrad von Erlihshaufen der Aufſtellung 


wuͤrdiger als verfhiedene andere (fein Leben in 


Kogebned achtungswerther Geſchichte). Laudon 
ſcheint nicht deutſchen Stamms, und wenn wir we⸗ 
gen des oͤſterreichiſchen Dienſtes ihn aufnehmen, fü 
verdient Prinz Eugen es eben fo gut. Fauſt, 
Tſchirnhauſen, Haben Kunft und Wiſſenſchaft 


vervolllommmet, nicht erfunden; von Gelehrten und 
Künftlern gehören bloß die Schöpfergenies, in ver⸗ 


{hiedeuen Claſſen, in biefen Tempel; fo 3. B. 


3. Tora Ott von Schaffhauſen. (Th. XXX, 
189. ‘ = | 


- 
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Leibnitz, nid: ef, fo nüßlich dieſer und groß 
fein Name war (Albrecht Dürer’n bitte ih nicht 
zu vergeffen). Im auf kein meine ich von Maxi⸗ 


u Münden das boeſt Bon Luthern ift das | 
3 Mi — Galerien. Von Gut⸗ 


jetzt. Von "Diie ſt ein gutes Bild in der 
amm fang —— Friebensgeſandten. 
Konrad € oͤner Geiſt, für. dieſe Se: 


€ t niet. groß ge us Möfer, ein: Mam 
von Serand d, Patriotismus, Gelchefamfeit — Die 


. fee mag bleiben, weil er fo fehr innig deutſch wer. 


An Agricola zweifelte ih auch, allein er iſt doch 
Vater beutfcher runde. Bebende auf uneh: 
men ift allzeit mißlich * k. H. Eönnen 

ng en ie (een. — fäcfifche Friedrid} wer 
ein Propylaͤum er e Frie war 
in Wahrheit weife, in allem; gewiß weiter, ale 
Nr Or sie; I. Aus den Deen ift ehe 


iſch 
Fa Ok — Amalia die in ſehr ſchwe⸗ 
ren im bes Sojährigen Kriege das dazumal 5 
Por Der ) nehauptet Fe Die v Ha 


S 
—28 auf einen Stuhl und z alla, Batavia, 
Dana und andere mabere Toͤchter nähern n id, jede: eine 
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udolph von Erlach verdient allerdings unter 
den Helden einen ausgezeichneten Rang. Mit ben 
Gothen iſt's wie mit den Holändern; germanifch, 
doch nicht unfere Väter, fondern unfere Vettern. 
Sonft könnten wir mit dem großen Dietrich ſchoͤn 
prangen. Die Pulvererfindung ift in Anſehung ber 
Umftände zu ungemwiß, als Verbienft um die Menſch⸗ 
heit (um wenig zu fagen) allzu zweideutig; Bertold 
Schwarz komme nicht. unter Heron. Kür Aven- 
tinus habe ich die größte Chrerbietung; er koͤnnte 
boch wohl ein wuͤrdiger Mepräfentant altbayerifcher 
Mufen ſepn. Es iſt nicht zu laͤugnen, daß bie 
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Lodron eigentlich alle von den Sonfinen find, doch 
find fie fo wenig Italien ald Deutichland ausichlieplic 
eigen, und wenn ich bedenfe, wielange nnd wie deutich 
Paris feine Exrzftift verwaltet, ſo waͤre ich doch geneigt, 
ihn einzulaffen. 


Daß E. H. Latein lernen, ift vortrefflih. Es ift 
in jener Welt etwas reies und Hohes, das ung 
jet; ‚fie waren der Natur (und welder Natur, 

er. im fhönften Klima fich entmwidelnden) näher; 

ihre Verfaſſung (die Hauptfahe; nach dem Inter: 
gang der Verfalfungen vermochte die Natur nicht 
mehr fie emporzubalten) beguͤnſtigte jede edle und 
fhöne Form der Entwicklung. Ich bin überzeugt, 
baß die Dritten bie beiten Zuͤge ihres Charafters, 
‚bie praktiſche Weisheit, den Gemeinfinn, die Kraft, 
großentheils ihrer ganz claſſiſchen Erziehung zu danken 
haben, welche uns bisher fait ganz fehlt, Auch 
iedrich, der weder lateiniſch noch griechiſch wußte, 

Ite jih zu ben Alten gezogen; fie las er immer, 
bis in den Tod. Mam befömmt eine ganz andere 
Auſicht der Dinge diefer Welt, nichts iſt erfrifchen: 
der; ich fühle es oft, meine Seele lebt davon. 


.. Sen, €. E. H. verficert, daß auch auf, ben 
bevorftehenden Scenen ich im Geift und von Herzen 
Sie begleiten werde. Wann ich das Sid nod 
haben werde, Sie zu ſehen, mer Fann es wiſſen? 
Das aber weiß ich, denn es iſt in mir, daß wo und 
wann und wie ed fen, es für mich einer der glüd: 
lihften Tage meines Lebens ſeyn wird, weil die 
Verehrung und Liebe, welche Sie mir eingeflößt 
haben, ih mit feinem — Blei ver: 
gleamen * 
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= 331. Re 
An Amım Schlihtegrokt, Generalfecretais 
der koͤnigl. Akademie der Wiffenſchaften 
in Mönchen. 


Eat, 11: u 1809. 


erde 

- mich wer, läßt eigentlich Feine Entſchuldi 
ri 4 er afte er | dem ich (ngft uns 
oft meine afte warn en ge⸗ 
winfcht, und er war in bern Styl, der a 
ſo fehr zuſagte, daß ich die erſie ganz heitere Stunde 
zur Beantwortung ausſetzte. Dieſe aber find: allzu 
felten, und ich fehe mehr und mehr, daß ich jeden 
Prief fogleich, wire e8 auch noch fo kurz, beanf: 
worten muß, wenn er nicht in den umvergeihlichiten 
Ruͤckſtand gerathen fol. 

Empfangen Sie, id bitte Sie, mein wertheſter 
Herr, auch jekt noch mit Güte fiir bie koͤnigliche 
Afademie den Ausdrud meines refpertvollen Danfes 
für die mir erwiefene ehrenvolle Auézeichnung. ch 
wanble zwar jeßt nicht indes Akademus Gaͤrten, fondern 
ſitze an Tantal's Tiſch, wo ich freilich Die herrlichen Ge 
richte, die Sie vorfeßen, fehe, leider aber weder fie nad: 
machen oder auch nur geniehen kann. Doch behaupten 
orthodore Homeriden, daß aus diefem Zuſtand —— 
lehr iſt; wofür ich alle Olympiſchen ſehnſich bitte, 

Zuruͤckukommen auf den ubrigen: Inhalt Ihres 





*) Das Diplom eines orbentlichen auswärtigen Mit: 
glieded ber königl. Akademie der Wiſſenſchaften. 
Batirt 26 Febr. 1808. ; * 


— 


Yopannad von: Müller Brisfe.. m 


8 | 
Erreffive. hat. eine kurze Zeit; oft fühle der kraͤf 

an ſelbſt, oft für ihn die Lefer, daß ein 
Wolle für bie. Juno genommen. eh ſehe noch 
immer bei ber Nation eine beffere Stimmung, als 


Hiezu habe ich von Bavern und Ober⸗Deutſchland 
Immer Bieles erwartet. Es iſt eine eingeborne, dem 
{bon ſuͤdlichern Himmel und der beſſern Nahrung 
gemaͤße Kraft; im Norden iſt (wie zuletzt von den 
Friechen) zu viel polemiſirt, zu viel Spipfindigfeit 
getrieben worden; es ift eine unverdorbenere Natur, 
wo man weniger fehrieb. Nicht alles wird vollfommen 
und auf Einmal; aber die Anftalten Ihrer erlenchteten 


Megierung verdienen unfterblichen Ruhm, wieder den 


Baum gepflanzt, größeres Verdienſt hat, als der, auch 
brave- Mann, der ihn beſchneidet. Sie ſehen, daß ih 
den. edlen Berein zu ſchaͤhen weiß, worein ich aufs neue 


- 
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berufen bin *), und nicht von drnen, welche in 
—— ngenblüten De den Glauben bes Beſſerwerdens 
aufgeben. Wer wollte nicht hoffen, viel hoffen, 
man mag den Hof, die Alademie oder die Nation 
unparteiiſch, aber theitnehmend betradten!! . 

Sie aber, m. H. werde.ich nicht verſuchen, qua 
Todtenrihter*®N durch allerhand Complimente 
enufaldfern, fondern mit eben Der Wahrheit, womit 
Sie über fo Viele ein billiges Mrtheil geipenen, 
erkläre ich Ihnen meine Dankbarkeit für m 
faltige Belehrung, meine Hochfhägung und ben 
Wunſch beweifen zu können, wie fehr ich Ihnen 
zugethan bin. 


. 331, ». 
A Mr. de Hammer, ä Vienne KA 


& Cassel, 18 Arrıl 1809. 


Mon plus cher ami, il n'y a pas en effet 
grande difference entre un ami qui a cesae de 
vivre et un ami qui ne denne aucun Signe de 
vie. Seulement la rösurrection de celul-ci est 


‘plus probable. Il est vrai que le tems et Mu- 


meur me manque pour ‚Composer, et que mes 
meilleurs amis, à qui jaime à Be le caur 
dur la langue, sont’ceux à qui eeris le moins. 


. 


pn j ‘ + + + 


*) Der Berfaſſer war con ı 1788 Mitglied der ehemas 
figen Turfürftt. Akademie der Wiſſenſchaften und 
Künfte zu Mannheim. 

*e) So bald Fonnte der Verkaſſer des Netrotogg 
diefes werden, da Müller (dom anderthalb Monate 
nad) dieſem Brief farb 9 \ 

+) Letzter Brief an Heren von ‚Hammer. N. 


— 
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le viens de röpondre à Bonstetten apres 16 mois. 
4 y a de cela plus d’une raison: je voudrois 
scrire de longues lettres, bien franches. Puis 
il est vrai que les affaires officielles me prennent 
la journee toute entiere. .Le soir, tard, fatigue, 
souvent bien triste, je lis pendant deux heures, 
mais je suis hors d’etat alors d’ecrire. Ma 
sants ne laisse pas d’etre minee; à monregret, 
car j’ai plus d’un genre de dettes a payer 
avant de pouvoir mourir tranquillement. Que 
ae donnerois:je de vous revoir pour une heure! 
D’apres cela vous voyez que je ne suis pas 
fait pour travailler m&öme & votre excellent 
journal *), dont l’id&ee m’enchante. .Heureuse- 
ment j’ai encore un m&moire lu (non imprime) 
à Berlin sur les chronologies de la haute anti- 
quits; je vous le destine; non pour ce moment, 
oü il risqueroit de se perdre et oü vous-meme 
vous trouveg dans la situation de Lucröce I, 42. 
Je vous promets pour la suite la communi- 
cation de tout ce qui pendant mes soirses peut 
s’offrir d'un peu remarquable pour los choses 
orientales; je m'en occupe souvent et elles font 
naitre des idees ne füt co qu’aphoristiques. — 


Vous sentez que je ne saurois qu’ötre pro- 
digieusement impatient de cette influenee que 
peut avoir sur vous la nouvelle scene du grand 

drame **). Je vous dis — je te dis, pour ro- 
prendre notre ancien language, quainsi que 
jamais-]Ja politique n'est entree pour rien dans 
notre amitie, de meme dans cette nourvelle 





) Die Sundgruben des Orients. 1m 
**) Der damals zwiihen Defterveih und Zrankreic 
:, ausgebrochene Krieg. 


- 
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commaotion du monde, en toute ocomion oũ 
Vor pnourra la prouver a l’un ou i l’autre, il 
y peurra compter. Ce qui est en nous, est la. 
semle chese dent on soit sär; ce qmi est hors 
de homme, est plus pa ‘que jamais. Je me 
rappelle bien des choses sublimes. des lettres ara- 
hes, saisios dans Jeur periode de vie de quelque 
erise semblable. N'allens pas plus loin. Adien, 

h,. men bon, men tendre ami,. je suis & 
toi, dams quelqme d#veloppement que la for- 
tane amene, tenons-nous en de plus en. plus 
äee que fut le premier eiment de notre amıtöö, 
Yamour eommun de la scienee ct de la vraia 
vertu. On peut £ire meconnu; mais nous: ne 
le serone pas. l'un de l’autre. Sois heurenz, 
soie mon ami jusqu’a la mart. Tu es unique 
en. hien dss. choses escellentes; .aueun tems, 
ausum sort m'aflaiblira dans mon ame ta chere 
et saerde image ! 


332. 


An Herrn Dr. und Profeſſor Stäudtin in 
Zu: Goͤttingen. | 


F — Caſſel, 4 Mai 1808. 
‚Die unanfländige Handlung des Studenten B—, 
uud die Schlägereien mit Soldaten, haben mir den 
traurigſten Eindrud gemacht, Wie leicht werben ſolche 
Dinge mißdentet! ch bitte Sie fehr, mein Herr. 
Prorector, felbft,, und durch diejenigen Ihrer Colle⸗ 
gen, welche den meiften Gredit bei der Jugend haben, 
mit Studenten väterlich und ernftlich über Die 
Grfuhr su ſprechen, welche durch vergleichen Unbe⸗ 
ſonnenheiten der, gewiß von ihnen gel ‚ river: 
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ſitaͤt zugezogen werden koͤnnten. Ich wuͤnſchte, daß 
die akademiſche Iapend von allen Orten, wo Militär 
ift, und, fo viel.möglich, von allem Zufanıneente 
mit bemfelben , ſich entfernt hielte, und wenn Anfälle 
irgend etwas Unbeliebiges dennoch veranlaßten, ber 
Um ſtuͤn de ſich erinnerte, worin ed jetzt nicht auf 
Behauptung biefes und jenes eingebildeten Vorzugs, 
fondern auf bie Erhaltung und Ruhe bes ganzem 
Inſtituts anlömmt. Untlugheiten, wie B— 6 mag 
ich gar nicht erwähnen, aber warmen fell man jeden 

vor unüberlegten Worten und Werken, in biefem Au⸗ 
genblick weit folgenreicher ald je. Sie follen aud, 
was irgend vorgeht, wodurch jemand praͤjudicirt 
ſchiene, es durch Sie mir wiſſen laſſen, und Aeuße⸗ 
zungen von Mißmuth oder Haß und Verachtung wi⸗ 
der dieſen und jenen durchaus ſich nicht erlauben. 
Daran wird man erlennen, daß fie Männer find, 
wenn fie ſich beherrſchen; daran werde ich felbit erken⸗ 
nen, daß fie würdige Schuler ber Weisheit find, wenn 
fie mit großer Klugheit über alle ihre Schritte und 
Worte wachen. Ich weiß, daß der König der Uni: 
verfität und den Studenten auf ift; aber, wie leicht 
Kann in diefen Zeiten ein fonjt unbedeutender Jugend- 
ftreich als wichtig vorgeftellt werden ! 

Ihnen jelbit, mein Herr Prorector, und der De: 
ꝓutation muß ich bemerklich machen, daß, ein fo aro- 
Ber Freund ber afademifchen Oberauflicht über bie Die: 
ciplin ich font bin, in diefen außerordentlichen Zeiten 
‚cher dieß oder das, was andere Behörden durchaus 
an fich ziehen wollen (zumal, wenn ed im die öffent: 
liche Polizei einichlägt), ſtillſchweigend ihnen über: 
laſſen, als zu eifrig derfochten werden foll; Damit 
wir nicht scheinen, den Gang folcher für diefe Zeit 
angeorbneten Behörden hemmen zu wollen. Einft, 
in ruhigen Augenblicken, wird ſich alles in den or: 
dentlichen Weg leiten laffen. 
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Tag und Nacht ſteht mir vor, dab nur nichts 
Ahndungswürdiges vorgehe. Ich bitte Sie, und je: 
ben angeſehenen öffentlichen Lehrer, in feinem Kreife 
diefe Kiugheiteregeln [ehr au empfehlen. Die jungen 
Gemuͤther feben nicht er ein, wohin. etwas fuͤh⸗ 
ren kann. Am allerbeften, daß fie nun ganz und 
sar ben Wiffenfhaften fih weihen, und 
um alle Welthändel fih durchaus nicht kuͤmmern, 
weniſtens nicht aͤußern. 

Es wird auch, von den Herren ſelbſt patriotiſch für 
bie Univerfität gehandelt ſeyn, wenn fie die Perfonen, 
welche dieß oder jenes, wenn auch nicht eben ange: 
nehme Geſchaͤft, aus Auftrag zu beforgen haben, 
duch Ruͤckſicht und Zuvorkommenheit von gutem Wil⸗ 
len zu uͤberzeugen, und mit ihnen auf einen eher 
freundſchaftlichen Fuß zu kommen ſuchen. Man ver⸗ 

ſteht ſich beſſer, wenn man einander kennt. Solche 
Sachen qualificiren ſich nicht fuͤr oͤffentliche Bekannt⸗ 
machung, Lehrer und Schuͤler haben der Beruͤhrungs⸗ 


punkte genug. 
Ewr. Hochwuͤrden ergebenſter. 


M.d. H. Ueber die bier. beruͤhrten Unruhen 
habe ich durch die Güte eines Kreundes folgende 
Grläuterung erhalten: „Müller war um diefe Zeit 
„in einer peinlihen Verlegenheit; es murde zu 
„Söttingen eine hohe und geheime Polizei einges 
„führt, welche jede Stubententhorheit an die Ne: 
„sierung berichtete und ale gefährlich vorftellte. Die 
„Studenten wollten fi in die neue Ordnung der 
„Dinge nicht fügen, und ließen viel freie Reden 
„tollen, Der Krieg und verfchiedene unrubige Bes 
„wegungen in Deutfchland äußerten auch ihre Wir: 
„tung aufdie jungen Leute. Der Studiendirector 
„ſollte verhindern, was ihm doch zu verhindern un- 
„moͤglich, und, was auch im Grumde gar nicht ge: 
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„faͤhrlich war. Die eigentliche Jurisdiction ber 
„Univerſitaͤt war aufgehoben. Gewiſſe Behoͤrden 
„hatten gar keinen Begriff von einer deutſchen Uni⸗ 
„verſitaͤt. Das Druͤckende dieſer Lage der Dinge 
„fiel am meiften auf Muͤller.“) *) 


' 333. 


An Herrn Infpestor Schmidts Phifeldet 
Zn zu Helmſtaͤdt. 
Caſſel, 12 Mai 1809. 


Mit innigſter Ruͤhrung, theureſter Schmidt, las 
ich das erhabene Todtenlied, worin, wider die Ge⸗ 
wohnheit, alles wahr iſt. Des Guten Ehrwürdigen**) 
fruͤher Abſchied hatte mich ſehr ergriffen. Vor wenigen 
Monaten ſaß er noch ſo lebensvoll zu meiner Seite, 
und gefiel ſich uͤber den Plan, wie er die neueſte 
Kirchengeſchichte behandeln, wie er den ganzen erſten 
Theil vervollkommnen wollte. Wir waren vergnuͤgt, 
und Helmftädt fchien dazumal ziemlich gelichert. 
Nun ift er über der vielgeftelten Lebensmuͤhe ent: 
fhlafen; er ift weggenommen der Welt, welde 
feiner nicht mehr würdig war, ihm nichts anbot. 
Ich denke, ber. 57jährige Lebenstraum kümmt ihm 
nun fo vor, wie unfere Träume, die liebften oder 
innigften Scenen erhalten fih: der Zreundfchaft und 





Ich darf ed num wohl verrathen, daß bie fhöne 
Erzählung von J. von M. teptem Lebens 
japrlim XXXIIIten Tpr.S.262— 272.) von feinem 
treuen Frrund und Hauggenoffen, Herrn Rudolph 
von Boffe, von Braunfdmeig, verfaßt iſt. 

”=) Der ſel. Abt Henke zu Helmftädt, deffen Tod er 
an diefem Tag erfußr. 
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Lirbe, des Genuſſes, wenn er ein ſchoͤres Stäst feiner 
Berdichten vollendet, des Einbruuts ber Welt Über: 
Jaupe wwng er fh erinnern, und fühlen, -mie er 
darin fi ausgebildet. Aber non jenem allem willen 
wir nicht mehr als bie griechiſche Jugendwelt ; und 
wie gut dieſes — damit wir und dem Nugenblid 
unferes Lebens fügen!, ” 

Exitus clarorum virorum waren mir immer koſt⸗ 
bar... Wie farb er? einſchlafend oder mit noch theil- 
. nehmender Kraft? Sagte er am letzten Tag nichts 
Denfwirbigee. ‚Ron all dahin gehörigen Umftänden 
ſchreiben Sie mir, was ſich ſchreiben läßt, Mebreres, 
wenn wir einft uns wieder fehen, in Erinnerung dee 
Weiſen. Dieß fo in Cil, bald ſchreibe ich wieder, 
hoffentlich etwas Vergnuͤgliches; ich habe es verſchie⸗ 
dentlich verfucht, und Feine Hoffnung benehmende 
Antwort erhalten; ich verliere Ihre billigen Wuͤnſche 
nicht aus den Augen. 

Der Ihrige. 


| 334. 
An Herrn Prof. Harding in Göttingen *). 
Caffel, 19 Mai 1809. 


Es ift mir ungemein leid, mein theuerfter Herr 
Profeſſor, daß ich bei meinem letzten Dortfepn * 
n 


*) Dieſer war der allerletzte, in Amtsgefchäften 
gefchriedene Brief des Verfaſſers; Überhaupt fein 
lehztes Amtsgeſchaͤft, das 785fte feit dem 1 Jänner. 
Herr Harding hat ihn wahrſcheinlich nicht erhalten, 
denn das Original fand fich, nebft andern, In feinem 
Heft von laufenden Arbeiten. Am 25ften ſchrieb er 

noch den kurzen Brief an einen fchmweizerifchen Freund, 
der im XXXIIIten Tg. ©. 342 abgedruckt ift. 9 
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nicht auf dem Dbfervatorium befuchen Fonnte, um. 
lebhafter mündlich Ihnen auszudriiden, mit wie viel, 
Bewunderung ich dieſes vortrefflihde Werk, ben 
Himmels: Atlas, betrachtet hatte. Ja wohl war 
der Alte allzeit ein arbeitvoller Grolvuoynacs) Greis; 
welche Mühe mögen Sie beſtanden haben beim Auf: 
zählen der Heere, oder nad andern der Heerde des 
immeld, daß nichts vergeblih oder am unrechten 

gefucht werde! Kaum genug vorftellen mag man 
fi, welche Erleichterung Sie allen Afteonomen fir 
immer. verfhafft haben :_mwenn auch die Nachlefe in 
wenig Jahren zahlreich fcheint, inventis facile est 
addere. Und vielleiht haben Sie den Gedanken 
von jedem Blatt eine zwei:, dreimal fo große Ab: 
zeihnung zu haben, in deren Luͤcken oder Zwiſchen⸗ 
räume jedem neuen Ankoͤmmling fein Quartier be: 
zeichnet würde; ein Exemplar für die Mutter, 
Georgia Augusta, bei ihr einzig, 3hr unvergäng- 
liches Denfmal. Gluͤcklicher Mann, dem Plan ſei⸗ 
nes Lebens zu leben, und über dem allererhabenften 
Gegenftend, welcher dad Nichts unferer großen Ge⸗ 
ſchaͤfte fo feierlih und offenbar zeigtt 

Sie wiften, daß die Bauten im botanifhen Gar: 
ten, und noch mehr die außerordentlichen Zeitereigniffe 
nicht erlaubt haben, vor jetzt für das neue Obfervato- 
rium zu verfügen: es iſt aber durchaus nicht ver: 
geſſen; der Koͤnig liebt die Aftronomie; fobald nur . 
immer die Zeitumftände erlauben, den Bau mit eini=- 
ger Zuverfiht der Vollendung zu unternehmen, fo 
werden Sie den Anfang fehen. Was wäre mir theurer, 
als hiebei mitzuwirken ! aanten Sie auf meine Chr: 
furcht für die Wiffenfchaft, und auf meine warme 
Theilnehmung an allen großen Gedanfen eines ein: 
zig für Sie lebenden Mannes ! 

j J. v. Muller 


3. v. Muͤllers ſaͤmmtl. Werte. XL. 7 
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Die 
Gefahren der Zeit 
Anfangs Auguft 1796. 


Ihr habt noch nicht bis aufs But widerſtanden. 
Epiſtel an die Hebr, K. 12, 3. 


Es gibt für jedes Volt Seiten, wo die Vorſehung 
(welche niht Schlummer und Weichlichkeit, fondern 
Anftrengung und Entwicklung ber Menfchheit zum Siel 
geſetzt hat) dur eine drohende Noth es gleichfam 
aufruft, aufzutreten, darzuſtellen, ob etwas in ihm 
ſey? ob es noch ferner unter den Nationen einen Rang 
verdiene! Und was für einen? Gemwöhnliche Maß— 
regeln verlieren aledann die gewohnte Kraft; bald 
follte man glauben, dab die gewiſſeſten Grundfäße 
und Wahricheinlihkeitäberehnungen, daß die ſicher— 
ſten Data, bie verminftigften Erwartungen einsmals 
falſch geworden; alle Macht, alle Kunſt ſcheint eiſerner 
Nothwendigkeit zu weichen, und Himmel, Elemente, 
Dispofitionen, Meinungen, Gefüble, fich verſchworen 
zu haben, entweder einem gewaltigen Feind Unaufhalt— 
barfeit, oder feiner nur illnforifchen Größe präpntente 
Realität zu geben: es ftirmen Winde und Mogen, 
dur deren Stoß alle Grundfeften erbeben. 
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Mer in folhen Augenbliden nicht wagt, Die 
Gefahr ind Auge zu faſſen; der Menfh von Erde 
und Staub ohne inmohnenden Geift; die Kinder 
und Spiele des Gluͤcks; die Sklaven vorüberfchwin- 
dender Eindruͤcke, anfheinender Privatvortheile, 
blinden Parteigeiſts, Haſſes und Neides, Leute, 
‚ deren Herz, ftolz und berzagt nichts in ſich fuͤhlt, 

was Prüfung anshielte; Die Schwaͤtzer, die Schreier 
und J— ſelbſtſuͤchtige Schwachkoͤpfe, ohne 
Kraft ihr Iutereffe in dem Allgemeinen zu ſuchen; 
Geiſtliche, die ernſter Pflicht muͤde ſind; Edle, die 
durch Geburt von Arbeit und Verdienſt ſich dispen⸗ 
ſirt glauben; Beamte und Prakticanten, deren Ehr⸗ 
geiz und Habſucht, deren Traͤgheit und Eitelkeit 
rectliche Wege muͤhſam, langſam, unausgiebig finden; 
Juͤnglinge, die nicht fruͤh genug erben, andere, die 
zu fruͤh geerbt haben, voll gutmuͤthiger Illuſtonen 
. über die Politik, wie, über ihre Maitreffen, oder auf 
das nie erlebte Schaufpiel unmwieberbringlichen Un⸗ 
gluͤcks unbeſonnen neugierig; Menſchen folcher Art, 
Voͤlker, die ſolche Leute hören, vergeffen,, verratben 
fich, geben ſich hin, weichen, geben munter, zu Grund. 

Nationen von weniger blendendem Wis als gefun- 
dem Verſtand; rechtliebende Yandleute; biedere Bür- 

ersmaͤnner; Prieiter, voll Gott; ein Adel, welcher 
in Größe der Aufopferung feinen Vorzug ſucht; Ber 
amte, die, auf das Bewußtſeyn verdienftvoller Arbeit 
geizig, ihren Kindern rübmliches Beifpiel und einen 
heiligen Greditbrief auf ben Dank des Fuͤrſten umd 
Volks hinterlaffen wollen; Tlinglinge, die nicht biehiſch 
dem Augenblick nicht weibiich jedem Eindend, fondern 
männlih ben arauen Eltern, dem allumfafjenden 
Baterland und der ewigen Nachwelt leben: ein Bolt 
folger Männer mißt die Größe der Gefahr; bald 
findet es fich ihr gewachſen; fein Muth, feine Ein- 
tracht beſchwoͤren die Gewitter: es bleibt: .biefe Noth 
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N . 
“ swuarbe ihm Epoche des Ruhms; das behauptete 


yolttiie Anfehen wirktauf die Ehre, das Gluͤc, 
n Grebit feiner Bürger; es wird Empfehlung, 
ihm anzugehören. I 

Die nendelebte Kraft aͤußert in allen Gewerben, 
Kuͤnſten und, Wiffenfhaften, in der ganzen Eultur 
des Lebens, eine dem Staat und jedem Privatmann 
‚gleich vortheilhafte Chätigkeit zur Vervollkommnung. 

Sp, ald nach den Siegen bei Elaftidium, an ber 
Trebia und an dem Krafimenerfee der große Cartha⸗ 
ginienfer die (ſchien es) Iehte Hoffnung Rome, das 
vereinigte Heer der Eonfuln, in den Gefilden von 
Cannaͤ vernichtet hatte, erwies Senat und Volt den 
Rechtstitel Roms auf bie Ehrfurcht aller Jahrhunderte, 
durch den Danf, womit der unglüdlihe Conſul dafür 
empfangen wurde, dag er an dem gemeinen Weſen 
nicht verzweifelte; durch verweigerte Löfung ber Ge⸗ 
fangenen, und dadurch, daß bei ſolchen Umftänden 
gar feine Meldung von Friedendanträgen fiel. Die 
Römer mußten, daß Kractate der Uebermacht mit 
Ueberwundenen Teine Friedensſchluͤſſe, fondern Ab- 
Danfung der Herrſchaft, Nefignation ber Ehre, der 
Tod des Staats, und die Schande aller feiner Bür- 


ftädten Wiend, und in ber ganzen Melt Feinen 
r 
— als, mitten in einem ſehr lebhaft 


* 


\.: 
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freund *) muͤhſam den kaum beſtiegenen Thron be= 
hauptete, und in allen Treffen geſchlagen wurde; 
als die Erbtochter von Habsburg unvorbereitet auf 
dem gewaͤhrleiſteten Thron, die unter Fleury aus⸗ 
geruhete franzöfifhe Macht, den größten Mann un⸗ 
ter den Königen, und ihren naͤchſten Nachbar, wider 
ihre Verlaſſenheit vereiniget, bald biefleits Prag, 
bald dieffeits Linz erblickte; wurde nach langen har: 
ten Kämpfen Friede, zwar mit Aufopferungen, aber 
mit aller, einer felbftftändigen Macht gebührenden 
Würde, nicht in einer feindlihen Hauptſtadt erbe⸗ 
ten, fondern reiflih unterhandelt, und mit An— 
ſtand geſchloſſen; fo daß an auswärtiger Achtung 
und innerer Kraft” die Monarchie mehr gewann, als 
fie an Provinzen einbüßte. 

zum Theil waren jene Gefahren, dem gegen 
wärfigen Krieg in fo fern gleih, daß biefer nicht 
beifpiellos und unerhört genannt werden Darf. 
Das neue Evangelium der Freiheit und Gleichheit, 
mit der noch immer fehr zweibentigen Ausfiht auf 
bevorftehen-follendes großes Gluͤck, kann feine waͤrm⸗ 
ften Verehrer nicht mehr begeiftern, ald man es da⸗ 
zumal für Glaubensformen, für Gott und ewige 


Zukunft war. Auch diefe Aehnlichfeit hatten jene mit 


unferm Krieg, daß, auf jedem Hof und auf jedem 
Dorf, die nichtherrfchende Partei beimlich eifrige 
Anhänger hatte, die fich nicht felten vieles erlaub- 
ten, um ihren Vertheidigern den Fortgang mögliche 


zu erleichtern. 


Groß ift auf der andern Seite in folgendein Bes 
traht der Unterfchied jener alten und der nun⸗ 
mehrigen Kriege für alle Glaffen der Menfchheit. 
Es kam damals darauf an, ob eine Provinz Fünf: 
tig von Therefia oder Sriederih, von Ferdinand 


*9 König Wirgelm IT, 
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oder Ludwig, die Befehle empfangen fol: Gott 
und Landredt und Herfommen blieben; ja der mi- 
Kitärifhen folgte eine Iangfamere humane Art von. 
Eroberung; man fuchte durch milde Behandlun 
die Herzen der neuen Provinz zu gewinnen. Gelb 
Neligionstriege wurden für und wider das triden: 
tinifche Concilium oder die Augsburgifche Sonfeflion 
geführt; beiden Parteien blieb die heilige Schrift 
alten und neuen Zeftamentes, die Verehrung ber 
Majeſtaͤt, bergebrachte Organifation der Verwaltung, _ 
das Eigentbum der Edlen, der Bürger und Land- 
leute, die Moralität gefitteter Völker: da hingegen 
fein Stein, feine Zuge in dem ganzen Gebäude 
unferer Verfafungen und Sitten, keine Andacht, 
feine Verehrung und Liebe, im Himmel, auf dem 
Fürftenftuhl, und in der Hütte des armen Mannes 
tft, fo jest nicht in Gefahr wäre, gebrochen, zer: 
riffen, entweihet zu werden. 

Ich will nicht fagen, daß der Gott unferer Alte 
vordern, durch den wir find, vor dem fie angebetet, 
vor dem in diefer Stunde zahllofe Schaaren gemiß⸗ 
handelte, beraubte, vertriebene, gefchredte Men⸗ 
fhen, in Thränen der Angft, Mettung und Her 
ftellung der Ordnung erfiehben; und ich will nicht 
fagen, daß der, auf den wir getauft find, auf deffen 
Blut wir Vergebung Hoffen, den felbit Arabiens 
Prophet als kuͤnftigen Richter der Erbe verehrt, 
eben die zu Feinden hat, welche unfer Staat: denn 
der im Himmel wohnet, lachet ihr, und der Hoͤchſte 
hat feinen Hohn mit ihnen. *) Ein Wort mag Er 
reden, zu feiner Zeit, fo find fie dahin; und win- 
ten, fo find fie verfhiwunden. Uns aber, von allen 
Neligionsparteien, iſt fo befannt als allarmirend, daß 
dad Buch, welches in den wildeften Jahrhunderten 


”) Pſalm 2, 4. 
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einiger Humanitaͤt Haltung gab, Tauſenden im Le⸗ 
Geſetz, und ſterbend Troſt war, in allen Laͤn⸗ 
dern der Herrſchaft unſerer Feinde um ſein Anſehen 
gebracht, und jener heilſame Zaum der bürgerlichen 
Geſellſchaft, Religion, dem Muthwillen und 
der Mißhandlung eines jeden prriögegeben wird. 
Wir wollen eben fo wenig über Derfaffung 
erinnern, deren Erperiment fie an fich felbft machen: 
bie bingerichteten &tifter, die hungeriterbenden Sen: 
tiers, die ruinisten Agioteurs, ber Wirbel von 
Dartelungen , die _ineinandergreifenden Conſpira⸗ 
tionen, die Requiſitionen, die Geldnoth, möchten 
das Beiſpiel wohl nicht mehr fo einladend machen, 
als ed nad) den erfien ſchoͤnen Worten fcheinen Fonnte. 
Daß aber diejenige Nation, deren (und Deutichen 
von je ber Pe et) dur unerwar⸗ 
tetes Gluͤck den hoͤchſten Schwung erreicht hat, un: 
ter dem Namen der Treiheit uns und aller Melt 
Geſetze vorfchreiben foll; daß der Enkel SCherefteng, 
Joſephs Neffe, von einem infolenten Sranzofen, mit 
jener Grobheit, welche fie republicaniihe Würde 
nennen, einen Srieden ſich dictiren laffen follte 
(nach welchem unter andern Eünftig jeder verwirrte 
Kopf, jeder verdorbene Menſch, anf die Republik 
gereoft, der Majeftat und den Rechten in unferm 
and ungeſcheut folte trogen dürfen), daß die große 
öfterreihifhe Monarchie, fo viele Jahrhunderte an 
der ite ber Mächte; daß die vielbeneidete Kaifer⸗ 
ftadt, dag umfer edler kriegeriſcher Ungar, fo oft des 
Weits und Oſtens Schrecken; daB unfer fo oft von 
fo vielen_vergeblich gefuchtes Böhmen; dag unfer 
bieberes Breisgau, unfer tapferes Tyrol, bas kraft⸗ 
volle Deft ‚ ein cappadociſches oder bithvniſches 
Meich pegen das neufräufifche Mom werden, und 
impertinenteCommiflärs auf der Burg der Kaifer das 
Geſetz geben follen ; wer Eönnte den Gedanfen ertragen! 


’ - 
. N 
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Nicht die Geiftlichteit, nicht der Adel. Denn 
es handelt ſich jegt nicht um das Mehr oder Weniger 
des Anſehens im Minifterium_ oder auf Tagen; 
und nicht um diefe oder jene Privilegien oder Eine 
kuͤnfte: Sepn oder Nichtiepn ift file fie die Frage. 

Eben fo wenig der wohlhabende Landmann oder 
Bürger, der den ehrlich zufammengelegten Spar 
pfennig der Großeltern, oder bed eigenen Flei⸗ 
ßes langſame Frucht, nicht in Requifition geſetzt 
ſehen mag. J 

Bri und läßt auch der Aermſte ſich nicht weiß 
machen, baß es ein Land gebe, wo jedermann Herr 
fepn, und effen Eönne, ohne zu arbeiten. Lieber - 
dient er dem Staifer oder dem wohlhabenden Mit: 
bürger, ald Haus und fih und Weib und Kinder 
bungrigen $ranzofen preiözugeben. 

it einer Nation, deren auszeichnende Citelkeit, 
weniger durch Großthaten, als durch die ſchaͤndliche 
Sthwäde der Benahbarten und mannichfaltige Ver⸗ 
raͤtherei, auf den hoͤchſten Grad geſtiegen, laßt in 
dieſem Augenblick ſich kein anderer Friede machen, 
als wodurch wir, ich will nicht ſagen, gedemuͤthiget, 
ſondern entehrt; ich will nicht ſagen, Verraͤther 
unſerer Alliirten, ſondern Verraͤther unſerer ſelbſt, 
unſerer eigenen Weiber und Kinder, und wodurch, 
ich will nicht ſagen, der Glanz der Monarchie ver⸗ 
dunkelt, ſondern die Krone des roͤmiſchen Kaiſers, 
die Krone des Koͤnigs der Ungarn und Boͤhmen, 
und der erzherzogliche Hut von Oeſterreich kaum 
würdig bliebe, von dem Enfel Rudolphs von Habe: 
burg und Karls von Lothringen *) ferner getragen 
zu werden. N 


) Des im Jahr 1690 verftordenen Helden, welchem 
Oeſterreich ſehr vier ſchuldig war. 
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Von dem Rande des grauenvolen Abgrundes, 
welchex, die Ehre des oͤſterreichiſchen Namens, die 
Unabhängigkeit unſerer Verfaſſung, und für uns 
und unfere Nachkommen das ligfte, Größte, 
Werthefte, was wir haben, zu verfhlingen drohet, 
iſt zu Rettung der Monarchic, zu unfterblidem Ruhm, 
zu ehrenvollem Frieden, nur Ein Schritt: von uns 
hängt ab, ihn zu thun. 

Die Erfahrung zeigt, daß der Krieg bisher mit 
ungleihen Waffen giführt worden iſt. Einen fte 
benden Truppenfuß iſt wicht möglich, in die Länge, 
allein, ohne Unterftügung, wider eine Nation auszu⸗ 
halten, deren ganze Einrichtung, felbft weün fie aus Hot: 
tentoten beftünde, das militärifche Syſtem aller Be: 
nachbarten in vielem verändern muß. 


Gegen eine Nation, wo ein Wort eine ganze Ge: 
neration waffnet, melde ohne Magazine, ohne Train, 
mit halb zerriffenem Rod, mit unvollkommen beded= 
ter Blöße, auf den beftimmten Fleg plöglich hinſtuͤrzt, 
läuft, raubt, ſchießt, leichterfeglich fällt, oder den 
Schreden ihres Namend auf neue Siege befeftigt, 
marfchiren Regimenter von den Auferften Enden 
Eurspeng, um die Breſchen zu füllen, die der Wald: 
ftrom riß. 

Sie kommen; mit Impedimentis *) belaftet; alles 
müffen fie mitbringen; dur. taufend Ruͤcſſichten 
wird ihnen alles erihwert. Bluten dürfen fie, aber 
nicht effen. Den Meiftbietenden wädl’t dad Brod; 
auf die Caſſe der Kandesvertheidiger wird ſpeculirt. 
Wovon follen fie leben, bis von den Ufern der Theiß 
der ſchwere Ochs an das Rheinufer koͤmmt? Küme 


*) Das bedeutende Wort der Alten fär Juhrweſen, 
Troß. 
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merlich zu fhweren Procenten findet Oeſterreich Hun⸗ 
derttaufende, Millionen der brandichagende Feind, 
und ed wird ein Dankfeſt gehalten, wenn er fie abe 
nimmt. Langfam werden hundert Neichöftände durch 
kaiſerliche Miinifter nach) und nach erbeten, die ver 
fprochenen Roͤmermonate (wenn fie nicht lieber neu⸗ 
tral find) einmal bezahlen zu wollen; über den drin⸗ 
gend nöthigen Vorſchuß wird Deliberation angefangen, 
Verlaß genommen, Inftructtonen eingeholt, votirt, 
eoncludirt, ratificirt und zulektknegoctirt, ob ihn 
jemand machen wolle? wie foll das Heer fi begei⸗ 
stern, wenn es von denen, die es am wenigften follten, 
nichts hört, ald Verwuͤnſchung des Kriegs, Tadel 
der Staatsverwaltung, Lob der Franzoſen, Sriedend: 


. gier;- und niemand weiß, wozu er da it? wofuͤr er 


ftreitet? ob der Krieg auch für ihn ein Intereffe hat? 

Bei allem dem hat ed inner einem Jahr zwei: 
mal den Feind über den Rhein vertrieben, von drei 
KHauptfeftungen zwei entfeßt, eine erobert; dreimal 
gelegt; nicht ale Soldaten, fondern ald Krieger 
geſtritten; die fünf Kreuzes Eonnten das nicht bewir- 
ten, aber der Gedanke, daß fie Männer und Br: 
ger find. \ 

Vom linken Rheinufer rief fie große Gefahr an 
das rechte: von ber Befreiung bed letztern am nie- 
dern Rhein plögliche Noth an den oben, als ein 
großer Theil des Heerd zur Befreiung Staliend eilte, 

Männer der öfterreichifhen Monarchie! Cure 
Brüder, Die Soldaten, find Menfhen! Helden find 
fie; aber unter Geſetzen der Natur, welche die ange⸗ 
ftrengte Straft aufzufrifchen gebieten. Tretet auf! 
feyd Männer, ihr alle! | “ 

Dann ſepd ihr es, wenn es entfchiedene Schmach 
feyn wird, indeß der Feind auf der Gränze tobt, 
mit gefunden Gliedern Im Prater und auf dem Gra⸗ 
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wohin aussureiten, ale 
—X — ober an den den Feat Herr ſeyn zu web 
ien, und nur Knechte biuten zu lafen; hundert 
" Morgen Landes zu haben, und feinen den gegen 
Bäuber; zu fpeculiven, zu aglotiren, zu wuchern, 

u fammeln, für die Sranzofen; um Wurde, um 
". um Scluͤſſel, um Aemter ſich zu befüssimern 
e der Wurden, die des ne Der für 


am m eigen zu verlieren haben; ine € 
gm der wanzigfte ſeyn zu wollen, mo En alles 
ja Hi nnten 5 der fünf; Schreiber, wo zwan⸗ 


nreichten, in vollem Chor eateln zu fin ‚zufngen, 
it gerechten Kriegs, 
einer für den andern ſterbe *), dem ——— — 
Heer zu verluͤndigen; brodlofe Handwerter, entbehr- 
liche Profeffioniften; vacirende Bediente, Kuppler, - 
maroßer zu fehen, ohne fie in fe 
und bemaffnet mit ind Selb zu nehmen. 

Der Verrätherei werden wenige Bolziehungee 
fälle eines einigen Gefegeg vorbeugen: daß, mer ame 
gesehen wird, von Frieden geſprochen zu haben, che 

Feind in feiner ale Graͤnze oder eine Maßregel 
gu tadeln, ohne der Behörde eine beffere an Handen zu 
geben , oder irgend Freund _unfers Feindes zu fepn, 
von Geſchwornen Öffentlich fummarifch ger icheet , und 
wenn er übermwiefen wird (fen er, wer er wi), ale 
Seind des Vaterlandes dem Volke preidgegeben, werde. 

Alsdann wird See top, f ouel gut | und feſt, 
wann des Kaiſers Majeſtaͤt, an der Spitze der ein 
febnmalunberttanfende von Der, Ihrer &b 

en: und Mitter,, des erften der ftreitbaren 
Mannfchaft Fhrer Städte und Enter der Au: 


— — — 


— 
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ſchuͤſſe aller Departements und Gerichte, der freudie 
gen Tugend Ihrer Univerfitäten, —— — Stif⸗ 


tungen *), auf ber Graͤnze, Die der Feind vor dem 


Krieg hatte, ihm begeugen werden: bis bieher fol 
Du thun, was du willft, aber nicht einen Fußb 
weiter gehen! | 

Ich hoͤre, wohin follen wir sieben? dahin, 
wo der Feind tft, Wie weit? Bis in-fein Sand, 
Die lange follen wir reiten? Bis er 
nachgibt. 
a — FANG — An —— br 

e gewachſen ſind, wo Vieh geboren 

de Waffer fießen. — 


* 


Wo wir die Waffen hernehmen? Von allen 
Burgen, allen Ruͤſtkammern der Monarchie, der Edlen 
und Birger, und wo zwifchen Sronftabt und Schaͤr⸗ 


Ding, zwiſchen Krakau und Trieft gießbared Metall iſt. 


- Wer mit uns fepn wird! Unfere Allirten 
werden ſeyn: der vor einem Voll, das ernftlih will, 
berwandelnde Schreden, und die Flamme der Begei⸗ 

terung fiir Gott und Recht, welche, mit oder wider 
en Willen ihrer Führer, die edlen Italiener, die 
biedern Bapern, die übelberathenen Schwaben, und 
andere vechtliebende Völker ergreifen, mit uns fork 
zeigen, und nei unſerm unüberwundenen Tprol, 
unſerm unerſchuͤtterlichen Worberdfterreich, auf den vers 
wundernden Feind hinmwerfen wird. 


Der große Völkerbund, melden unter dem Na⸗ 


2) Bon einem vortrefflihen Plan dieſer großen augen: 
biidtichen Nationafanfirengung hat bes Verfaſſer den 
Entwurf geſehen. Alles iſt leicht: nus wollen 

wird ſupponirt. 
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men Öfterreihifhe Monarchie unter Cinem 
Dberbaupt, Herrn und Führer, feit Jahrhunder⸗ 
ten befteht, von den Zranzofen auf das empfind- 
lichfte gereijt, desabufirt über des unbehülflichen 
Reihe unmäctigen Prunk, follte er der That fo 
einer Aufwallung nicht fähig fepn? An ihm tft, zu 
eigen. ob die zwanzig Säfarn Wiens ihr Anſehen 
n Europa dem arabiſchen Mantel *), oder dem 
Säbel ihrer Madſcharen, dem tſchechiſchen Schwert, 
ihrem treuen Norikum, ihrem frommen Rhaͤtien **), 


ſchuldig waren. 


Wille und Vollbringen würden einerlei feyn. 
Es laͤßt fi nicht zweifeln, daB der Raub der Voͤl⸗ 


. ter zurüdtommen, daß die geftohlenen Statuen und 


® 


Gemälde den Triumph der Erretter zieren würden. 
Hoch, wie Roms Adler, über Eiferfucht und 
Ned, und wie Habsburgs Löwe unter den Völkern 
fiher, würde Defterreich den erlämpften Frieden ne: 
ben gebemiüthigten Feinden und geretteten Nach⸗ 
baren, großmüthig behaupten; und von dem an kei⸗ 
sen wohlconftituirten Bürger (auch die Edlen find 
Zirge zu irgend einer Stelle, irgend einem freien 
Betrieb, oder der Würde eines Hausvaters zulaſſen, 
der nicht ſeine vier Jahre, ohne Unterſchied des 
Standes von unten auf, nicht in dumpfen Caſernen, 
ſondern in ſtehenden aern und Uebung jeder Art 
von Waffen, zur Bereitſchaft auf aͤhnliche Faͤlle, 
zugebracht haͤtte. OR 
N) 


*) Bekanntlich ift der Eaiferfiche Krönungsmantel, das 
Geſchenk eines, wie es fiheint, ſicilianiſchen Emirs 
der Fatemitiſchen Charifen. 

**) Devota morti pectora liber®. Die ‚Hauptfladt 
Rhaͤtiens Tag in Tyrol (Roſchmann). 


- 
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Wo gewoͤhnliche Mittel nichts helfen, 1a nichts 
verloren, fo lang außerordentliche möglich find. - 
Das iſt die Gleichheit, wenn alle ftreiten; 
Das ift die Freiheit, wenn man nichts fütchtet; 
der fiegt, der ernſtlich will. De terreicher, meine 
Mitbürger! ihr wollet geieden mit Ehren? Seyb 
Männer; ea ira. 


J. 0, Müllers ſimmu. Werte. XL. _ 8 


— 





Mantua. 
1796. 


Italiam læto socii clamore salutant. 
Vınc. 


Mantua iſt entſetzt; und Bonaparte, nicht, wo 
ihn ſeine Freunde uns vor drei Monaten ankuͤndig⸗ 
ten, ſchon zu Trient, ſchon zu Trieſt, bereits zu 
Villach, bereits zu Klagenfurt, und (wie er ſelbſt 
ſagte) unterwegs über Wien nach Paris: er iſt, be⸗ 
laftet von den Verwuͤnſchungen, mehr noch als dem 
Raub, Staliend, und, gedrängt von dem Seer, 
das er vernichtet glaubte, auf dem Wege vieler an= 
dern vor ihm, die Stalien eben auch gleich ſchnell 
durchzogen, erobert und verloren haben. j 
Das Land Italien, für die Verbindung der drei 
Hauptabtheilungen der alten Welt fo wichtig; Durch 
Waffen und Geſetze, durch Religion und Literatur 
fo vielfach Fuͤrſtin der Völker, durch die Mannich- 
faltigteiten des Erdreichs für alle Arten der Cultur 
fo vortrefflich, für jeden Genuß das Paradies Euro: 
pens, erregt feit dritthalb taufend Jahren die Herrſch⸗ 
gier der gallifchen oder franzöfiihen Nachbarn. Bald 
war unbemäntelte Naubſucht, bald ein Anfpruch nad) 
gewohnten Formeln, bald Befreiung, ihr Vorwand. 
‚. Die Sranzofen fanden im Lande felbft gemeinig- 
lich feinen großen Wibderftand. Cine vorzüglice 
Urfache lag im der Menge feiner Staaten, welche 
gewöhnlich von verfhiedenen Spftemen waren. 


— 
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Hiezu Fam, daß die meiften Kürften und Großen, 
wenn auch ſonſt Männer von, Cultur, von dent 
herrſchenden Sittenton fich verleiten ließen, dem Ge⸗ 
mälde allzu oft ähnlich zu ſeyn, welches vor drei: 
hundert Fahren ein großer Mann, der Italien liebte, 
von ihnen entworfen hat: „Unſere italtenifchen 
‚„‚Sroßen, ehe fie den Stoß der transalpinifhen 
„Kriege erfuhren, waren der Meinung, daß ein 
„Fuͤrſt hoͤchſtens brauche, fih an gewiffe Formeln 
‚von Ruͤckaͤußerungen ai gewöhnen, einen wohlge⸗ 
„ſetzten Brief zu fchreiben, irgend eine Lift zu com: 
„biniren; übrigens in reihen Kleidern zu erſchei⸗ 
„men, präctiger ald andere Menfhen zn eflen und 
‚za ſchlafen, Werkzeuge aller Arten von Vergnügen 
„am fih zu haben, gegen Unterthanen mit Stolz 
„and Habfucht zu verfahren, um Negentenpflichten 
„fc nicht fonderlich zu befümmern, und guten 
„Rath mit Verahtung von fih zu weiſen. Sie 
„fühlten nicht, diefe Unglädlihen *), daß fie ſich 
„der Gefahr ausfegten, Die Beute des erften beften 
„Angriffs zu werden. Daher entitanden ig dem 
„tauſend vierhundert vier und neunztaften Fahr die 
„paniſchen Schreckniſſe, die unüberlegte Selbſtver⸗ 
„geſſenheit, die unbegreiflichen Einbußen, und fo 
„ind drei der mächtigiten italienifhen Staaten mehr 
„als Einmal durchgeplündert, und mannichfaltig ver- 
„heeret worden.” **) 

Endlich war in dem Nationalcharalter, daß eine 
unerwartete Erfheinung in der italieniihen Ein: 
bildungsfraft viele uberfpanntfhrertbare Borftellun: 
gen veranlaßte, welde über die eigentliche Stärfe 
und wahren Abfichten des Keindeg, wie tiber die moͤg⸗ 
lichen Gegenmittel, im erften Augenblick tiuichten. 





*%) I mesehini. 
**) Macchiav:li, arte della guerra, L. Vil. 
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Chen dieſe Nation, fobald fie ſich erholte, be⸗ 
trachtete den Gegenſtand ihrer erſten Furcht mit je⸗ 
ner, dem Italiener eigenthuͤmlichen, Feſtigkeit und 
Richtigkeit des Blicks? die franzoͤfiſche — 
ihrer Sitten, Die Unbeſcheidenheit, Ungenuͤgſamk 
und der Leichtſinn dieſes Volks contraſtirte mit je 
ner Maͤßigkeit, Gravitaͤt und Selbſtachtung, welche 
die ſuͤdlichen und oͤſtlichen Voͤlker begekshnen ; ed ers 
wachte in den Stalienern ein Gefühl, welches wicht, 
wie bei anderen, in weibiſche Lamentationen ans: 
brach, fondern, nach Befchaffenheit der Umſtaͤnde 
und Regierungen, entweder einem flandhaften Se: 
nat für die gewaltigften,, bebarrlichften Anſtrengun⸗ 
gen bie Nationalkraft darbot, oder wenn in Italien 
es niemand ment, fo warf die Nation dieſſeits und. 
jenfeitd des Alpengebirges die Blicke herum, ob 
denn Feine freundicaftliche Macht für die Befreiung, 
die Rache, des beleidigten Italiens eine Anftrengung 
machen wolle. . , 

Fer Fürft jenes Yannoniend, jener illyriſchen 
Mark, des Vaterlandes der leßten Helden, welche 
den Fall des alten Kaiſerthums aufgehalten, *) ber 
Herr des Landes und der Wölfer, wovon die Stamm 
väter des italieniſchen Volkes *) ausgingen, er, 
auch Kaiſer von Rom, er, kein Fremder, iſt It 
liens ‚natürlicher Befreier und Netter. Die Italie⸗ 
ner find auch fein Volk, fie find unfere Brüder. 

Vol gerechten Unwillens über die Apoſtel der 
Sreiheit, in deren Barden der mailändifhe Abel 
ſchmachtet; über die Volksfreunde, durch die Binaſco, 
Arquata, Pavia und Romagna rauchen; uͤber die bie⸗ 
deren Neutralitaͤtsbeobachter, von welchen die Cre⸗ 


) EClaudius II, Aurelianus, Probns, u. a. 
**) Oſtgothen und Combarden. 
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maschen, die Bergamaschen, die Breſſaner, die Ve⸗ 
roneſer, Venedig, Genua, Lucca und Livorno Zu 
fogen wiffen ; über die Gleihheitämänner, welche 
jedem Land feine Zierden rauben, damit ihre Haupt: 
un merfwürdig ſey; iiber die Befreier der 

elt (von allem, was ihnen aniteht); vol Gefühle 
diefer Unwuͤrdigkeiten, welche nur Bosheit ignorirt, 
und nur Feigheit erduldet, werden die Italiener, 
anders als andere, fuͤr die wir ſonſt Krieg gefuͤhrt, 
unſerm Heer ſeine Unternehmungen erleichtern, es 
in ſeinen Beduͤrfniſſen unterſtuͤtzen, und Siege ihm 
vollenden helfen. 

Das Werk der Rettung Italiens hat glorwuͤrdig 
angefangen; alle Dispofitionen machen großen Erfolg 
wahrſcheinlich: indeß bei und die Gefahr der Zeit 
jede Anftrengung aufruft, im deutfchen Reich der 
. gend, feit er da ift, nah und nach in feiner wah⸗ 
ren Geftalt erkannt, fein Zauber gebrochen; feine 
Sreunde entlarot und befchämt und jeder häusliche 
Mißmuth, jedes mindere Intereffe, jedes ſchwaͤchende 
Dorurtheil, dem einig nothwendigen Zweck mehr und 
mehr aufgeopfert wird. 

Das ift dag a 0 Sieges: die Ueber: 
zeugung von der Nothwendigkeit, alled zu vergeflen, 
um jebt Eines zu wollen, Eines zu fen, mit aller 
Kraft Eines zu ſuchen. 

Der Erfolg alles Großen und Eblen, was ein 
Etaat und jeder Menſch irgend unternehmen mag, 
berubhet auf dem, daß er wiſſe, was er will, daß er 
es aus allen Kräften allegeit wolle, Mir wiffen, mas 
wir nicht wollen: fein trügerifches Geſchenk vom 
send, feine Mevolution (Berfehrung unferer Orb: 
nung, unſeres Wohlſeyns, in Elend und Anardie). 
ind wir willen, was wir wollen? Behauptung der 
Selbſtſtaͤndigkeit der öfterreichifchen Monardie, als 
das einzige Mittel friebfam fortfchreitender Evolu— 
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Pi 2 unferes allgemeinen und befonberen Wohl⸗ 
andes. 

Die Nationen dieſer Monarchie ſtehen auf man⸗ 
cherlei verfchiedenen Graden der Civilifation; ihre 
Derfafungen, Rechte und Sitten find nicht einerle: 
aber es ift Ein alles zufammenbhaltender Cdftein der 
ganzen Verfaffung, alle Macht, Nationalehre umd 
ei ckſeligkeit; für den ift nur Ein Einn: ee ift der 


fer. D 

Man kann fagen, daß in Ihm der Staat ift, weil 
ohne Ihn der Staat fih auflöfen würde, Und was 
ift ung der Staat, ale die Sicherheit unferes Lebens, 
Vermögens und Anſehens. Dafuͤr bluten wir, 
wenn wir für den Kaifer ftreiten. , In Seiner Perfon 
find wir angegriffen. Unfer Feind ift, wer Wider: 
ftand und Vertheidigung ſchwaͤcht. Ta; wenn je: 
mand wäre, der von dem Feind hoch, von unferen 
Waffen muthlos redete, Lobpreifer der Thaten des 
Feindes, Prophet feiner Fortfchritte feyn wollte, gern, 
umſtaͤndlich, voreilig, die vergrößerte Erzählung un: 
ſerer Unfälle machte, über unfere Mängel fcharflichtig, 
uber des Feindes Abfichten und Schwächen blind wäre, 
dem der Zua der Sranzofen bald allzu langſam, bald 
wieder unaufhaltbar, dem die Nettungsmittel ſpſtem⸗ 
widrig, ihre Anzeige bedenklich, ihre Ausführung un: 
möglich, die Umkehrung der Monarchie unzweifel: 
haft ihiene: der wäre wohl des Kaiſers, aber auch 
unfer. $eind. Hunc tu Romane carveto! 

Das ift das Pfand unferes Sieges, daß die vor 
Aerger berften möchten, welche ung nicht muthlos 
machen können; daß, wie in den alten Tuͤrkengefah⸗ 
ten und nad Karls des Sechſten Tod, Gemeingeift 
unter allen Bürgern aufmaht; daß Franz der 





*) Gntwidelung. 
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Zweite ſeinem Heer und Volk noch traut, feſt wie 
ein Fels in Ungewittern, und wie die große Thereſia, 
da. in ihrer eriten Noth jedermann außer Einem *) 
durch die Aufopferung der halben Monarchie den 
Srieden für das Uebrige erkaufen zu müffen glaubte. 
Diefem Vertrauen und Muth unſeres Kaifers 
wollen wir entfprechen, wie zu Therefieng Seit unfere 
Vaͤter, welchen für dag erfte Ausharren vierzig Jahre 
wachfenden Wohlftandes und emporfteigender Größe 
herrlich gelohnt. Der Kaifer, unſer Vater und Herr, 
rede! Wir hören. Er ordne an! wir find da; mwir 
find Sein! In feiner weiten reihen Monardie hat 
Tein rechtichaffener Unterthan einen Tropfen Blut, 
einen. Heller Eigenthum, der nicht für die gemeine, 
für Seine und unfere Sache, der nicht Sein ſey. 
— — “ 
*) Jooohann ChHriftoph von -Bartenftein, 
Staatsreferendarius, war diefer Cine. Dem Ber: 
faffer dieſes Autfates find Gerrefpondenzen derfelbis 
gen Zeit unter Händen gewefen, woraus zu fehen 
. war, was er augzuftehen hatte. Diefe Geſchichte 
verdient Beſchreibung. 


Eine 
Ausbeute von Borgoforte 
| 1796. 





‘ 
Exemplis vitiorum quasgus notande. 
Horun 


Als Held Bonaparte vor Oeſterreichs grauem Feld⸗ 
en floh, warf zu Borgoforte ein ‚yönelichenber 
an ofe auch den Corniſter von fi. rin fan- 

ch einige Kleinodien in ein gi überfeprie 
benes Pergament gewickelt. Letzteres fiel in die 

Hände eines Feldpaterd, ber e3 dem Verfaſſer dies 

ſes Auffages zum Geſchenk überfandte. Es enthielt 

außer wenigen Zeilen, die von der Crpäblung übrig 
waren, eine Rede des roͤmiſchen Feldherrn Mars 

eng Keinius Sraffus, da er in den Sechterfrieg 308. 

Eine in der Ede des Randes mit anderer Hand 

beigefchriebene Zahl erregte_bei mir die Vermuthung, 
daß dieſes Fragment Stil einer Sortfegung der 

Dentwürdigfeiten des Dictators Sulla (vielleicht 

bis auf den Anfang der von Lucullus gefchriebenen 

Serhichte) geweien con möchte. Da mir aber un« 

befannt ift, Durch welchen Zufall und ans welder 

beraubten Bihliothef dieſe Schrift in einen Torni⸗ 
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fer. zu Borgoforte gekommen, fo bleibt mir Nichte 
äbrig, ale Piefelbe, fo wie fie ift, ihres merkwuͤrdi⸗ 
gen haltes wegen, mit möglichfter Treue einſtweilen 

utſch zů liefern, 
Statt Commentars mag die Vorerinnerung die⸗ 
nen, daß in dem 6831ſten Jahr der Stadt Rom, 
da fie bereits einen großen Theil ber gelitteren Welt 
beswungen, plöglih eine Motte von Fechtern und 
entlanfenen Sflaven, unter Spartafud „ Oenomaus 
und Krir, unternahm, den Römern die Herrfchaft 
Italiens ftreitig zu machen; welches Beginnen an⸗ 
fange bei gutmüthigen Leuten Mitleiden, bei häre 
tern Menſchen Hohn erregte, bie nach _drei Jahren ' 
unerwarteter Dauer und faum begreiflicher. Siege, 
die Motte, durch Liebe der Bente und Zuͤgelloſigkeit, 
von ficbzig, auf fo viele Taufende, ja auf 120,008 
flieg, und Rom felber bedrohete;_ worauf Marcus 
Kieintus Craſſus ernannt wurde, fie mit acht Legio⸗ 
nen zu befämpfen. Den Tag vor feinem Aufbruch 
redete er im Senat über die Mittel, dem Krieg 
eine beffere Wendung zu geben, und ihm 
ein fhnelleres Ende zu mahen, wie folget: 
„Unter ben Legionen, verfammelte Väter, 
welche ihr meinem Oberbefehl anvertraut habt, find 
viele alte Krieger, welde einſt mit abwechſelndem 
Gluͤck gegen jenen liſtigen König geftritten, der wider 
unfere weit größere Macht in feinem Genie und in 
feiner Thaͤtigkeit unerfchöpflihe Neffourcen fand. 
Andere haben barbarifhe Horden aefalagen, vor 
deren Namen weiland unfer Raterland bebte, deren 
ungewohnte*) Geftalt und Geſchrei fonft panifche 
urcht auf der ganzen Graͤnze verbreitete. Wer wird 
berhaupt an der Kriegserfahrenheit, an ber vorzuͤg⸗ 
lichen Taktik und an der trefflihen Organiſation un: 


*) Aikozoros. 





wi 
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ſerer Legionen zweifeln? Die alte Nebenbuhlerin Car 
Ehag0, das reiche Korinth, das wilde Numantia, und, 
Andristus und Ariftonikus nicht zu erwähnen, fogar 
Mithridates, hat ihren gewaltigen Arm empfunden.” 
‚Und diefes imponirende herrliche Heer, das erfte 
der Welt, und oft ihr Schreden, führt gegen zu: 
fammengelaufene Rotten (ift’8 möglih?) feit meh- 
reren Jahren (erſtaunet, Römer!) einen noch un: 
vollendeten Krieg. Leute, die zu nichts gut ſchie⸗ 
nen, als file Beluftigung,*) haben, ich will nicht 
(ort einen Varintus Glaber, einen P. Valerius, 
ie haben Eonfuln gefchlagen, wiederholt gefchlagen. 
Bon dem Anfpruch auf bie Freiheit, ihrem urfprüng- 
lichen Vorwand, haben fie ſich bis zu der Kuͤhnheit 
erhoben, ihr Angeſicht gegen ben Sitz unfered Reichs **) 
zu rihten. Wo wir feine Steuer beben dürfen, 
at Spartafud Mequifitionen ansgefchrieben, und 
ie werden bezahlt. Wie einft faum vor Hannibal, 
jo zittert Stalien vor ihm. Confularifhe Schaaren 
(ungern nenne ih fie Römer, ungern Legionen), 
muthlos durch öfteres Mißgeſchick, fchienen endlich 
kaum zu wagen, gegen Krix und Spartafus den 
oft vergeblihen Kampf zu erneuern.” u 
„Verſammelte Väter! ***) Der iſt Fein wahrer 
General, welcher nicht eher an den Strieg denkt, bis 
ihm ein Commando gegeben wird: ich in der Vor⸗ 
ausfiht, daß das Vaterland auch meiner bedürfen 
möchte, babe weder Mühe noch Aufwand gefpart, 
um durch Erforfhung der Urfachen unferer Unfälle, 


*) Es Ysac. " _ 

*%) Hysuorvias. 

***) Das Oriamal ſetzt uͤberall Avydoss Owunıos; 
allein, da aus mehrerem Grunde die Rede im 
Senate gehalten worden zu ſeyn ſcheint, fo babe 
ich überfebt, als hieße es Patres Consecripti. 
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der Natur diefed Krieges, der Lage, der Gegenden, 
wo er geführt wird, mic vorzubereiten, um nicht 
duch römifhes Blut und Verluſt von Provinzen 
fpate Erfahrung erſt foftbar zu erfaufen. Geſchwie⸗ 
gen habe ich, bis ihr mich berufen habt; denn es 

ft nicht meine Manier, dem tadelfüchtigen Stadt: 
pöbel *) (viel Pöbel ift auch unter und Patriciern) 
durch Neußerungen, die einen Anſtrich unbefriedigter 
Ehrfucht hätten, zu feinem unverftändigem Geſchwaͤtz 
Materie zu geben. 

„Jzu euch rede ich vor meinem Aufbruch, weil eis 
nige Hauptquellen des bisherigen Mißgeſchicks gemein- 
fame Zuſammenwirkung und eine heilfame Strenge 
erfordern, worüber die müßigen Schreier nicht er: 
mangeln werden, ihre Kritik hören zu laffen. Allein 
ich rede zu Roͤmern, melden feine Confideration 
uͤber die des gemeinen Weſens geht, und welde, 
gesen menfchlihe Schwachheit nachſichtig, unerbitt: 
ich find gegen Bosheit, die nur durch Schreden ſich 
brechen laßt.” 

„Vaͤter! Ich höre an den Tafeln, in den Eir- 
keln * und Schreibftuben der Großen nnd Reichen 
von Fünglingen, Schreibern ***) und Knechten, die 
Sache unſerer Gegner Sache der Freiheit nennen, 
ihre Thaten mit Bewunderung erzählen, ihren 

uth mit Theilnahme erheben: und gegen dieſe 
Helden und gegen diefe Sache follen die Juͤglinge 
uinfere Sohorten führen! Diefen intereffanten rei: 
heitömännern ſollen unfere Maßregeln verborgen 
bleiben, ihnen fol auf feine Weile etwas hinter: 
bracht, fie follen vor nichts gewarnt werden! Vaͤter! 
Mir find in dem vierten Feldzug; ed ift jeßt nicht 


*) Ayopnıos ouıkos. 
**) Zuyouosce. 
rk) Aytygageis. 
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mehr geit zu unterfuchen, wie der Krieg entſtanden, 
und ob er zu vermeiden geweien ware, 

Genug, wir haben ihn: alfo muͤſſen wir ihn fuͤh⸗ 
ren; unfere Wahl ift nicht mehr zwifchen Friede aud 
Krieg, fondern zwifhen einem ſchaͤndlichen und ehren: 

ften Ausgange des Kriegs. Wie wäre aber mög: 
ich, daß der Arm des Kriegers maunnhaft fkreite, 
wenn fein Herz für die Feinde fhlüge? Und, wenn 
öffent! Ungluͤck unansbleiblihe Kolge hievon 
würde, Dad möchte von denjenigen zu denfen fepn, 
welche die öffentlihe Stimmung auf diefe Weile 
el ar para, mi ie Br 

„Mir ifinicht nur Spartafug, mir ift der 
und der Pontifche König nicht fo furdtbar, als 
Demerkung, wie fehe wir, auch über dieſen Punkt, 
son der Denfungsart der Voreltern ung entfernt 
haben. Bei ihnen wurde über Krieg und andere große 
Geſchaͤfte, nad der Einſicht eines jeden, mit Kreis 
muͤthigkeit geurtheilet, bis die Negenten einen Ente 
ſchluß genommen. Sofort verlor ſich die Privatge⸗ 
ſnuns eines jeden in dem einmal erklaͤrten Willen 

Staatöverwaltung. Unparteiiſch ſeyn zu wollen, 
nachdem der Staat Partei genommen, fehlen nicht 
nur tolffühner Stolz, fondern Berrätherei; alle Ideen 
Der Einzelnen verwandelten ſich in den Gemeingeiſt, 
welcher unfere Herrſchaft emporgebraht bat. Jetzt 
fucht jeder eine fogenannte Selbftitändigkeit, wie da: 
mals dad gemeine Wefen fie hatte. Damals gab 
dee Name Roms jedem Bürger feine Würde, nun 
Fa jeder unbedeutend, weil er für ſich wichtig 
epn will.’ 

„Alle menſchlichen Dinge ſur vielſeitig; nicht leicht 
haben zwei Menfchen denfelben Gefihtspunft: un: 
—— vielleicht, ſo lange von Formeln der Philo⸗ 
ſophie die Rede iſt; wo aber uͤber Geſchaͤfte und Krieg 
an die Stelle der öffentlichen Beſchluͤſſe jeder feine 


-_ 
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. eigene Denkungsart ſe t, entſteht unaufhoͤrliches Wan⸗ 


ken, ſchmaͤhlicher Unbeſtand, geſchaͤftsver derbliche Kraft⸗ 
loſigkeit, Niederlage, Ruin.“ 

„Aus dieſem hoͤchſtwichtigen Grund haben einige 
Republiken *) den Einfaͤllen und Geluͤſten der Men⸗ 
ſchen in andern Dingen moͤglichſten Spielraum gelaf- 
fen, aber Staatsinguifitoren *) angeordnet, melde 
mit Strenge darüber wachen, daß über Staatsſachen 
nur Cine Sprache In der Republik ſey: und folce 
Städte Haben, bei fehr mittelmäßiger Mir, weit 
länger als alle andern Staaten ihre Verfaffung und 
einen eigenthümlichen Ruhm der Weisheit behauptet.’ 

„So evident und fo nothwendig jft diefer Grund- 
ſatz, daß felbft in dem Waterlande des Parteigeiftes 
und Leichtſinnes, in Gallien, wo in irgend einer 
Stadt beifere Ordnung ift, von Staatsſachen nie 
mand anderswo, als bei der Behörde reden, und 
ufiverbürgte Neuigfeiten nur an der dazu beſtimm⸗ 
ten Stelle angeben darf.” *) 


*) Da das Hauptwerk des Ariftoteled , worin er alfe 
befannten Serfaffungen befchried, verloren ift, fo kann 
ih nicht fagen. von weichen Repupliken Erafius Hier 
reden will; wir neuern können an Venedig denken. 

"") Fgyopo:. \ 

**) Das Naͤmliche ift in der Folge von Caſar bemerkt 
worden: Quae ciritates commodius suam remp. ad- 
ministrare existimantur, habent legibus eanctum, 
si quis quid de rep. fama acceperit, uti ad ma- 
gistratum deferat, nore cum quo alio communicet; 


s 


quod saepe homines temerarios et imperitos falsia 


rumoribus. terreri, et ad facinus impelli, cogni- 
ta est, Magistratus, quae visa sunt, ocoultant, 


quaeque esse cx usu judicaverint, mraltitudint 


produnt. (Bell-Gall. VI. 20.) 


J 
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„Ich weiß, daß dem verdorbenen Rom ſolche 
Dinge unerträglich feinen werden: wenn aber Nas 
tur und Erfahrung ihre Nothwendigleit bewieſen, 
fo werden rechtliche Buͤrger euch Beifall geben, wenn 
ihr die ſchlechten, zu ihrem eigenen Beſten zwinget; 
je werden euh preifen, verfammelte Väter, wenn 
pe fie dad Vaterland die Barmherzigkeit habt, an 
einigen ohne Verſchonen zu firafen, was alle ver: 
derben koͤnnte.“ 

„Decrktiret, verſuchsweiſe, daß, ſintemal Krieg 
mit Sypartakus iſt, wer wider den Krieg. oder für 
ben Feind redet, an Ehre, Leib und Gut, und 
mit fabigfeit aller Beförderung *) beftraft wer: 

en. fol.‘ 
‚. „Semeinfinn, diefe taͤgliche Selbftverläugnung, 
ift eine der erhabeniten Eigenſchaften: aber die Men⸗ 
ſchenkenntniß erlaubt nicht, von jedem das Groͤßte 
zu erwarten. Diefer Schwädhe der Natur fam die 
Weisheit unferer Väter durch Belohnungen und 
Strafen zu Huͤlfe. Sie hatten Keine dergleichen 
Rechtsformen, wodurch, mit Gefahr von allen, we 
nigen durchgeholfen wurde; abzubörende Zeugen hiel⸗ 
ten nicht unter fih mit den Schuldigen (ald die 
gleicher Nachſicht bald feldit genießen möchten), ſon⸗ 
ern für das Vaterland zufammen: damals war 
nicht jene Verirrung der Empfindfamfeit, welche 
mit einem ſchlechten Gefellen Mitleiden trägt, und 
für das verrathene Vaterland, für die Menge un- 
fhuldiger Bürger, Weiber und Kinder, ohne Mit: 
leiden ift; die Michter fcheuten die Patronatfchaft 
und Verwandfe mächtiger Verbrecher nicht. 

‚„Berfammelte Väter! In Zeiten ber Desorgani- 
fation eines Shftemd von Ideen und Sitten iſt Er⸗ 
neuerung des erften Geiſtes der Verfaſſung dag ei- 


*) Ariuix. 
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nige Mittel, fie zu retten. Fuͤhret ihr den Krieg 


‘wider unfere'Seinde in der Stadt, und ich verfichere 


den Sieg über Spartafus. Gorget, daß er von 
meiner Starke nicht vor meiner Anfunft, über meine 
Plane nicht vor dem Anfang ihrer Ausführung un⸗ 
terrichtet fey; wenn Perpenna ferners tumultuirt, 


und ihre zwei von meinen Legionen nach Spanien 


zu fenden gut findet, fo bitte ih mir aus, daß 
Spartafus es micht vor mir erfahre. Ihr ftaunet, 
Vaͤter! aber gegen die Möglichkeit von Dingen, die 
gefchehen find, laßt fich nichts einmwenden,” 

„Für das Heer forget nicht; es koͤmmt auf die 
Commandirenden an; ich Fenne den römifchen Krie⸗ 
ger, er ift bieder; wenige wird mein Stab zu be- 
rühren haben *), und es ift mir undenkbar, daß ich 
eine Legion feig oder treulos finden follte, ohne 
baf die Schuldigen mir angezeigt würden. Diefes 
wuͤrde mich zu dem ernften Mittel unferer famniti- 

*) Come il rco era innanzji al tribuno, o al Con- 

- solo, convinto, era da quello leggiermente con una 
verga percosso; dopo laquale percossa al reo era lecito 

. fuggire, ed a tutti i Soldati ammaezarlo. YVedesi 
questo modo essere quasi osservato da Svizzeri, iquali _ 
fanno i condannati ammazzar popolarmente da 

gli” altri Soldat. Jl che € bene considerato ® 

. ottimamente fatto; u. f. w. Arte della guerra 

di Nic. Macchiarelli L. VI. nd «uf diefes ging 

die Anfpiefunginden Gefahren der Zeit, S. 229, 

wo Männer, beren Gefhichtgfenntniß nicht über 

den Moniteur Hinaufreicht, geglaubt haben, das 

Saternifiren zu ſehen; noch dazu hatten fie die 

Güte, -über die dort erwähnte vorgängige Unter⸗ 

ſuchung hinweg zu fehen. . Der Berfuffer bittet um 

Hergebung, daß er in dem Wahn geftanden, fie 

haben Claſſiker gefefen, oder wiffen etwas Hiftorie- 
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then, puniſchen und ſpaniſchen Kriege noͤthigen 
ohne weiters je den zehnten Mann ua der Stren 
der ©efeke zu behandeln *): dadurch würden fie: 
lich Sachwalterkuͤnſte, Colliſionen und Parteirid 
ſichten verſchwinden; aus Selbſterhaltungstrieb muͤßte 
jeder ehrliche Mann Aufſeher und Angeber ſchlechter 
Cameraden werden; dieſe ſelbſt wuͤrden gewinnen: 
umringt von Beobachtern, ohne Huͤlfe in den 
wohnten Kuͤnſten, wuͤrden ſie ihre Denkungsart * 
dern, oder unwirkſam in ſich verſchließen muͤſſen.“ 
‚Aber nein, verſammelte Väter, bereitet euch 
wie ihr die Truppen belohnen und ehren wollet; 
fie ruͤſten fich fehr viel zu verdienen. Die harte, bie 
feltene Nothwendigkeit, an Einigen Strafe zu üben, 
übernehme Ich, der Feldherr. Rechenſchaft werde 
ic darüber geben, aber nah dem Triamph; und es 
mir gefallen Iaffen, wenn das Vaterland mich vers 
urteilen will, aber nachdem ich es werde gerettet 


ben. 

„Fuͤrchtet nicht, Väter, daß die Maßregeln, welche 
ich, vorgefchlagen, Duͤſternheit oder Niedergefchlagen: 
beit bervorbringen werden. Frohſinn ift ein Sohn 
des Muthes, und Muth entfteht aud dem Gefühl 
tren und gemeinfam vereinigter Kraft. peiteneit 
ift eine Tochter der Ordnung, und Freudigkeit der 
Lohn wohlerfüllter Pflicht. Oder follte Schwäche, bie 
Ausſicht auf Ehande und Verluft, die Schen bes 
erwachenden , der Jammer des zufammenftürzenden 
Vaterlandes die Gemüther mehr befriedigen? Oder 
folte das Politifiren im Winkel, follte dad Raiſon⸗ 
niren an Orten, wo man agiren muß, ein fo an 


‘ 
v 





*) Aszersvsıy. (Eine der 26 ſchweren Militärſtrafen, 
weiche die Römer nebft 16 geringeren Arten audge 
dacht Haben. Stewechius in Vegetium, 225.) 1 
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Gluͤck ſeyn, dem man Rom aufopfern duͤrfte? Nicht 


ſo unſere Voreltern, welche den Staat gegruͤndet 
haben, den wir kaum zu erhalten wiſſen! Sie, 
ſelbſt wenn Parteigeiſt im Innern war, waren ge⸗ 
gen Feinde Ein Mann, Ein Sinn; uber alle Nei⸗ 
gungen sg Gemeingeift und Pfliht. Daher die 
Triumphe! daher das Gluͤck des Staats, die Ruhe 
der Gemüther, bie Freudigfeit, und freier Genuß 
Des Lebens in vollfommener Sicherheit. Verſam⸗ 
melte Väter! Auch wir find Nömer!” 

„Appianus von Alerandria, ein wohl unterric- 


teter Gefchichtfchreiber und ein Mann von gefunden _ 


Urtheil, meldet in dem hundert und achtzehnten 
Gapitel des erſten Buchs ber Vürgerfriege, wie das 
Gluͤck ſich fofort geändert, als Licinins die Gefehe 
furchtbarer machte, als der Feind es ſeyn Fonnte; *) 
und wo er erzählt, wie der Krieg bierauf in fehr 
wenigen Monaten zu Ende war, ruft er aus; „So 
‚groB war einsmals die Veränderung, als die Scheu 


„vor dem Feldheren den Entſchluß entflammte, uͤber 


„die Keinde durchaus zu fiegen !” **) 





) Poßsgwrepos auroıs ns av noleumy nrung 
* Yayekıs. 
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vixnę daogos uereßoin. C. 119. 


3. v. Müllers ſaͤmmil. Werte, XL. 9 
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Das: ficherfte Mittel zum Frieden; 7 
Wien, im April 1797: 





„Wie wider Laften muthig die Palne ſtrebt 
Und mehr gedrüdet, mehr fi entgegen mwölkt, 
Dur Ungemache ferbft genähret, 
Gteigt fo die Bierde Des deutſchen Herrſchers. 
Nach Finfterniffen jedesmal glänzender,;- 
Rad Niederlagen ſtärker ergreift fein Arm 
Den Ueberwinder.” 

Denis, 


Der Feind hat ſich unterftanden, die Neberbleibfel 
einer auf alle Weife geſchwaͤchten Armee bie in dag 

z von Inneroͤſterreich zu verfolgen: Er meinte, 
daß ihm nicht ſchwer ſeyn würde, die unerſchrockenen 
Randleute von Tyrol aus einander zu Tprengen, und 
hieducch auf derſelben Seite feine Flanken su fichern. 
Er ließ fein Heer auf der anderen Seite; ohne An: 
ftügung **), und verrieth hiedurch, entweder eine 


.n - ⸗ 
DT \ 


*) (Ecrit & tire-plume, au premier moment. Il fal- 
lolt faire enrisager «au peuple Ja situation des 
affaires sous $on vrai point de rue.) 
. Anm, d. Verſ. 
*s) Appui. - 
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durch leichte Siege über unkriegeriſche ober ungluͤg⸗ 
lich angeführte Heere aufgeblafene Vermeſſenheit, 


worin Die Beachtung der erſten Worfichten der Kriege: 


kunſt ihm unnöthig ſchien, oder Die tieffte Verach⸗ 
tung der Nationen der öfterreichiihen Monarchie, 
indem er ihnen Mangel an Kraft oder Willen zu: 
fchrieb,, dasjenige gegen Wien zu verhindern, was 
mitten in der Anarchie bed 1792ften Jahre die Fran⸗ 
zofen von Paris abzuhalten wußte. 


Diefer Hohn des Feindes Eonnte fih nur wnf 


zweierlei irtige Vorftellingen grunden: nämlich auf: 
Das Vorurtheil, daß bie Streitkräfte dieſer Mon: 
archie gefallen oder anderwärts befhäftiget wären, 
die zurückgebliebenen Bürger und Lanbleute aber we⸗ 
der das Ehrgefühl noch den Verftand und das Herz 
hätten, durch Benutzung der ihnen am beften be: 
fannten Lagen ihres eigenen Landes und durch ver- 
einiste Verwendung all ihres Vermögens an Leib 
und Gut ihn der Tolltühnbeit zu überzeugen. Oder 
zählte er darauf, dab Parteigeift, Neid und Mip: 
muth, welche in allen Laͤndern und Verfaflungen 
unvermeidlich find, ihre Algewalt auch in folden 

eiten behaupten wirden, wo alle einzelnen Leiden- 
haften vor dem Ruf des gefahrlaufenden Vater⸗ 
Ia ndeöp verſtummen? 


Beides ift fo grundlos, als für alle Einwohner 
und Bürger der. öfterreihifhen Monarchie beleidigend. 


Die Armeen Sr. Majeftät find weder vernichtet 


Ren geſchwaͤcht. Sie fliehen noch, jene. 


‚ welde vor wenigen Monaten Tourdan 
faft ſchneller durch dad Meich hinaus verfolgten, als 
ein unaufgehaltener Fußgaͤnger den Weg —** — 
legen gewußt haͤtte, und welche Moreau aus Laͤn⸗ 
dern, die ſich ſeinem Willen ſchon ganz gefuͤgt hat⸗ 
ten, unwiderſtehlich verdraͤngten. Dem italieniſchen 


— 
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ft etwas geret wovon alle Schulknaben 
Be alt :römi hen Geſchichte eine Menge Bei 
piele 


woh hnten Voͤlkern, d R a . Mom 
und vorige Lorbeeren, und durch den Entbufiagmus 
feiner Orgentwart „f ie a u —— zuruͤck⸗ 
rief, und d empfinden ließ, was der⸗ 
ſelbe kurz dor oe Vaterſtadt gedrohet hatte. 

Der Scipio fehlt und nicht. An Sugend, Seit 
und Ruhm erfennen wir in dem Bruder unſers 
Kaiſers den wieberauflebenden Retter des weltbeherr⸗ 
ſchenden Roms. Wird er an uns auch die alten 
Roͤmer finden! 


Es iſt eure Sache, Maͤnner der oͤſterreichiſchen 
Monarchie, dieſe Frage au beantworten. Euer Danf: 
gefühl, Buͤrger von Wien, fah er vor wenigen Wo: 
hen. Es ift jetzt an euch, durch thätige heine‘ 
mung zu beweifen, daß ihr feiner würdig fepd. Cr 
würde enter Lob verfhmähen, wenn ihr nicht feldft 
euch lobenswerth zeigtet 


Der Erzherzog hat eine ſtarke Abtheilu 
Heers, mit dem er oft gefiegt, an ſich ge ben ! 
damit ſteht er wider einen Feind, welcher das nicht 
erwartete, und welcher oft geflegt haben mag, aber 
nie über ihn, wenn er fo gut unterſtuͤtzt war. 


Die biederen Tyrgfer, Vertheidiger der Vorbudg 
unferer Onomarhie, aben auch jet dieſer andge 
zeichneten Rolle gem aͤß gehandelt, umd in diefer lang 
Anerhörten Zeit’ihre thatenvolle Landeschronit mit 
ernenertem Ruhme geſchmuͤckt. Von allen Ufern 
ber Donau und der Theiß bewegen ſich die infur- 
girenden Edlen des Königreichs Ungarn, Wien will 
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den Laridlenten nicht nacftehen. *) Der Nieder: 
öfterreicher fühlt fich als die Leibwache des in feiner 
Mitte thronenden oberften Monarchen. Oberoͤſter⸗ 
reichs herrliche Mannſchaft ftrömt von dem ganzen 


Gebirge auf den Tag entiheidender Schlachten mit . 


angeftammtem Muthe zufammen. Test eilt Boͤheim, 
dem vorjährigen Metter feine Triumpbe zu vollen: 
ben. Es drängen fich beide Galizien zu dem erften 
Range der Tapferkeit in den Linien ihrer neuen 
Mitbürger. J 

Der Augenblick unwillkuͤrlichen Erſtaunens iſt 
voruͤber. Man wagt zu ſehen, und man ſieht, daß 
das Waffengeraſſel der feindlichen Schaaren viel Ge⸗ 
ſpenſtermaͤßiges hatte: die Poltergeiſter werden bei 
dem Annaͤhern immer weniger furchtbar, ſchwinden 
zuſammen, und ſind bald nicht mehr zu ſehen. Man 
wagt zu hören, und man hoͤrt den Kaiſer uner⸗ 


ſchrocken, den Erzherzog mit jeuer Heldenſtimme; 


und alle Männer von Geiftesgegenwart beharrlich, 
Sriede auf der Bahn ded Siege und der Ehre ver: 
fprehen. Man wagt zu überlegen, und es findet 
ih, daß der Friede auf diefem Weg allein möglich 
ft; darum, weil ein auf Koften der Ehre erfaufter 
Stiede unficher, und eben deßwegen Fein Friede ſeyn 


würde, Denn, Eriede, wie Freundſchaft, fekt 


Achtung voraus; und wie könnte eine Nation anf 
Achtung Anfpruh machen, welthe den Ruhm ihrer 
bisherigen Größe und Selnititändigteit einem durch 
Furcht vergrößerten Haufen durch einen kuͤhnen Fuͤh⸗ 
rer zuſammengezwungener Leute preis gaͤbe! 
Wenn dem alſo iſt (und wer vermag das Gegen⸗ 
theil auch nur zu denken!), fo freuen wir ung des 


— — 


*) Von dem edeln Benehmen der Einwohner Wiens 
wird in eigenen Blättern mehr gefagt werden. 


% 
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Anlaſſes, der nicht beſſer ſeyn Könnte, um durd die 
Vern rung, (ehr möglühe Bernihtung) des — 


Denkmal zu errichten. Maͤnner on De a! 
An euch ift es, Guropa ben Srieden zu geben. Der 
Verwirrer bes weichen Südens ift ee eure nmervich⸗ 
ten Arme gefallen. Geht er unter, und bleibt von 
feinem Heere ein Beinhaus das einige Denkmal, 
Dann, zweifelt nicht, dann werden bie Gewalthaber 
Frankreichs euh mit Acttung ben Dlivenfranz 
Kein, unverweitlich, wie die Erinnerung diefer 


Die goͤttliche — weiche unfere Monar⸗ 
the aus hundert Noͤthen durch Wunder 
bie durch Anftrengung — nu u e fe Fett: 


Gehe leid ermäbenben Ariears eine ahnftisere 
Berbindung ber Umſtaͤnde Hrebeifähten, um * 
fine, und nicht ur für das J fordern für 


' —*— 

er neue —8 ſammeln? Bei den —— — 
den Städten der Terra Ferma von Venebig? Der 
Arm des Landmanns hat ihren — Däntel 
gebrochen. Bei den Matlänbern? Ste verwuͤnſchen 
ihn, fie fehen zwanzig Marate allen rechtlichen Bar: 
gern den Untergang drohen. Bei den Cispadanern? 
werden dieſe, auch wenn er geſchlagen iR, vor fei- 
nem Adjutanten zittern? 


» 
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Oeſterreicher! Da ich zum erſtenmal zu euch re⸗ 
dete, rief der Feind vom Gebirge der Oberpfalz 
euch zu Proben eurer Mannhaftigkeit auf. Man 
wollte es, und er floh. A fhreit er euch aus 
der Nähe zu: ſeyd ihr noch Männer? Beweiſet es; 
er iſt da; er iſt (Gott wollte es) in euren Händen, 
und fein Untergang euer Friede. 


/ 
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Schreiben uͤber den Frieden. 
1800. 





Die zwei Briefe, mein vortrefflicher Freund, welche 
Sie nah der Schlacht bei Marengo, und auf Ihrer 

lucht aus Münden über die gegenwärtige Lage der 

ffentlichen Angelegenheiten an mich erlaſſen haben, 
enthalten über die Urſachen, fo wie über Die beforg: 
lihen Folgen des Webels Betrachtungen voll Ernft 
und Licht. Ueber jene habe ih Ihnen nichts zu 
fagen; die jeßige Welt Fennt fie fo ziemlich allge: 
mein, und e8 wird anderwärts dafuͤr geforgt wer- 
den, daß auch vor dem unparteiiſchen Richterſtuhle 
der Nachwelt nicht die unrechten Leute gebrand- 
marft werden. Mit den Folgen verhält ed ſich au⸗ 
dere. So ſchwarz, fo vernichtend Sie biefelben dar: 
ftellen, Fönnen fie in der That ſeyn: aber das ift 
nicht nothwendig; man kann fie, wo nicht vereiteln, 
doch fehr mäßigen. Hiezu gehört nur hauptfächlich 
Vertrauen und Eintradt. Dieſe Stimmung ner 
zu begrinden, „dürften, einige Betrachtungen uber 
einen Gegenftand nüglich feyn, den Sie in Ihrem 
Schreiben berühren, von dem jedermann fpricht, 
welchen Sie nicht kennen (und ich eben_fo wenig), 
die von Bonaparte vorgefchlagenen Friedensbeding⸗ 
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niffe, über deren Inhalt und Abfiht Sie gewiß in 
or Begriffen ſind. Selbit meine Unwiſſenheit 

uß Ihnen Zutrauen geben; Sie fehen, daß ich 
gewiß nicht aus Inſtruction fchreibe. Glauben 
Sie mir. Warum follte ich täufhen? Habe ich 
eine Verantwortung von mir zu wälzen, ber id) 
ohne die allergeringfte Theilnehmung an irgend ei- 


nem Plan, Entfhluß oder Gefchäft feit mehreren 


Jahren fo manches erlitten Habe, was einem Mann 
von Ehrgefühl- Franfend ſeyn Tann? Mir führt 
nicht Dankbarkeit noch Hoffnung, die feile Feder, 
und ich habe.der Erfahrung zu viel, um noch das 
Spiel eitler Taͤuſchung zu feyn. Aber wider un: 
verdiente Unbill ſtraͤubt der Geift empor; Gunft, 
‚eine nie fihere Stuͤtze, kann meiden; ein Mann 
‘von Grundfägen findet un Sp, etwas gebeugt, 
doch nicht ‚gebrochen, werde ih an Ihrer Hand die 
vorliegende große Sache von allen ihren Seiten De: 
traten und Ihnen zeigen, dab Eintracht und Ver— 
frauen nie nothwendiger waren. 

Der gegenwaͤrtige Krieg war eine Folge der un: 


‚mäßigen Herrſchſucht des damaligen franzöfifchen - 


Bollziehungsdirectoriums, welches, bri noch fort: 
‘währendem Krieg mit Großbritannien, und noch 
unvollendeter Friedensbandlung mit dem Reich, dod) 
in Einem Fahr ſehr beträchtliche Kander buch Ne 
volutionirung ſich zugeeignet hatte; Europa er: 
ſchuͤtterte, Afrika verwirrte, Afien bedrohte, und 
America zuruͤckſtieß. Nachdem der oberfte Priejter 
Zatholifcher Chriſtenheit, die ſtille Schweis, der une 
ſchuldige Großmeilter von Malta, in Aegypten die 
angeftammte Herrſchaft der Türken, und in Stalten 
die Könige des ſtaͤrkſten und des beiten Landes das 
bevorftehende Schiefal allen, auch dem freundfchafte 
lichſten Mächten gezeigt, und nachdem ihre andge: 
raubten Wolfer mit ihrem Gold, und um die ber: 
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Kmmtihe Religion, Orbnung und Sutten dus eiferne 
Joch der fran ht RA — t überall theuer be: 


PR bildete * in u Geamtreih ein tiefer angelegtes 
Spftem von toffe und vollenbeterer Kunft, 
jenem der alten "Rönıer nicht unaͤhnlich, welches den 
riechen die Freiheit, einem ſchwachen Fürften ein 
großes Land, und aropen K Önigen im Anfang och 
gemäßigte 8 Srichensgefege gab, durch die Namen von 
erechtigfeit und Frieden Anfiläferte, und iu Purzer 
zeit über den Truͤmmern einer betrogenen Belt, un⸗ 
einem großen und einem weiſen Vorſteher, eine 
Alleinherrſchaft grindete durch welde alles Große, 
Schöne und Gute der alten Welt Beute und Spiel 
der Parteien, Tprannen und Barbaren wurde, 


Disfen verberblien Ausgang butien Die alten Roͤ⸗ 
er chem ir „penis zur Abſicht, als von dem 
—* nl r feaszöhlichen. Mation —— — 
— per eine chen * unausdlieibliche 
Feb ihren. Untere mungsgeiſies und de viodſin⸗ 
nes der aͤbrigen Voͤlker, als gewiß und wa nuſere 
Rachkommen bes gleiche. ‚Shktjal meifen:meirde, wenn 
sin ung eben fo verkiten Iteßen, gewiſſe Grandwahr⸗ 
heites aus den: Augen zu ſeten. 
a erfte derfelben ift, einem voſen Augenblie 
* bie ganze —— kaee ———— 
m. © 
n die — —S nicht eine — 
ſondern beinahe alles, was fie außer den nen 
Hatten. So Baden au die Kranssfen achten 
eingebllät, worin ihre Könige gefangen wurden, durch 


— 


— 
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deren Folge bie Hälfte ihres Reichs in feindfiche 
Sande fiel, ihre Hauptitadt belagert, ein Fremder 
«ihr Erbfeind) uber fie zum König ausgerufen wurde. 
Einmal, während fieben finſterer Inglüdejahre, erhei- 
‘teste fie. faum Ein Schimmer wiederkehrenden Gluͤcks. 
Unſere Wäter haben die Schweden in den Vorſtaͤdten 
und die Tärken wiederholt unter Wiens Waͤllen ge: 
ſehen. Solche Zufälle des Kriegsgluͤckes find weder 
unerhoͤrt noch entfcheidend. Außerordentliche Maß⸗ 
regeln vereiteln ihre Wirkung. Jener Hannibal au 
Roms Thoren hat nachmals an den Thoren von Car⸗ 
thago einen ſchweren Frieden erbitten muͤſſen. Nach je: 
nem ſiebenjaͤhrigen Unſtern verlor Frankreich nichts, 
und behauptete fein Koͤnigshaus auf dem fpanifchen 
‚Thron. Der Krieg, der die Tuͤrken vor Wien führte, 
wurde die Epoche ber Wiedervereinigung bed ganzen Ko⸗ 
went Ungarn und des Großfürftenfhums Gieben-- 
bürgen, 

Eine zweite Wahrheit ift eben fo unftreitig: mem 

ein ſelbſtſtaͤndiger arofer Staat aus wohl bedachten 
Gruͤnden fir feine Gelbfterhaltung einen Krieg hat 
unternehmen mülen, fo nähert diefer Staat fid fei: 
nem Fall und Umſturz, wenn er Friede macht, ohne 
im Mefentliben feinen Zweck zu erreichen, Dieſe 
‚Selbjthingebung ift eine Verzichtleiftung auf den 

Muth feiner Burger, und auf feinen Rang unter 

ben Mächten, eine Einladung alter und neierer 
Feinde und Neider, bie Serftörung micht nur feiner 
politifhen Größe, fondern der Gludfeligfeit und 
Sicherheit feiner Bewohner, Den gegenwärtigen 
Krieg fahen wir durch die Unruhe der damaligen 
franzoͤſſſchen Negierung veranlaßt, Ihrem Nachfol- 
ger, dem Großconful, iſt ungemein leicht ihn ſehr 
geichivind zu endigen, wenn er die rerolutionirten 
»Btaaten verläßt, herſtellt, entichädiget, und benac: 
-barte Bolfer gegen aͤhnliche Unternehmungen hinlaͤng⸗ 
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ſichert. Von allem dem iſt nichts geſchehen; ſeine 
—— muͤſſen wohl nichts dergleichen in fich 
faſſen, fonft wuͤrde er diefe Proben feiner Maͤßi⸗ 
‚gung dem franzöfiichen, und allen Bölkern zur Bern: 
bigung vorgelegt haben. Wen jener große Ludwig 
bie ernicdrigenden Unträge von Gerteudenderg feiner 
Nation mitgetheilt hat, um ihren edlen Stolz zu 
reizen, fo _würde- wohl auch ein Conſul mweltberußi- 

nde Worichläge ihr nicht vorenthalten, um-fie durch 

Friedensausſicht zu erfreuen oder um feinen Krieg 
zu rechtfertigen. 

Hieraus folgt natürlich, daß unftatthaften Ge- 
rüchten über die Stimmung des Feindes ein Glaube 
zu geben if. Die Schweiz ging durh Gerichte zu 
Grund; viele ließen ſich bereden, Frankreich wolle 
nur die Herftellung einer gewiſſen veriährten Der: 
faffung der franzöfifhen Schweiz; nach dieſem, «6 
handle ſich hoͤchſtens um die Vereinigung der fran: 
zoͤſiſchen Schweiz mit der franzdfifhen Mepublif; 
alddann, man wolle bloß die wefthelvetifheu Ari⸗ 
itofratien um etwas populariſiren; hierauf, man 
koͤnne fich nicht enthalten, die Mißvergnuͤgten am 

Archerfee mit der Stadt auszugleichen. Alle Diefe 
uöftrenungen waren mit den beflimmteften berubi- 
gendften Suficherungen fiir die, fich außer der Sache 
baltenden Kantons verbunden: fo fiel Dad arme Yand 
ganz und ohne Rettung unter Schauenburg und Ra⸗ 
pinat. Die Gerichte, die unverbürgten Schreibereien, 
die zweideutigen Zufagen find Hauptpunfte der Revo⸗ 
Iutiondtaftit; eine verlorne Hauptichlacht ift ein fo 
er Verluft für den-Zeind, ald wenn man irgendwo 
anfängt, nur den Thatſachen und nie feinen Worten, 


„308 . 
Nicht eroberte Provinzen und Feſtungen, und 
Bergpaͤſſe und Ströme, die Eroberung der Gemuͤther 
act feine Kraft, Er begeiftert den fewrigen Jung 
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ling durch den Gedanken eines neuen Anfangs ber 
veralterten, finftern, fteifen Welteinrichtungen, und 
ſchmeichelt ihm durch die Eröffnung einer grängen: 
Iofen Laufbahn freier Thaͤtigkeit in dem göfterwür- 
digen Werk der großen Umſchaffung, nicht weniger, 
als durch die Ausfiht, mit kurzer Aufopferung und 
niet unangenehmer Anjtrengung, ein ungejtörtes 
Wohlbehagen, und ewigen Ruhm zu erringen. Er 
erweckt bei der Menge Ueberdruß des ewigen Einerlei, 
der läftigen lebenslänglichen Bande, der Einfchrän: 
Iungen des Genuſſes; bie Natur fen viel freigebiger 
und erlaube alled, wozu fie Kräfte gab. Gleichwie 


“ jenem attiihen Unholden Sfiron Prokruſtes die un: 


feligen Säfte zu groß ober zu Flein waren, damit er 
fie auf feinem Folterbette dehnend von einander rei: 
en oder verftümmeln könne, fo find dem Revolu⸗ 
tionaͤr alle Negenten entweder tyranniſch oder ſchwach; 
feinem vergibt er den Thron, noch weniger die Herr: 


Khaft Über die Herzen des Volkes; er ftiehlt ihnen 


diefe durch verleumderifche Herabwuͤrdigung ihres per⸗ 
fönlihen Charakters, denn Ehrfurdht ift die ficherfte 
Wache. Gleichwie vor Alters die höhern Claſſen, wo 
fie eine opponirende Mittelmacht hatten, oft unter 
mancerlei gutem Schein heruntergebradht wurden 
(von den Wölfen angeftiftet, wollten die Hirten ihre 
geliebte Heerde von ben läftigen bellenden Thieren 
befreien), fo ift duch Wölfe in Fuchsbaͤlgen bie 
Aufklärung nun fo weit gedieben, daß man bie 
irten felbft entlaffen möchte, meil ihr Stab die 
Schafe hindert, nah GSelbftbelieben zu graſen; 
die —— ihres kuͤnftigen Daſeyns uͤber⸗ 
nehmen die freundlichen Woͤlfe. 
Das Hauptuͤbel iſt hier, daß jeder ſich vornimmt und 
gen hofft, nicht Schaf, fondern Wolf zu feyn. Da 
es nur wenigen gelingt, fo geſchieht natürlich, 
daß die Revolutionsmänner -einander allenthalben . 


- 
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wegbeißen, und viele in Verachtung und Elend, 
—* dem NRichtplatz ein Leben igt haben, wel⸗ 
ches, wenn ſie nicht revo lutionirt ‚seehrt, Genug 
rei und lang hätte ſeyn koͤnuen. Chen barum ift 
webes einer vor dem andern, nad die Welt ver ihnen 
ſicher. Unmaͤßigkeit und Unordnung find unverein- 
barlich arit Ruhe und Sicherheit, ohne deren Wuͤrze 
feine Lebensfreude Geſchmack hat, Ueberfluß ungenieß⸗ 
ber, und das Leben eine Laſt iſt. 


Diefem Bild geftörten Lebensgenufes, exſchutter⸗ 
ter Ordnung bes Eigenthums, häuslicher Sitten und 
bürgerlicher Verfaſſung, ift feines unähnlicer, als 

. das Bild der Conſiſten; und des frohen ruhigen Wohl- 
ſtandes einer Nation, welde unerſchütterlich in dem 
Vertrauen auf ihre Regierung den Feind nicht hört, 
und, unbefünnmert über feine falfhen Borbildungen, 
die Sorge der Auswahl des Angenblides für Krieg 
und Frieden dem uͤberlaͤßt, welcher mit. ausſchließ 
licher Finficht der einzig autbentifchen Notizen bie jtärf- 
ten Gründe hat, Sieg oder Friede fo ſchnell als 
möglich au verfchaffen. 


Menn.eine Monarchie waͤre, groß, fchön, reich 
und tapfer, bie nichts bedurfte noch fürchtete, weis 
fie in hundert wuͤthenden Stuͤrmen ehrenvoll beſtanden 
— und an ihrer Spitze Antoninus Plus, ein 
Fuͤrſt voll Weisheit und — voll —————— 
und Maͤßigung und — „nicht begierig der 
Schrecken, wohl aber ber Vater ber Völker zu fenm, 
der feinen fehnlichern Wunſch nährte, als der Welt 
die Ruhe zu geben, bie in feiner Seele ik: wenn 
zwölf Jahre vol Gluͤckwechſel und erfihöpfender An- 
ftvengung, wenn die Unterbrechung der wohlthaͤtigſten 
Pläne Ffuͤr das innere Gluͤckk, und der ungufhoͤrliche 
Kampf mit Reid und Verzweiflung und Mißnergnügen 
ihm jeden Tag verloren a. ließe, der noch i in Sturm. 
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und Gaͤhrung verfließt: ſollte die Nation Zweifeln 
duͤrfen, obidiefer Fuͤrſt annehmliche Anträge hoͤ— 
ren würde! oo, 

Die Defterreicher werden ihre Lage nicht mißfen- 
nen, fondern mit edler Darbietung ihrer Außerften 
Kraͤfte und Hülfsguellen annehmliche Bedingniffe 
dem Feind abzunöthigen wiſſen. 


— 
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— 
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Ueber den am 5ten April 1795 zwiſchen Frankreich 
und Preußen zu Bafel geſchloſſenen Separatfrieden, und 
die damaligen Unterhandiungen für einen Reichsfrieden, 
hat der Verfaſſer, erhaltenen Aufträgen gemäß, einige 
Flugſchriften gefchrieben, deren er ſelbſt in feiner Lebens⸗ 
geſchichte gedenkt *). Mögen jene verberbiihen Miß: 
helligkeiten der Deutfihen unter fich felbft auf ewig ver: 
geifen feyn! Wozu alſo infandum renovare dolorem — 
nun, da bie Tängfterfehnte Verſöhnung auf dem Feld 
ber Ehre erfolgt ift! 

Nur wenige Fragmente aus jenen Schriften, bie zur 
Kenntnig dee damaligen Lage Deutichlands im Allge 
_ ” meinen dienen, füge ich hier bei. 


Der Herausgeber. 


*) ©, diefer Sammlung Th. XXIX, ©, 28. 
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Jamque comes scmper magnorum prima malorum 
Saeva fames .aderat, nulloque obsessus ab hoste 
Gallus eget, toto censu, non prodigus, emit 
- Exigzam Cererem. 
Vırsır. 


Ta eben den Tagen, ald dad (ungeduldig erwartete) 
kaiſerliche Hofdecret uber die, von Reichs wegen, 
mit den Franzoſen anzugehenden Friedenseinleitun⸗ 
gen unterweges zwiſchen Wien und Regensburg 
nun den letzten Poſten ſich naͤherte, wurde zu Paris 
ein Mitglied der Convention im Saal der Conven⸗ 
tion ermordet *); fein bluttriefendes Haupt diente 
zur Mißhandlung der Wurde des Präfidenten ; die 
ganze Nationalrepräfentation, und Viele befonders, 
wurden befhimpft, und von dem Untergang nur - 
durch Gewalt noch fir dießmal gerettet. 

Hierauf an eben dem Tag, ale dad Decret im 
Megensburg anfam — Faum vermochte man.den zu. 
erwarten ; im Zögerungsfall war eine andere Autorität 
ſchon bereit, den _gepreßten Gemüthern durch ihre 
Einfhreitug zu Friedensfeufzern Luft zu machen — 


* am 20 Mai. 
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eben damals wurde zu Paris der Mörder jenes 
Gonventionggliedes durch feine Genoſſen vom Schwert 
gerettet, und, unter taufend Schmähungen der Affen: 
blee, im Triumph durch die Stadt geführt. Eben 
diefe Sonvention, von welcher man zu Regensburg 
fo ganz anders redet, ald jener Senat von dem 
Sieger bei Cannaͤ an feinen. Thoren — muß einen 
Theil von Paris, einen forgfam gewählten Ausſchuß 
(vor den Meiften zittert fie) gegen den andern be 
waffnen, und anftatt in den zwölf Armeen, welche 
fie gegen alle Mächte unterhalten muß, die fich noch 
u viel refpectiren, um fie zu erfennen, die unzaͤhl⸗ 
ren Opfer der miannichfaltigiten Todesarten gu er: 
feßen, muß fie mit dem Kern der. Heere Tich ſelbſt um: 
geben. Sie, durch die Schredtniffe Des Hungerd gezwun⸗ 
gen, ihre Brodaustheilung mit aͤngſtlicher Kargheit ab- 
zumeffen,, was konnte fie nöthigen, bei Paris die 
Zahl der effenden Mäuler mit vielen taufendb Soldaten 
zu vermehren, als die ſtuͤndlich wachſende Gefahr, 
uͤber den Trümmern der Depublif, keineswegs zur 
Verſoͤhnung ded milden Schattens ihres ermordeten 
er aber ald das Dpfer ihres Tollſinns zu 
allen. 

Mit diefen Leuten eilen die Reiheftände — fie 
haben echt, daß fie eilen, dem die Eonvention er 
lebt es fonft nicht — in Freundſchaft und Verfländ: 
niß zu fommen. Sie eilen; ja wohl! Der Ausdruck 
ift aber zu ſchwach; fie uͤberſtuͤrzen ſich einanber. 
Man. höre! 


Bon Alters ber pflegt am Meichdtag zu Berath 


ſchlagung wichtiger Segenftände ein Verla *) von | 


+ 


*) Kunftwort aus ber Comitialſprache, für Auffchube: 
termin. - 


En 


x 
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ſechs, wenigftend von vier Wochen *) genonmen 
zu. werden ; weil, felbft menn die Sache befannt ift, 
nicht nur neue Ereigniſſe ihre Geſtalt verwandeln 
koͤnnen, ſandern weil auch dem gemeinen Beſten 
und ſelbſt der Anſkaͤndigkeit gemaͤß ſchien, zumal 
in hoͤchſtbedenklichen Zeiten, die Aeußerungen des 
Reichsoberhauptes zu eigener Wiſſenſchaft der Reichs⸗ 
ſtaͤnde gelangen zu laſſen; ſie koͤnnten, glaubte man, 
auf die Juſtructionen wirken, und neue Concertirun⸗ 
gen der Hoͤfe veranlaſſen **). Dießmal ſchien zu 
Jangweilig, hierauf zu warten; ohne die mindeſte 
Ruͤckſicht noch Ruͤckſprache wurde die Eröffnung des 
Protokolles auf den Hten Tag ***) feſtgeſetzt. 

Die Abftimmungen, ihre Hefachen, die Verhältniffe 
derer, die jede angerathen und abgelegt, follen (es 
kommt dem gemeinen Weſen darauf an und ift file 
die NRachwelt merkwärdig) mit freimüthiger Wahr: 
beit an einem andern Ort befchrieben werden. Seht. 
nur von der Eilfertigfeit. 


*) Im J. 1666 wurde ald etwas Auffallendes be= 
mertt, bag über ein am 5 Aug. dictirted Memorial 
die kaiſerl. Geſandtſchaft ſchon am 9 Sept. 

auf die Proyofition drang; Moſer, Staatsrecht, 
XALVU. 5525 wo er eine Menge Beſchwerden an: 
führt, weiche gegen zu raſche Vorgänge ſeyen ge: 
fügrt worden. 

*) Dänemark und Schweden, felbft ein Kurfürft 

des Reichs, der König von England, wird wirklich 

durch die Uebersitung des Verlaſſes des reihsftändi: 
gen Stimmrechtes beraubt 5 wie Fönnen fie, in 14 Ta: 
gen, die Anträge ded Kaiſers vernehmen, über: 
legen, bie. Inftruchtonen entwerfen, concertiren und 
an ihre Sefandten bringen? Die phyfifche Zeit. reicht 


nicht Hin. 
*:#) Am 25 Mai auf den A Junius. 
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Daß der preußiſche Hof .... . die NRationalcon 
vention baldmöglihit, und am liebſten noch vor 
ber Ernte, aus ihren Drangfalen retten wmoͤchte, 
iſt natuͤrlich. Die Darjtellung einer eminenten Ge 
fahr für die vorliegenden Kreife, von einem Schwarn 
hungriger Franzoſen aufgefreffen zu werden *); 
dte Ausſtreuung verborgener Unterhandlungen bes 
Kaiſers auf Unkoſten des Reichs **); die Fröhlice 
Botſchaft vertranliher Goncertirungen des Kaiſers 
mit Prenßen und Mainz ?*); — dieſe und andere 
Mittel zu jenem Zweck find wohl ſchwer zu recht 
fertigen, aber deſto leichter zu begreifen. 

‚ „ingesen, daß der überlegfame Dentfche von 
diefer ganzen Mafpinerie nichts merkt; fich gut: 
müthig einbildet, in der Lage Preußens zu feyn; 
ſich verleiten läßt, erbitten zu wollen, was, bei der 
geringiten Beharrlichleit von feiner Seite, der Feind 
von ihm erfiehen wirde;, daß er Clerfayt's Heer 
nicht fieht, und vor lauter Friedensgier alles glaubt 


*), Mun erinnert hiebei, daß dns römifhe Volk 
mwägrend innerer Gührungen den auswärtigen Feinden 
am furchtbarſten war. Es ift nur zwiſchen Rom 
und Paris genau der Unterfhied, wie zwiſchen 
den Senat und der Nationalcondention ; und das 
find noch Feine Nömer, die einige Fehler der alten 
Römer ohne ihre Tugenden haben. | 

#7) 9 leſe in den Reichszeitungen, daß der Eaiier: 
liche Hof diefes Gerücht Öffentlich für Verleumdung 
erklärt. 

E) Es iſt mie von einer fehr guten Quelle verficert 
worden, baß das Zufammenteeffen eines Öfterreict: 
fhen und preußifchen Staatsmannes zu Frankfurt 
niht nur ganz zufällig, fondern au Ohne die 
minbdeften Zolgen war. i 
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und alles thut, außer was zu feinem Frieden dient 
— dad ift Verblendung der Leidenfchaft; vielleicht 
vermag das- Licht der Wahrheit, fie einigermaßen zu 
zerſtreuen. u 
Friede, Gluͤck des Friedens, was Anderes iſt es, 
als ruhiger Genuß der Vortheile des Daſeyns? Fuͤr 
Woͤlker beſteht feine Sicherheit (ohne Sicherheit 
iſt fein Gluͤck; fraget alle Tyrannen, zumal die 
„Eonventien); feine Sicherheit für die Völker befteht 
darin, daß der Feind. ihr Gluͤck nicht mehr ftören 
Tann, oder daß er nicht mehr wagt, es zu thun. 
Wenn die Convention in der. Wuth eines_ jener 
täglichen Fieberanfaͤlle durch eigene oder fremde 
Hand fällt, und einer ordentlichen Negierung Platz 
macht, oder wenn Deutſchland alle Verfuhungen zu 
voreiligen Schritten und Verlegung feiner Gefeße 
mit Würde und GSelbfiftändigfeit von der Hand 
weifet, um nach gegenfeitiger Convenienz einen ehren: 
haften Frieden zu machen, fo laͤßt ſich auf deffen 
Dauer hoffen, wenn hingegen dem Reichsdirectorium 
äugelaffen wird, fein Protokoll zu fchließen *), ehe ed 
hätte follen geöffnet werden **) ; wenn man die 
Rettung hierauf bei dem fucht, welcher bei den Fran⸗ 
zoſen für feine eigene Schwerter und fiir feine Tochter 
nichts vermag ***), jo läßt fich nicht leicht eine Wen- 
dung der Dinge, gedenfen, wobei das Meich auf 
einen auch nur einigermaßen fichern Frieden zählen 


e. ” 
Sollte dad uralte heilige. Reich in der Lage eines 





.*) Der 14 Yunius fol Hiezu beftimmt feyn. 
“) Diefes Hätte ordentlicher Weile am 22 Junius 
aufs frügefte gefchehen Eönnen. — 
*+) Siehe den am 16 Mat zwiſchen den Franzoſen 
und Holländern geichloffenen Tractat. 
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ntweber BI 

Königtfum wird —— 
jenem Fall gewahrt der Friebe, wenu ſie ik 
erditten, i den Deut stkhen einen kurzen Echlaf um 
Nande eines umabie lien Abgrundes. Ich will 
—ã— — e erbitterten Feinde der in 
—— oc rtig herrſchenden Partei, wenn ſie 
Tagen ober Monaten m der Convention .über fie 
triumphiren, das Friedenswerk nicht etiya (wie cd 
doch wohl feyn Fönnte, weun es filr ung vortheiihaft 
Bun) für ein Verbrechen beleidigter Nation erklären; 
er, wenn gefallene Aſſi igmaten, weungelderfchöpfte 
een ı {hen ben Gedanken belicht machen, eme 
Ernten lieber zu holen, als zu bezahlen ? wenn fie, 
die Freibeitähelden, nach bes Archidannus Math N, 

lieber nicht mehr ſaͤen und ernten, fonden Bi 
Kernfelder ber Rahbaren die ihrigen erären! 
Eure Gränze wird alsdann affen, euer ua bes 
feidiget, euer Friedensmittle ſcopft. oder in drei» 
gender Beſchaͤfti ‚oder — euc zu theuer 
Für euer. d bringen Iene euren Unter⸗ 


em Das mahchefte &efchent der Freiheit eb 


Gleichheit (der Freiheit, Kurfuͤrſten, Fuͤrſten und 
Staͤnde pen sand und Leuten zu verjagen; der Gleich⸗ 
Seit, wie fie dei den Bettler if) Denn.iwird in 
der Wuͤſte, n * Reich war, zur Warnung der 
Voͤlker, ein vbe Denkmal mit folgender Auf: 
Tarife fi er Dieſe find ‚serien , weil fie 


+) Weichen er 020, dee eu U; teuer gab 
Isocrat, iss Arechi 


— 


. 
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„durch thoͤrichte Uebereilung und ſchaͤndliche Furcht 
„die Achtung ihres eigenen Kaiſers verloren.  - 
Sollte (auch da s ift nicht unmöglich)‘ die frau⸗ 


Foͤſtſche Monarchie wieder aufdluͤhen, fo läßt ſich er⸗ 


.. 


% 


meſſen, ob der, welcher ſeinerſeits alles’ gethan, um 
Biefes zw verhindern, und ob die, weiche der ſterbeu⸗ 
den Convention fo laͤcherlich in Die Arme geeilt 
haben, für ehrenwerthe, fichere Nachbarn: werden 
gehalten werben, oder über dieſe wicht alles kommen 
wird, was eine Nation verdient, welche durch eigene 
Schuld — nichts iſt. 

Der erniedrigenden, verderblichen Unfaͤlle, die eine 
Nation treffen, welche ihrer ſelbſt vergißt, find tn: 
aählige, ks gleicht in der That einem Anfalle von 
Wahnſinn, alles auf dad Eptel zu ſetzen, um nur. 
einige Monate fruͤher einer die Graͤnze beſchützenden 
Armee los zu werben, dafür aber den Puürgern 


Ambaſſadeurs und einem zahllofen Schwarme morali- 


ſcher Giftmiſcher Die Thore zu öffnen, welche dem 
Kurfuͤrſten von Mainz ihren auten Willen. ſchon 
vor drittbalb Fahren bemiefen, und ohne Fmeifel 
ben Ohrim ihres ermordeten Königs und ben Bruder 
er ermordeten Königin eben fo lieb haben, deren 
Wirkungskreis aber einzuſchraͤnken fein Reichsfuͤrſt 
ſich wird dürfen einfallen laſſen. Denn die Inſolen; 
der inſolenteſten unter allen Nationen, gegen beur: 
kundete Sagbaftigfeit, was wird fich die nicht erlauben ? 


Uebrigens rede ich darum von den Gefahren Ver 
dentſchen Fuͤr ſten bier noch mehr, als von den 
eich großen Geſahren ihres Volks, weil ich weiß, 
in gegenwaͤrtigem Augenbick, wo es auf National⸗ 
ehre an t, lehteres richtiger fuͤhlt, nie ihre 
Miniſter und Kanzler. Ja, noͤch iſt es mwerdorben 
genug, um tiber das Benehmen gewiſſer Höfe und 
Stände in feinem Urtheile nicht zu irren. Wieinmhr 


> 
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iſt zu befuͤrchten, ne Ehrfurcht, welche zur 
AI Vaͤter die —325 — impoſanter ae 
Leibwa umgab, dur die oͤffentliche Bekenntniß 
der Kraftlofigfeit, duch die Trennung von bes 
—— des 8 (ripender Majeſtaͤt, und durch die 
ebung des Vaterlandes an bie Feinde aus 

den Seren der Untertanen dl gar verichwin: 


ne doch läßt ſich hoffen; mehrere Staͤnde 
werden, weil es noch Zeit iſt, voreilige Abſtimmungen 
aus dem Protokoll — oder durch Zufäse, im Aus⸗ 
drude des Achten Selbfigefübls und vaterländifcher 
Würde, berichtigen. Belder Reimebireetorinlis wollte, 
durch voreilige Schließung, fich felbit oder feinem 
Herrn, die auf fie guer "fallende Reiponfabilität 
für die Derungläcung der Sache bed gemeinfamen 
Vaterlandes aufbirden ! 

Niemand auf dem Reichstage Der Deutichen wird 
jenen hohen Mothos der erften Vorwelt, als wie 
Ogpges, zur Weiffagung machen wollen: 

ie Vater der Götter und Menfhen *) batte 
„das Geſchenk der Uniterblicfeit auch Menfchen ge: 
„geben. Die Menfchen vertranten Das Arcanum ihrer 
„periodiſchen Verjuͤngerung **) dem Ruͤcken des ge- 
„duldigſten der laſtbaren Thiere; eine ſchwer zugaͤng⸗ 
„liche Grotte oben in dem Thal des heiligen Gebir⸗ 
„ges war zu feiner Verwahrung beftimmt. Mit 





5) Nikander, riæriac. et Alexipharm. (in Lecti 
corpore poet, grasc.); Adianus (naf. anim. VI. 51.) 
: Der au) den Sophoßfes ,- Deindlochus, Ibykus, 
Ariſteas und Apollophanes anführt. Einige Neben: 
umfdıne Haben die unfterblihen Götter mir.geoffen: 
ret. 
**) Tyows euurrngoy. 


— 
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gemeſſenem, feftem Schritte, langſam, doch fiber, 
| „und billig ſtolz auf die Wurde feiner Kaft, 309- das 
„vortreffliche Thier den genau vorgezeidineten Weg. 
ı „Schon erihien ihm, jenſeits des Palmwaldes ber- 
; „unverwelkliche Lorbeer, der bie nie verwitteruden 
„fFelſen der Grotte befränzte, an deren Eingang, in 
⸗/Ambroſia duftendem Wafen, feiner felbit, ale Huͤters 
„des himmliſchen Gartens, ewiger Kohn der Beharr⸗ 
Tlichkeit harrete. In dieſem Augenblick, in der Hitze 
„des Tages *) ſandte der Feind des menſchlichen 
„EGeſchlechtes einen unbeſchreiblichen Durſt nach Labung 
„und Ausruhen uͤber ihn. Ein Brunn des herr⸗ 
„lichſten Waſſers, der Friedensbrunn genannt **), 
„entdeckte ſich feinem Blick; nur lag er außer dem 
„Weg, und eine Schlange, nicht von den größten, 
‚aber von den ſchlaueſten und fhädlichiten, verfperrte 
‚den Zugang. Ihm (als Eſel) war die Verſuchung 
„aniberwindlih. Demnach trat er hinzu; bat erft: 
„lich die Schlange um Verwendung, bona officia, 
‚Dermittlung, bei den Nomphen der Quelle. Sie, 
„mit herzlicher Bereitwilligkeit, fagte ihm zu, die 
‚„‚Srleichierung, der er fo fehr bedürfe, ihm fogleich 
ni verfchaffen; er möchte nur noch ein wenig ang 
‚dem Pfade abfeits treten, bei ihr fih niederlaffen, 
„und das läftige Ding, deffen Eden ihm den Rüden 
„‚zerfleiichen, ihr zum Geſchenk machen. Er (als Eifel) 
„unfaͤhig, der Begierde nah Ruhe und Genuß noch 


“) Hy de won Seocıos; nah Suidas (T. J. 611. 

edit. Cantabri) trug die Hiftorie ſich In Arabien oder 
Libyen zu; daher man die Epoche derfeiben mit ' 
vieler Wahrfcheintichkeit fo in die Mitte des Junius 
(nad unferer Beitrehnung) ſetzen Eann. 

“°) Wie man im alten Orient Quellen folhe Namen 
zu geben pflegte; 1 Mof. 26. 


— 
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„eine Stunde ER gebieten, that ihren Willen. Yes 
„war für die fhen die Unfterblichteit; worauf 
‚fie den Eſel, fonft ein edles Thier *), fortpeitſchten. 

„Die — awar bekam die Cihre Politik bezeich 


j M ende) Gabe periodiiher Hautwandlung, 4 leg: 


„ten die Götter den Fluch. auf fie, ewig wicht nur 
„ein kriechendes Thier, ſondern, fo viel fie auch in 
„ſich finde, ewig eben fo durſtig zu ſeyn, wie zu 

Zeit, als fie ihren ‚Pat bei dem. Friedens⸗ 
beunn Angenommen **).’ 





*) Siege Büfen. 
*P)' Diefe Art Heißt von dem an Dypſas; welches 
ift verdolmetſchet, die Durſtſchlange. 


._ u. Su m , Mm. 





Aus der Schrift: | 
Der Reihsfriede, 1795; 
mit dem Motto; | 


Differ ; habent parı» commoda magna more. 
Oripıvs, 


Das Reichsgutachten über, bie Cinleitung gu einem 
annehmlihen Weichöfrieden wurde am 3ten 
Julius erftattet. Schon aht Tage früher hatten bie 
töniglichgefinnten Franzoſen mit großbritannifcher 
Unterſtuͤtzung ihre erfte Landung -auf den Kuͤſten 
des Morbihan mit beſtem Erfolge vollzogen. Mit 
‚nener, um fih greifender Kraft erhob fih der Krieg 
der Dendee. Zu glei eit waren die Conven⸗ 
tionetruppen durch den General be Vins ans der 
genuefifhen Miviera bis Hinter Loano gedrängt 
worden. Große Städte öffneten zuruͤckkommenden 
Ewigrirten die Thore. Haufenweiſe eilten Bürger 
and Landleute zu den Altären des Gottes ihrer 
Vaͤter zurid. Mehr und mehr wurden die Paniere 
der Republik verlaffen. Von allen Parteien (von 
vielen mit großer Sufriedenheit) wurde Condé er: 


- wartet. Inder Nordfee erbeuteten die Engländerinner 


vierzehn Tagen achtzig für Frankreich geladene Pro: 
viantſchiffe. Die ruffifhe Flotte Fam in Bewegung. 
Die Soalition der Mächte fchien durch Concentrirung 
wi m deriieren, eher enger, feiter, Traftvoller zu 
werden. 
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In dieſem Augenblick der allgemeinen geſpannte⸗ 
ſten Erwartung, ob die Unordnung ferner ſiegen, 
oder ob nicht aus dem Schutte der Revolution die 
Lilien wieder aufbluͤhen, und ein auf erneuerte 
Geſetze gegründeter Thron feinem Volt Flor, Con: 
fiiteng und Ordnung, jedem Nachbar das Seinige, 
treuen Freunden Freundihaft und Achtung, um 
Europa den Srieden wieder geben werde: in biefem 
Augenblit eilen, eilen, eilen — deutihe Reiche: 
ftände, fchnell no mit der Convention zu tractiren, 
um Srieden zu bitten, Srieden zu Faufen. 

enn, fie fommen, fie kommen! fie find fchon 
da, die, welterobernden Schaaren der allmächtigen 
Convention. Bretagne, die Vendee, die Nor: 
mandie, Lvon, Burgund, das unrubige Belgien, 
das gährende Holland — laſſen fie (als Kleinigkeiten) - 
binter fih, gehen über den Rhein, bombardiren 
heute Mannheim, erobern morgen Mainz, blafen 
den General Elerfapt und feine Armee hinweg, 
find in Regensburg, "und guillotiniren im 135ften 
Jahr ihres ehrwuͤrdigen Alters die allgemeine Reichs⸗ 
verfammlung, weil fie nicht gesunde tractirt hat, 
‚als ihre Verfaſſung es mit fih brachte )............ 

— Männer von geiundem Sinn Fönnen unter 
diefen Umftänden ihren Fuͤrſten unmöglih etwas 
Beſſeres rathen, als _verfaffungsmäßig und 
mit dem Kaifer einverftindlich zu gehen, und ohne 
zweckwidrige Emfigfeiten den Ausgang der ſich mehr 
und mehr entwidelnden Krifis feften Schrittes- ab- 
zumarten; um aber auch vorübergehende Unfälle 

bzuwenden, dem auf dee Gränze jtebenden Heer 
wenn die Nothwendigfeit auch einige Aufopferungen 


\ 


*) Hierauf ſpricht der Berf. über die Unterhandlungen 
für den Separatfrieden. 


4 
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erforderte). alle mögliche Verſtaͤrkung nnd Erleich⸗ 
terung zugehen zu laſſen. . 

Kein depoſſedirter, kein beſchaͤdigter Stand kann 
ſeine Herſtellung, und eben ſo wenig das ganze 
Vaterland kuͤnftige Sicherheit von einem andern 
Frieden holen, als der zu rechter Zeit gefchloffen 
würde. Eintreten kann die rechte Zeit anf zweier⸗ 
let Art: am wuͤnſchbarſten, bei dem Wieberauffom- 
men einer wohlgeordneten Regierung in Frankreich; 
aber auch im andern Fall alsdanı, wenn die fran: 
zöfifche Nation durch ein gefeßtes Betragen von der 
deutfchen die Weberzeugung bekaͤme, daß fie weder 
zu überliften, noch zu überwältigen, fondern bloß 
durch einen für beide Theile vortheilhaften Frie⸗ 
den die Verhältniffe des Handels und Wandels 
auf einen guten Fuß herzuftellen feyen. 
Alle außerordentlihe Gewalt, welche auf bie 
Ruinen einer bergebrachten Berfaffung ihr uſurpir⸗ 
tes‘ Unfehen gründet, fängt mit plaufibeln Map 
regeln an, wodurch fie die Menge in einer Lieb: 
lingsleidenfchaft oder in einem berrichendben Hange 
ſchmeichelt. Jede Stufe des Throns, den fie —* 
baut, ſchmuͤckt der Name einer Tugend; Geredtig- 
feit, Uneigenuͤtzigkeit, Wohlthätigfeit und Friedens⸗ 
liebe find Die vier Edelfteine ihrer Krone, der große _ 
Diamant der Baterlandsliebe dominiert über alle; 
das eiferne Scepter iſt verborgen im Horn des 
Veberfinges, welches der Oelzweig des Friedens 
lieblich umfchlingt. Alles, was fie nicht it, kuͤu⸗ 
diget fie für ihr Weſen am, und gibt fiir Marimen 
bie Grundfäbe aus, welche fie am eriten übertreten 
m .o9V 9 9 9.99 
*) Der allgemeine Zweck, wie er in der Haupt⸗ 





*, Nachdem von gefaͤhrlichen und verfaͤnglichen Fries 
densvorfchlägen geſprochen worden. . 
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ſache von dem Reichetuge ſelbſt —— — worden. 
beſteht in der Integritaͤt des Reichs. 
Hiernaͤchſt find eine Menge Stände mit ſchaudervollen 

etbungen jr N eingefommen, ben % 
(größtentgeild unfhuldige Opfer ihrer ze8338 


Vorſorse 
Entſchadignug dieſer — den Neich + 


NReichsfr 
auf * nicht die —5 — und ihre fi ten nal 
bang Reich vorzuwerfen du 


sion d 
—**— * 


Nur dura, die —— dieſes dreifachen Zuedd 


kann das Reich den Franzoſen "refpectabel Bleiben. 
Nur, wenn fie ed refpectiren, lann es auf einen 
Zrieden zählen, den fonft Fein Fluß, keine Linie 
von Feftimgen und Fein Berg fihern Tann. 

Vergeblich hatte die Natur bie Graͤnze zu 
sfiens am Euphrat beitimmt; vergeblich Craff 


wit -feinem Blut, und ein weit beſſerer —* 3 | 


durch Fein Mißgeſchick die nie 
Verruͤckung beurtundet. Sobald das —** ie 
Reich der Parther duch innere Saͤhrungen Bloͤ 





) M. Antonius: dee Friumvir. 
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gab, oder den größten der Kaifer*) die Nacheiferung 
8 erſten Caͤſars entflammte, oder gegen Juſtinians 
factiöfen - Hof Nufhirwan die Achtung verlor, **) 
oder dem letzten Khofru_die Mache des ermordeten 
Wohlthaͤters **) zur Hülle feiner ehrgeisigen Ab: 
fihten diente, ****) und auch fonft, fo oft man wollte, 
war zu den blutigiten Kriegen der Vorwand leicht. 
Bald rief eine bedrücdte Provinz Beſchuͤtzer zu Hilfe; 
bald floß das Blut, Generationen lang, um durch 
Diefe oder jene Barriere den Frieden zu fihern; F) 
oder an den Quellen der Fluͤſſe war ein Land, 
gleih der Schweiz, TH) dem oder diefem zu fehr 
ergeben, oder der Paß durch Swanien ftreitig. 15) 
Aber, auch diefer naͤmliche Rhein, an dent wir 
jetzt fteben, mar nie fihere Graͤnze, wenn, gegen: 
feitige Achtung fehlte. Er war es nicht, ale lange 
vor Caͤſar die Anarchie der (für die republicaniſche 
oem immer zu leidenſchaftlichen) Gallier deutichen 
Horden weit und breit Plab um ſich geben mußte; 
er war es nicht, ald Rom, aus dem Traum feiner 
Ewigkeit durch Hermann geweckt, für nöthig hielt, 
Germaniens Stämme, wo möglich, jenfeits der Elbe 
und an den Gabretawald zuruͤckzudraͤngen; und er 
war es nicht, als das Scepter der Weltmonarcie 
dem Honorius aus den ſchwachen Händen entfant, 
ald Rhein und Alpen und Pyrenaͤen vor den nor: 
difhen Schaaren verfhmwanden. - 





*) Trajan. . 
*=) Die von Procopius befchriebenen Kriege. 

2:9) Kaiſer Mori; ; Theophil. Simocatta. 

#7*®) Theophanes beſchreibt diefes. 

+) Amida, Niſibis, Dura. 

+1) Lazien. ' 

‚t11) Excerpta de legationibus; Agathias. 

3. v. Muͤllers fimmtl. Werke. XL. 4 
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bat ſich gefunden, daß fir die menſchliches 
— das: atlantiſche Meer nicht alzubren 
iſt, indeß ſeit vielen Jahrhunderten das 
lein Br als eine unuͤberſchreitbare Gränze ber fdawei: 

n Cidgenoffenfcheft geachtet wird. Karl der 
Finke, te und Obilipp der Sweite haben. ale. eine ſolqe 
ieve Balerna ” sch da 


Shineſer dark 
broden, umgeworfen und ihr gelehtted groies 
Reich von mil EA wwebert worden. Die 
Urfache des —S— 


natuͤr ben Gränzen, die Nachbaren noch ——ã— 
ebrten, die, als bei S. Jacob ihre gange Arme 
fiel, +) um. feinen Frieden gebeten, und nachdem. ft 
bei Marignano drei —7 nach einander 





*) Im Kanton Baſel, gegen dem Frikthal; es fällt 
. indie Ergolz. 
=) In der Landvogtei Mendrifio, gegen Maitand Hin. 
»c*) Deeumonzs, hist. d. Huns, t. I. Die Tanſhues 
waren Landesgäupter.: 
=) Des Vncas. 
HD 164. 
+ 1515 
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liche Mittel. Von aller Zufuhr abgeſchnitten (hier 
durch uns, dort durch die Englaͤnder), aufgezehrt 

m Sn nnern durch den bürgerlichen Krieg, wäre der 
Sein genäthiget, billig zu werden. Die Hälfte fei= 
ner Macht (mehr zu brauden, erlaubt ihm die in- 
nerg Lage. nicht) follte Ne Kr die Neihsarmee, die 
Oeſterreicher, die für Brüder und Cigenthum zur 
gandnehr, aufftebenden D deutichen. Voͤlker ummerfen ? 

Wer dem Ce der Zufuhr öffnet, wer 
durch Waffenfti —* Eroͤffnung zu Handels besielt, 
beraubt das Meich des einigen, in feiner Gewalt fte: 
henden Mittels zu einem. ayftändigen, fidern ie: 
ben; Bar Convention befreit er einer großen 
egenheit. 

‚Hier iſt der Scheideweg. Selbſteigenes Intereſſe, 
wenn man es anf die Dauer bererhnet, Ehre und 
Nachkommen fordern das geringe Opfer: einer. gefehten 

Bedächtlichkeit in: ‚Defeiedigung des allgemeinen Buns 
ſches. Damit vergleihe man die. alles. vereitelnden 
Maßregeln — uereiluncer oder ei⸗ 
nes ame@iwibrigen. Waffenſtillſtandes, nchft ihren un- 
trennbaren Folgen, Derachtung von außen, Par: 
teiung im Innern; und mähle! 


— 


++) Charles V. 





* 


Das Erbrecht Ludwigs XVIII. 


(Ein Fragment.) 
1795 


‘“ 
— ⸗ 


Der Erbe zwei und dreißig, franzoͤſiſcher Könige, *) 
unter deren Schuß dag verwilderte, verwirrte Reich 
dee Franken. in acht Jahrhunderten zu dem mäd- 
tigften und cultivirteften Staat von Europa und 
einer der mildeften Monarchien **) erwachſen — der 
Erbe Ludewigs des Städteftifters, *°*) des. heiligen 
Ludewigs des Gefehgebers, ****) Ludewigs des Stile: 
venbefreiers, +) Karls des MWeifen, tr) Ludewigs des 





*) Bon Hugo an, dem Stifter der Capetiſchen Dynaſtie. 


**) Adam Smith (wealth of nations) gibt der 


franzöſiſchen Regierung (unter Ludwig XVI) den 


Ruhm, nad Abrehnung der Verhaftöbriefe (Lettres 


de cachet) und einiger Mißbräuche bei der Land: 
- feuer Ctaille) die Humanfte Berfaffung zu fepn. 
*»ck) Louis VI, le Gros. Masır .Observrations sur 
Phist. de France, C. III. ch. 7. 
ERkt) Etablissemens de S. Louis. 
+) Louis X, le Hutin; von feiner Verordnung 
daß im Reich der Franken jedermann frei (france) 
ſeyn ſoll, ſ. Mably am a. DO 
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Bolfsvaterd, *) Franz des Vaters der Wiſſenſchaften, 
Heinrichs des Großen und Guten, Ludewigs XIV, den, 
fein europaͤiſcher König ein halbes Jahrhundert hin- 
durch an Glanz, ei Macht und mannichfaltiger Größe 
übertraf — der Sohn Ludewigs XV I, welchem Die Her: 
ftellung der Parlamente, die Abſchaffung ber Frohnden, 
die Provinzialverfammlungen, be oefeeiung von Ame: 
rica, die Berufung der Generalftaaten, die Milde, 
die Medlichkeit, die Publicität, die Popularifirung, 
die Selbftanfopferung, auf dem Schaffot gelohnt wor: 
den — das Kind, über deffen Geburt vor zehn Jah: 
ten ganz Frankreich Freudenfeuer brannte — ein Kind, 
rein wie die Lilien feiner Väter — hat nad) drei angſt⸗ 
vollen Jahren, beim Brode der Trübfal, im Thurm, 
fein Leben — man fagt, durch Krankheit — be: 
fhloffen. **) (O Völker, ift für mohlthätige Kö- 
nige das euer Dank? fo wird man Priefter und Heere 
deſto beffer befolden, und Demagogen beftehen, um 
nur dir zu entgehen, fühllofes Gefchlecht !) 
Nah, dem uralten Grundgefeß, das der Held 
Chlodowig, nad hergebradter Sitte der ihm folgen: 
den Franken, aus den Wäldern und Auen Ger: 
maniens nach Gallien hinübertrug, und welches, nach 
dreizehnhundertjaͤhriger Probe, im Anfang der gegen- 
wärtigen Staatsummälzung, als im Getümmel der 
Parteien, die Stimme einiger Edlen und Weifen und 
des Volks noch hörbar war, feierlich beftätigt wor⸗ 
den. — iſt unftreitig der ältere Oheim nun rechte 
mäßiger König. 
Abrr — hierin den Stuarts gleich, hat er durch 
Entweihung fein Recht aufgegeben! — Wer ift ent: 


*) Louis XII. Philipp Auguft und viele andere vor 
dienſtvolle Könige übergeht man bier der Kürze 
wegen. a 

**) (Im Temple, am 8 Sun, 1795.) 
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when? Monſieur, da er weder König noch der 
wählte Thronerbe war, ift — wann? als das Fönig- 
lube Haus in immer größere Gefahr feiner Freiheit 
md Würde kam — wem? ber auffeimendben Terro⸗ 
riften — warum? nicht als Unterdräder von Bl 
und von Made verfolgt, -fondern um feinen 
ſchuldloſen Charakter entweder auf gluͤclichere Zeiten 
ober auf die Zeit einer Bebuͤrfniß, der Nation, unent: 
wuͤrdigt, aufjubersahren — zu dem Kurfirfken von 
Krier, feinem Dheim, entwihen. Gewiß, wenn man 
ihn vergleichen will, ſo darf es nicht mit Jacob IT, 
ferdeen mit Karl, deffelden Bruder, ſeyn. Daß 
eſer vor Cromweil's Mordſchwert floh, hat im der 
öffentlihen Meinung ihm nicht geſchadet, als, nad 
den lintergang des Tyrannen, das durch gemaͤßigte 
Verwaltung besähmte Volk den allgemeinen Wunſch 
nach Ordnung und Ruhe durch die Neftoration *) 
endlich befriedige. 

Die Defriebigung einer abnlihen Beduͤrfniß wirebe 
durch die Erhebung eimes entferntern Erben von 
Bourbon, **) oder vollends einer neuen Dynaſtie, 
eden fo unbillig als zwecklos gefucht werben. Es iſt 
einer Nation weniger daran gelegen, daß ein Herr 
von ſehr großen und glänzenden Cigenfhaften ihr 
König fen, ale daß derjenige auf dem Stuhl feiner 
Voreitern fire, welcher auf denfelben gehört. Denn 
der Zwec des Koͤnigthums ift nicht ſelbſtetgene Fuͤh⸗ 
zung der Gefchäfte, die fehr felten gelingt, und mehr 
Scheinbares ald Winfchbares hat; fondern daß das 
ganze Staatsgebaͤude Einen feſten Schlußſtein, daß 


*) In der engliſchen Seſchichte gewöͤhhnticher Ausdruck 

für die Herfkelung des Throns im Jahr: 1860. 

) Deren vom regierenfolfenden Haufe, von Orleans, 
Konde, Konti, Spanich, Napoli und Parma 22 find. 
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die Nation Ein allgemein anerkanntes Oberhaupt, 
Einen ungweifelbaren Vorfteber habe. Er ſey immer 
nicht der allervortrefflichſte; fir dag gemeine Wohl iſt 
fürs-erftefein Daſeyn genug; fiir dad Uebrige forgen, 


- beffer oder fchlechter,, die Gefeße und Gebräuche in 


jedem Sande. 

Wenn jemals und irgendwo, fo tft nach Revolu⸗ 
tionen die Sefthaltung auf der unbezweifelten Erb⸗ 
folge die weiſeſte Mapregel, *) um Parteien, de⸗ 
ven jede für den beften zu fepn glaubt, ihrer Privat: 
meinung unbefchadet, auf Einen zu vereinigen, wel: 
her allen ihre oestige läßt, weil fein Rechtstitel 
Ihm tet gebiihrt, und Feinem andern belei⸗ 

gend ift. 

Der Sieger von Negospotamos, **) der den maͤch⸗ 
tigen Athenienfern die vier und fiebzigiährige ‘Ober: 
herrſchaft Griechenlands entriß, war ein weit größerer 
Feldherr, als die gleichzeitigen lacedaͤmoniſchen Koͤ⸗ 
nige: e8 hatte aber Lykurgus (dieſer bewunderns⸗ 
wuͤrdige Mann, welcher auf den Ruin aller andern 
Empfindungen, Begriffe und Leidenſchaften das einige 
Gefühl für die Freiheit von Sparta pradomintrend und 
unzerftörbar ***) zu gründen gewußt) mit großer 
Weisheit feftgefeßt (neunbundert Fahre bielt man 


*) So tHaten die Engländer nicht nur 1660, fondern 
auch als 1689 mit oder ohne Grund (fiehe jedoch in 
den Dalrymple'ſchen State-papers den merkwürdigen 
Brief der nahmaligen Königin Anna) die Recht: 
mäßigkeit der Geburt des Prinzen von Wales be: 
zweifelt wurde, nahmen fie Wilhelm doch nicht 
ohne Maria zum König. 

+) Lyſander, im Jahr vor unferer Zeitrechnung 40%. 

**8) Herunter durch die Zeiten der Griechen und RD: 
me, durch die Jahrhunderte der Byzantiner, Bis 
auf bie Mainoten, die noch frei find. 


Ä 
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e8,*) ) daß nur die Herakliden, und nicht alle Hera: 
fliden ,**) fondern die Nachkommen ded Euryſthenes 
und Prolles, von Mann zu Mann, feyen fie wie 
fie wollen, die durch Geſetz und Glauben gebeiligte 
Derfon der Könige von Laccdamon vorftellen follen. 
Eben fo Hermanns Volt, der Schreden Roms, 
unfere und der Franzoſen Väter, die Deutihen. Sie 
wählten ihre Feldhauptleute nad Getft und Muth; in 
den Königen ehrten fie die aus hohem Altertum ange 
ſtammte Majeftät. ***) j 
Die Gefahr einer Aenderung der Dynaſtie Fönnen 
die Franzofen aus der benachbarten Geſchichte ber 
Britten abnehmen. . Daß König Richard, Sohn des 
Helden von Poitiers, ****) im Hungerthurm fterben 
mußte, +) und Heinrich von Lancafter unrehtmäßig 
den Thron einnahm, FF) hatte zur Folge den Unter: 
gang von eilfmal hHunderttaufend Menichen, achtzig 
Prinzen und beinahe allen Baronen von England, ++F) 
\ x 
*) Zu rechnen vom Ginfall der Herafliden bis auf 
Nabis den Tyrannen. 
*2) Deren viele Zweige waren. 
=®#) Reges cx nobilitate, duces ex virtute sumebant, 
Tacirus. 
=), Des „ſchwarzen Prinzen,’ dem 1556 der Ruhm 
ded Tages von Poitierd zukam. 
D Gray, (nah den Auellen):- 
Fill high the Sparkling bowl, 
The rich repast prepare; 
Reft of a crown he yet may Shave the feast. 
Close by the regal chair 
Fell thirst and famine Scow] 
A baleful Smile upon the baffled guest. 
: T) Buuckstone laws of England, B. J. ch. 3. 
tt) In den Kriegen ter beiden Roſen. Comines. 
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den Verluſt aller ausländifhen Befigungen, und, 
ale vollends Heinrich Tudor die Krone ohne einiges 
Recht an fich gebracht, *) ein Spitem von Politik, **) 
das den Defpotismug erzeugte, hierüber graufenvolle 
Gaͤhrungen, fünfzigiähriges Wanfen des Throng, ***) 
und im Ganzen einen beinahe breihundersjährigen 
Aufenthalt im Fortgang des Nationalwohls. 

Die völlige Wahlfreiheit hat Polen nach den ent⸗ 
ſetzlichſten Convulfionen und jeder Art von Erniebri- 
gung, ****) nachdem in zweihundert Jahren +) unter 
zehn Wahlen zwei gut ausgefallen, tr) mit feiner 
Exiſtenz bezahlt. 

Es iſt aber in Prüfung des Werthes politiſcher 
Säge der Weg der Erfahrung aller Zeiten und Voͤlker 
(Mentesquieu's Weg) den abſtracten Theorien der bei 
dee Nevolution wirkiam geweſenen Philofophen weit 
vorzuziehen. Lebterer hat zwar einen Schein größern 
Scharfſinns; er ift glänzender, kuͤhner, impontrender, 
wie Plato, wie Rouſſeau. Jener hält ſich befcheiden 
am Leitfaden des Menfchenverftandes, der erprobten 
Sprüche, der Sagen der Dater. Sicherer ift fein 
Gang; höher iſt jener, aber (wie die Einfälle der 
Menihen) unftät, führt mit irrwifchgleihem Schim⸗ 
mer in bodenlofe, unfruchtbare, von Geipenftern der 
Einbildung durchftörte Sumpfgründe, und gemeinig- 
lich in die Klauen des Feindes aller menfclichen 


*) Brackstone: His right, indeed, was none at all, 

**) Am beiten entwidelt von Sume. \ 

”*#) Von 1640 bis zur Bill of rights. 

+72) In Vergleichung der großen Zeit von Caſimir 
dem Gerehten bis auf den Tod des letzten Ya 
gellonen. _ _ 

+») Bwifhen 1575 und 176% _® , 

tt) Bathory und Sopiesty. 
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@lädfeligteit und aller guten Ginrichtungen,, beffen 
Name ift Veberfpannung. *) 

Ghen folde —** Schatten haben in Franf⸗ 
reich das größte Ungläd angerichtet. Wie durch einen 
moraliſchen Magnetismus a0gen fie, die leichten 
flüchtigen Geiſter der (ohne viele Arbeit) gern recht 
. viel und entiiheidend ſprechenden Gelehrten an ſich. 
Daher, als mit Beiſeiteſetzung aBer praktiſhen Be- 
truchtungen, unter vielen haͤmiſchen Seitenbliten auf 

Montesquieu und anf Die engfiice Verfaſſung, die 

conſtitulrende Nationalaffemblee in dem 1791ften 
Jahr mit ihrem Wert, der Conſtitution, zu Stanbe 
kam, ein in allen ähnlichgeftimmten Köpfen durch 
ganz Curopa widerhallendes Befchrei fich erhob : „Hier 
‚De Freiheit! Nationen, fie iſt erſchienen, gi 
„Goͤttin. Kommet, eilet, böret, febet! Hier die 
EMeſetze; unveränberlich, alt, ewig, wie die Natur. 
„Grabet fie in Erz; prediget fie in allen Sprachen. 
„Hoͤre, Menthengefhlecht, und bete an!’ Unter 
eben diefen Geſetzen war noch nicht ein Jahr ver: 
offen; und fiehe, „welch ein abfheulihes Wert, 
„jene fogenannte Sonftitution-von 17915 Beitechung, 
„Schmeichelei, Sklavenfinn, haben fie dictirt. Bo 
‚And fie, die Verfaſſer, daß wir an ihnen die belei- 
„digte Volksomaieſtaͤt raͤhen? Wie? das Haupt iſt 
‚Kant, und man will es durch Diät heilen! Cine 
„einige Radicalcur kennt eine große Nation wie wir; 

„davon bat Doctor Guillotin das eegt vorgeſchrie⸗ 
1 Wie? ein König! Sind wir micht Roͤmer? 
„Ja, ſo viel mehr, als die Roͤmer, ſo viel hoͤher 
„uber allen Nationen des Etbbodens der Franzoſe 
‚Sch erhebt!” Als hieranf eilende die Sonftitution 





9%) Parceque l’esprit se’ jette tout d’un cöte et aban- 
donne tous les autres, Monrzsoviev. 
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in republicaniſchen Formen entworfen-winde, erfuhr 

Fran kreich faft auf Einmal ihr Dafeyn und ihre Sud: 
penſion. ES fand ſich, daß fie. herrlich ift, fo lange 
man fie nicht braucht, fo lange die Gefchäfte fo 
gut als von ſich felbit gehen. Die Dligarthie, ge: 
warnt Revolutionsrvgierung, wurde nun eingeführt, 
übte Monate lang, was Marius und Splla wenige 
Tage und Wochen, ſchuf aber durch eine neue Kunft 
ungeheure Armeen; Durch Die Methode, jeden zu 
Kaufe fo ungluͤcklich zu machen, daß er lieber. auf. bie 
Graͤnze zog. MI endlich die natuͤrliche Liebe, die 
jeder zu feinem Natken trägt, auch die Terroriften - 
geſtuͤrzt, weil Robespierre Dr. Guillotins Recept nach 
der Doſis gebrauchte, die er von Caligula gelernt, *) 
befand man ſich in großer Vorlegenheit. Die ſchoͤne, 
vier und vierzigtauſendkoͤpfige Demokratie hatte den 
Heinen Fehler, imprakticabel zu ſeyn; xx) die oli⸗ 
garchiſchen Comite’s, durch den Schein der Nothwen⸗ 
digkeit entſchuldigt, vergroͤßerten und mißbrauchten 
fate Gewalt; die Selbſtuͤberwindung einer Unerkenntniß 
—— ge monarchiſcher Formen war fuͤr die Eitelfeit 
der. dominirenden Redner eine zu ſchwere Aufgabe. Den⸗ 
noch wurden fie durch dieſen ihren eignen, thewer bezahl⸗ 
ten Curs von Verirrungen aus der hyperpolitiſchen 
Sphäre itzrer Cheorien-auf den ordentlichen Fußpfad 
menſchlicher Erfahrung. nach und nach herabgesogen s 
und wenn die Convention ihre Udberjeugung. ber Be⸗ 
duͤrfniß eines Königs auch nicht fo dald geſtehen wollte 
ſo wird es die oͤffentliche Stimme thun, ber, wenn 
ſie zu einer ewiſſen Allgemeinheit gelangt, ein Voll⸗ 
zieher ihres Willens noch:e nie gefehlt: 


2) Welcher bekanntlich dem römifchen Volk (naͤmlich ben 
bedeutenden Leuten, aux gens de marque) einen ei 
nigen Nacken wünfchte, 

»*) Und au immaniabel Cunfeitbar.) 


x 
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Dieſem Trieb des beſſern Theils, dieſer unter 
Buͤrgern und Landleuten laut werdenden Stimme 
önnte nichts mehr Kraft geben, als Beharrlich⸗ 
teit von Seite der Deutichen, ald Vermehrung der 
Verlegenheiten der Convention ..coc...*). 

..... Fuͤrſten! irret euch nicht. Es tit hier keine 
Rede von der fo übelgedeuteten cause commune des 
Souverains (ihr fönnet fie aufgeben, wenn ihr nichts 
dafuͤr fühlt), fondern von der gemeinen Sache eurer 
und aller Voͤlker, die die Obforge fiir die Erhaltung 
ihres Wohls, des Eigenthums, der Ehre, ded Lebens 
eines jeden, ihren Gewalthabern aufgetragen haben. 
Wenn Ihr, deffen uneingedent, und als wenn Ihr 
nur für jegt und nur für Euch zu forgen hättet, die 
Mittel einer dauerhaften und allgemeinen Bernpi- 
gung verabfaumt,, fo gebt Ihr felber das Signal ei: 
ner allgemeinen Desorganifation. Wie erfüllt Ihr 
ben Zwed Eures Dafepns ? Ohne Ueberlegung des 

uſammenhangs, ohne Sorge für die Iufunft, nad 

em Eindrud des Augenblids regieren, kann aud 
ein Dorfſchulze. Spftem und Feitigfeit muß recht 
fertigen, daß Ihr Fuͤrſten ſeyd; das iſt Euer Rechte: 
titel; hütet Euch, diefen zu refigniren! Das hieße 
der Diegierung entfagen — und nicht, wenn Ludwig 
Stanislaus, noch als Privatmanırz fih der geblende: 
ten Menge entzog, um der beffer belebrten Nation 
einft als König Frieden, Weberfiuß, Ordnung und 
Conſiſten z wieder zu bringen. 


4 





*) Hierauf einig:6 über dad unpadtriotiſche Benehmen 
verfchiedener deutſchen Stände, 


- 
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- Nachtrag von einigen Recenfionen- 


E 


1. 


Chronologiſche Darftellung der eidgendffifchen 
Truppen = Weberlaffungen an auswaͤrtige 
Mächte. ©. Gallen, 1793; 195 S. in 8. 


Detannt ift.aus ber neueſten Geſchichte, Bf die 
in Sranfreih, zumal aber in Paris befindlichen 
ſchweizeriſchen uw beim Ausbruch und in den. 
verſchiedenen Epochen ber Nevolution ſich geman 
aufdie Erfüllung ibrer Beruföpflidten 
beſchraͤnkten, überhaupt einen gemiffen Charakter 
ruhiger Vernunft und einer Gelaſſenheit be: 
ee welbe Bundesverwandtin (die 
fih moͤglichſt wenig im bäuslihe, Sahen miſchen 
folten) zu geziemen ſchien (S. 11). Unter ber 
Anführung eines Mannes von alter Entſchloſſenheit 

en die Dfficiere und Gemeinen, melde am 
10 Auguſt in ihrer Pflicht gefallen find, vielleicht 
hei frühern guͤnſtigern Gelegenheiten den beribmten 
Tag erneuert haben, da ihre Voreltern zu Meaur 
den König und fein Haus in ihr furchthares Vier: 
et nahmen, und aus der Hand der Aufrührer vet: 
teten (©, 47). Dem ſey, wie man (in Betrachtung 
der freilich andern Umſtaͤnde) will; nad bem Ilm: 
fur; des Throns wurden bie zwölf fchweizerifchen 
Regimenter in Frankreich aufgelöft, „Sortez de 
vos rangs, fagten die Commiſſarien, il.n'y a plus 


⸗ 
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de service, plus de devoirs; engagez - vous 
armi nous; vous etes Suisses, vous etes libres.“ 
S. 17). Diele Dfficiere hielten fih für verbun: 
den, auch den letzten Mann ihren Obern und dem 
Materland zuridzubringen; mehrere Tauſende blie: 
ben in Frankreich; fie verloren fih in der Menge 
entweder franzöfifcher Nationalgarden, oder in die für 
die Herftellung der Monarchie ämpfenden Schaaren; 
die Kantons, fo fchr es gegen ihre Maximen ift, 
ihre Nationalfahnen verlaſſen und ihr Volk in andern 
ale ſolchen Truppen dienen zu feben, die von ihnen 
‚antorifiet und nach ben eibgenöffiihen Sewohnheiten 
errichtet find, fchwiegen. Sie ſchwiegen, als Beur: 
laubte wieder nad Frankreich zogen (S. 17); ale 
andere in den Dienft gegen Frankreich ftreitender 
Mächte traten und Regimenter dafuͤr bildeten, 
ließen fie es gefchehen. Die bei diefen Umpftänden 
ſehr wichtige Trage, in welchem Ver haltniß 
die eidgenoͤſfiſchen Truppenüberlaffun 
gen zudem Neutralitatsſyſteme zu be 
traten feyen? dieſe Staatsfrage ift der Gegen: 
ftand vorliegender Schrift. Um fie zu beantworten, 
oder vielmehr um den Lefer in Stand zu feben, 
fie fih felbft zu beantworten, werden alle Kriege, 
worin Eidgenoffen fremden Mächten gedient, von 
der Epoche an, da ihre eigenen Kriege aufhören 
‘(von 1500 — 41763), mit Präcifion und Genauigkeit 
Durchgegangen und die zwedmäßigen Facta darin 

anfgezgeichnet. ıL . 
„Das Nefultat ift eben fo unftreitig ald merk: 
"würdig: daß bad Betragen ber Kantons in ihrem 
. gande, und hingegen der auswärtige Dienft ihrer 
Leute von jeher als zwei von einander ganz unab⸗ 
hängige Sadıen betrachtet worden. Die Schweizer 
in ihrem Land blieben neutral (anfangs aus vielen, 
in ihre Gefchichte gehörigen Gründen; jet ode 
. unter 
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unter audern auch wegen der Unmöglichkeit, 
ohne Auflagen die den größten Monarchien läftigen 
Koften aufzubringen, oder für unpopuläre Kriege — 
es ift aber jeder Angriffsfrieg bei ihmen unpepulär 
— Auflagen zu heben, ohne die Regierungen aufs 
äußerfte zu erponiren); dieſe Neutralität wurde, 
außer in wenigen unbedentenden Fällen, von den 
benachberten Mächten twegen des gemeinthaft- . 
lichen Intereſſes refpectirt, ja in verſchiedenen Zeiten 
anf einen Theil Vorderöfterreihe.umd auf die Franche⸗ 
comte erſtreckt (weil nun von-diefer Seite niemand 
etwas zu beforgen, alſo feine Graͤnze zu bedecken 
hatte, und hierdurch anderwärtd nachdruckſamere 
Dperationen möglich wurden). Hingegen, daß die 
Schweizer (aus Gründen, deren Prüfung zu weit 
führen würde) für fremde Dienfte Werbungen ge 
ftatteten, wurde als eine hergebrachte Gewohnheit 


amd um fo gleichgultiger betrachtet, als der Bortheil 


meiſt für beide Parteien war (melde nur fo viel 
möglih zu verhiten brauchten, daß nicht eben 
Schiveizer gegen Schweizer, wie einigemal vor Alters 
geſchah, zu ftehen kamen; denn meiſtens thaten fie 
einander nichts). So geihah es, daß, um nur Ein 
Beifpiel anzuführen, in dem; Krieg, der nach dem 
Zode Karls VI geführt worden, die Schweiz, wie - 
immer, nentzal blieb, aber-neun und ſechzig 
ztaufend Mann in Schweizerregimentern zu 
Felde fianden*): und zwar im franzöfifchen Dienst 
22,000 (auch aus Kantons, die feinen Bund mit 


Frankreich hatten), im Dienfte der Königin von 


Hungarn 2200 Mann, im fpanifchen 13,600, im 


ſardiniſchen 10,600, in Holland 20,100 (obwohl 


f / 


*) Darunter waren aber mehr als die Hätfte Fremde, 
‚in der Schweiz Angeworbene. 9 
J. v. Müllers ſaͤmmtl. Werke. XL. 12 


— 
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fein Bund mit Holland war, und die meiſten dieſer 
Truppen mitten im Krieg, ben Eranfreih gegen 
Holland erhoben, verlangt und geftellt wurden). 
(8. u 7 un. Diefes ig Be onen nn 
von je (©. 27, 40, 63 u. ſ. f.). nt, 
man fühlte, daß der fihweiserifhen Jugend nicht 
übel zu nehmen fep, der Liebe zu Waffen, wozu 
fie nit weniger Beduͤrfniß, ald Hang fo über: 
mächtig reiste, zu folgen. In der That, wenn Kriege 
und Mapregeln wider: Kriege einft ganz aufhören 
fönnten, und einfachere Lebensart oder auswärtige 
Handelsverbote die ſchon geſchwaͤchten Fabriken vollends 
entkraͤften, ſo wird nicht leicht ein anderes Mittel 
für den Ueberſluß der Volksmenge ſeyn, als ein der 
phyſiſchen Lage dieſes Landes wenig bequemes — 
Auswanderungen, Colonien; und es iſt zu befuͤrch⸗ 
ten, daß vorher noch mancher innere Sturm es 
erfhättern würde .. . . Rec. iſt, wider den Zwed 
der U. L. 3., von der Berrahtung des Buchs fait 
zu tief in die der Sache ſelbſt gerathen; begnuͤgt 
ich alfo, beizufügen, daß Erfteres im Ganzen reich 
an Thatſachen und Bemerkungen ift, welche aud 
fonft intereffiren. , ( Hierunter gehören viele edle 
Züge, die u Nation ehren.) (S. 22, 537, 54, 55, 
66, 95 u. a.). 

Da man heutiges Tage bei einem jeden Schrift: 
ſteller, der fih im politiſchen Zah als denkender 
Kopf zeigt, begierig ift zu willen, weldes Glaubens 
er in Anfehung der franzöfifsen Revolution fey, 
fo dient zu willen, daß der Verf. zwar von den 
neueften Sachen naglich urtheilt, „fie werden 
„beifer im neunzehnten Jahrhundert 
„befhriebew und alsdann unbefangener 
„gelefen werden” (S. 425), doch einige Aeuße⸗ 
rungen bat fallen laſſen, bie zugleih eine Probe 
feiner (überhaupt kraftvollen und edlen) Schreibatt 


x 
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ſeyn können: „Die Buͤrgerkriege, fagter ©. 69, 
„Iheinen für die Franzoſen gemadt; 
„einmalangezündet, iſt ihre Fackel bei 
„dieſem Volt unauslöfhlid; und bie 
„Franzoſen ſind es fuͤr die Bürgerfriege, 
„die keine Nation fo meiſterhaft in un 
„zaählig abwehfelnde, graufame und 
„laherlibe Formen zu pugen weiß. Un 
„möglich koͤnnte das holde Bild der Frei⸗ 
„heit in feinem ein fachen Alyengewande 
„das niht gewechſelt werden darf, die 
„lem leichten. Volk lange gefallen.” — 
Und mo er von ben Zeiten der Ligue fpricht, ©. 42; 
„die SGraufamleiten der Splla und 
„Marius wurden erneuert. Daß einft 
„auch jene übertroffen werden follten 
— wer hätte das geahnet, ohne zu Enir- 
„(hen, daB ber Menih nicht lieber — 
„bloß Wolf if!“ 

Der auch fonft ruͤhmlich befannte Herr Carl 
Müller von Fridberg, Mitter, Landvogt im 
dem Toggenburg *), ift der Verfaſſer. 


2. | 


Ohne Drudort: Briefe eines Deutfchen über 
die politifchen Bewegungen im Kanton Zürkh, 
an H. 1795 1108. & 


Bekanntlich haben fih im vorigen Jahr, in den 
blühendften Gegenden des Kantons Zürich, befonders 
am See, wo Induftrie, Reihthum, und mit ihnen 
Geiftescultur, auf einen, unter Landleuten unge 





*) Seit 1805 Regierungsrat des Kantone S. Ballen. 
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—— Grad gediehen waren, zu zwei verſchie 
malen Bewegungen erhoben, melde die —* 
— anfangs —** Verbannung einiger Urheber, 
**— durch militaͤriſche Macht geſtillt hat. Ei⸗ 
‚nen großen Theil der vorliegenden Schrift fuͤllt das 
Memortal (S. 5 bis 34), welches urſpruͤuglich 
das Mißfallen der Obrigkeit erregte. Ein Toͤpfer, 
Namend Nehracher, wird (S. 34) als Verf. ge: 
nannt: einige Wundaͤrzte und cin Bier wirken 
als Mitarbeiter angegeben (55, 39), andere Dina durch 
Ehrenſtellen auf ihren Doͤrfern, oder durch andern 
Einfluß wichtige Landmaͤnner in großer Anzahl, als 
Theilhaber der Sache und Verbreiter des Memo⸗ 
rials, beſchuldigt, und zu mehr und weniger ftren: 
gen Strafen verurtheilt (58 — 47). Der Haupt: 
inhalt des Memorials tit folgender. (Wir uͤber⸗ 
sehen die weitläuftig und nicht mit gehöriger De: 
jtimmtheit ausgeführten Grundſaͤtze über Menſchen⸗ 
rechte und andere Punkte des Naturrechts, um uns 
en dad —86 Anbri der Landienie zu hal⸗ 
ten): „Schön und gut fen die Verfaſſung der Stadt 
„Zuͤrich; nur wünschten fie, daß Das Land fie auch 
„hätte: aber im Lande der Freiheit koͤnne der ge: 
„ſchickteſte Mann mehr nicht ald Taglöhner werden: 
„alle rohen Materialien möge e er von einem Bürger 
Stadt erfaufen; er dirfe die Baumwolle als: 
dann fpinnen und weben, aber (auch nicht einmal 
„fuͤr feinen eigenen Gebrauch) bleichen laffen, und 
„muͤſſe jedes Product feines Fleißes an einen Bir: 
a der Stadt verlaufen: Diefes fey mit allen 
anufacturwaaren der Fall, und jede Gorrefpon: 
denz ins Ausland über kaufmaͤnniſche Gefchäfte 
„durchaus verboten. Cr dirfe ohne erfanfte Mi⸗ 
„vilegien auch nicht Schneider, Schmied oder Zim: 
„mermann ſeyn; um Kupferfchmied, 
nBmugießer zu werden, ſey auch für Geld feine 


D 
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„Erlaubniß zu haben. Den geſchickteſten Juͤnglin⸗ 
„gen vom Lande ſeyen Die Schulen und Collegien 
„der Stadt verfhloffen, und alle Beförderung zu 
„Pfarrdienſten, wenn fie auswärts ſtudiren, abge: 
AIchnitten. Die Laſten Hingegen fallen ale auf den 
„Landmann: er müfe Zehenten und Grundzinfe 
„bezahlen, ohme ie fih davon losfanfen zu koͤnnen; 
„von ihm werde, oft mit Strenge, der Todtenfall, 
„dieſes Ueberbteibfel der Leibeigenſchaft, gefordert; 
„er muͤſſe den SKriegedienft verfehen, und für den 
„Bürger fey die Ehre, fen Apaucement; die alten 
„Sreiheiten der Gemeinden: feven außer Kraft und 
„Anſehen gelommen. Sie, die Landleute, Elagen 
‚aber nicht gegen die Obrigkeit, fondern ges 
„sen den Defpotismus der Zünfte, und 
„nicht über die Verwaltung, ſondern über die un: 
„gleiche. Verfaſſung. Die wachſende Volksmenge noͤ⸗ 
„thige fie, hieruͤber zur Sprache zu kommen; der 
„Geiſt der Zeiten gebe ihnen die Hoffnung, daß der 
„Obrigleit ſelber die Convenienz einleuchten werde, 
„se auf einen billigern Fuß zu ſetzen.“ 
Auf biefed Memorial, welches eher in Zurich 
befannt wurde, als die Landleute es überreichen 
fonnten, geſchahen jene erften Verfügungen (S. 34 
— 50), daß nämlich der Nehracher und alle Theils 
haber theils verwieſen, theild an Geld geftraft- wur: 
den. — Meil aber die Landleute fih auf Urkunden 
- berufen hatten, erhielten fie (S. 51) die Zuſlche⸗ 
rung, daß jeder berechtigt fepn fol, von feiner Orts⸗ 
obrigfeit tiber deren Inhalt Aufrstäfe zu begehren. 
. Man befploß nun zu Stäfa, dieſe in einem benach⸗ 
barten Gemeindarchive befindlichen Documente ein: 
zuſehen (©. 52 f.). 

n obiger Schrift folgt nun der wörtliche Abs 
drud von dreien der vornehmften Urfunden (8. 54 
— 92), deren die erfte-im J. 1489, zwar in Zeiten 


— 


— „und wolle,” und (Art. 2.) 


Cd 
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großer Unruhen, aber eben zur Vefbinderung neuer, 
und unter Vermittlung fieben fehmeizeriicher Kan: 
tons, „auf ewige Zeiten’ errichtet worden; welches 
leßtere in der Urkunde, felbit ſechs- oder ſiebenmal 
auf das allernahdrädlichite und eidlich verfichert 
wird. Die zweite Urkunde ift eine im J. 1525, in 
friedlihen Seiten, von der Obrigleit ohne Zwang 
ertheilte Erneuerung der vorigen. Die dritte, 
vom J. 1533, wurde nad einem, unweislich oder 
nugluͤcklich geführten Kriege dem mißvergnügten 
Landmann zu feiner Beruhigung ausgeftellt. Alle 
drei wurden in gleichlautenden Driginalien bei der 
Stadt und in den Gemeinden aufbewahrt. Tept 
haben die Landleute geglaubt, fi darauf beziehen 
zu fönnen, daß (Art. 1, 1489) ihnen geftattet wurde, 
„das Zhrige zu kaufen und zu verfaufen, wohin, 
„wann und gegen wen es einem jeglichen eben iſt;“ 
(Art. 2.) ihr Salz zu Faufen, „wo einem jeden das 
„fügt ;” (Art. 6) „Daß jeder hinziehen möge, wohin 
„er will;“ (Art. 7.) „daß die Handwerksleute blei: 
„den dgen wo jeder. traut fih zu ernähren.” 
(Art. 10.) „daß jeder fein Gut bewerben mag, wie 
„er das traut zu genießen; (Art. 22.) „daß wenn 
„ihnen etwas unter einander angelegen wär, zwo 
„oder drei Kilchhoͤrinnen wohl muͤgend ihres Anlie⸗ 
„gend Unterred halten; (Art. 24.) „daß die Ge- 
„meind am Zuͤrichſee der von Zürich eingefeilene 
‚Burger ſeyen.“ Sogar hatten jie (Art. 1, 1532) 
gelefen, „daß die Stadt ohne einer Landihaft Wil: 
„sen und Willen feinen grie mehr anfahen ſolle 

aß „beide Raͤthe mit 
„Stadt⸗ und Landskindern“ beſetzt ſeven; daß 
„ob ſie mit Beſchwerungen beladen, ſie die biedern 
„Luͤt uf dem Lande darum berathſammen ſollen;“ 
und daß man (Art. 5.) „fie bei ihren alten rei: 
„heiten und Gerechtigkeiten und bei ihren Brief 
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und Siegeln bleiben laſſen, und in fein Weis und 
Weg daran hindern wolle,” 
Hingegen wurde nun von ber Stadt in dem ge: 


druckten Manifefte bemerkt: „fie finde, daß dieſe 


⸗ 


alten Urkunden den jetzigen Zeiten nicht mehr an: 
gemeflen ſeyen“ (S. 100). Der Herausgeber frei: 
ih „zittert für ale Verträge und für die Schweiz, 
„wenn dieſer Grundfag allgemein werden, zumal 
„wenn er auch von den Unterthanen adoptirt wer: 
„den follte” (S. 103). Indeſſen ift der Ausgang 
bekannt. Es läßt fib aber vermuthen, daB die 
Negierung fih nur nicht hat wollen abfordern 
laſſen, was fie thunlichermaßen von felbft zu ge: 
ben gedenft; welches denn. alle Gemüther vereinigen 
und beruhigen wird. 

Die Aehnlichleit bed Gegenſtandes veranlaßt ung, 
folgende Kleine Schrift hiemit zu verbinden: 


Vortrag und Schlußrede des Herrn Major 
Küenzle von Gaffau an der Landsgemeinde 
vom 23 Nov. 1795. 15 © 38. 


Die Unruhen, welche fib in der fogenannten 
alten Landſchaft des Klofters S. Gallen feit 
einiger Zeit erhoben hatten, haben ohne einiges 
Blutvergießen, obne daß irgend jemand wäre ein: 
geterkert worden (S. 14), durch einen von dent 
Fürften bewilligten, den Wünfchen bes Volkes an: 
gemeflenen Vertrag (S. 11) ein friedlides Eube ge: 
nommen. Diefe Landesgemeinde, feit 270 Jahren 

S, 4) die erfte ihrer Art, beitätigte und folenni: 
irte den Vertrag. Ihr Führer, der Verfaſſer, 
welder in dem ganzen Geſchaͤfte ſich beionders thaͤ— 
-tig bewieſen, bricht Hierüber in patriotiſchen Jube 
aus. Er it ein gemeiner Landmann; in feinem 
Vortrage wird man originelle Kraft erkennen, 
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2. 

Augusta, (wehl aber in Italien:) Raccolta 
cronologico-ragionata di documenti ehe 
formano la storia diplomatica della rivo- 
luzione e caduta.della republica di Vene- 
zia. Unicuique suam *) 1799. Zei 
Theile, 396 u. 416 ©. 4. 


Der ältefte unabhängige Etaat in Europa, ber 
durdy Tapferkeit und Weisheit gegen die Oberherren 
Staliend, die Tprannen der benachbarten Commu—⸗ 
nen, und gegen bie osmaniſche Pforte, in den Zei⸗ 
ten ihrer gewaltigften Macht, gluͤcklich beftanden, 
ift in einem Augenblick ohne einigen. Miderftand 
verſchwunden. Durch den Hab des Bolls? Das 
Volk zu Stadt und Land liebte Die Regierung un⸗ 
ausfprchlih, war zum Zode für fie ‚bereit, war 
kaum zuruͤckzuhalten, geriet am Morgen des jam: 
mervollen Untergangs in die außerfie Wuth. j 

Sofehlten Vertheidigungsmittel? Diefe Republik 
beherrichte den ſechsten Theil Italiens; venetianifch 
war ein Fünftheil der italifchen Vollsmenge; Vene: 
dig hatte zwanzig Städte; vierthalbtaufend Gemein: 
den; neun Millionen Ducaten Einkünfte, noch im 
legten Augenblick zweihundert und ſechs Schiffe, 
und achihundert Stüde, und nebit ber herzlichſten 
Dereitwtlligfeit einer bei finfzigtaufend Mann ſtar⸗ 
fen Miliz (Cernide), eilftaufend (leicht zu vermeh: 
rende) Slawonen, brennend vor Begierde zur Schlacht, 
an Mehl Getreide, Zwieback, Wein, Waffer, Vor: 
rath mehrerer Monate, die Kagunen, das Meer, 


D ann. med 


*) Der Serfaffer fol Here Tentori ſeyn. 9. 
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die Mähe großbritanniſcher Slatten, dad Recht, bie 


Politik, die Ehrfurcht, bie Liebe der Nationen ; Drei: _ 


hundert uͤbelverſorgte Feinde, mit einer Kanone, 
ohne Schiffe, ericheinen zu Marghera, und das tau⸗ 
fendiährige Wert, fo vieler Tugend und Klugheit 
— fallt! Nicht verlaffener ald andere Staaten war 
Venedig von Männern, alter Zeit wuͤrdig; noch 
lebte der ehrwuͤrdige Francesco Pefar.o, noch der 
edle Niccolo Frizzo, Joſeph Priuli,' mehrere 
wuͤrdige Enkel der Großen. So kann, was. ihnen ge: 
ſchah, wer weiß, wie ſchnell, jedem begegnen. Die 
fes gibt der Frage, wie es zuging, ein jedem 
nahe liegendes wichtiges Intereſſe. Diefe Brage 
wird bier mit mehr Gruͤndlichkeit und Evidenz, als 
je irgend eine andere politifche oder hiftorifche Frage, 
vollftäudig beantwortet: fo daß, wenn man von dem 
Verfager auch nicht ein Wot, fondern bloß und el- 
lein die Urkunden lefen will, kein Mann von Ehre 
oder Gefühl diefes zu thun vermag, ohne daß das 
Sera ihm jeerhfen werde, bas Gebliit loche, und die 
Haare zu Berg ftchen. Diefed Buch, welches allein 
für alle Uebel der letztabgewichenen Jahre fhadles . 
heiten könnte, mean man Lehre daraus zöge, die⸗ 


ſes zu. Schäßung.ded Außerften Grades von Verdor⸗ 


benheit und Schwäche in dem menſchlichen Herzen, 
und des Gangs und Gehalts der großen Geſchaͤfte 
nnferer Zeit unentbehrlihe Buch, das in allen Ca⸗ 
binetten und Rathsſaͤlen der- etwa noch felbitfiän- 
big bleiben mollenden Staaten, mie vormals bie 
Bibel, auf dem Tiſch liegen ſollte, iſt auf das; ge: 
fliffentfte dem Buchhandel, der öffentlichen Keunt⸗ 
ni entrifen en en wie * A de 
macchiavelliſchen Principe geſchaͤh. 

Rehnlichkeit mit demſelben, inſofern der ganze 
Ton und Geiſt feiner, in moderne Phraſeologie, 


überſetzten Politik noch umftändlicher dargeftellt wird, 


486 Raccolta eronologico-ragionata di documenti etc. 


nur gab der Florentiner die Nefultate, bier fiebt 


man bie Sachen: fo klar aber, daB jene auch dem 
mittelmäßigen Kopf in die Augen fallen muͤſſen; 
man könnte, und follte aus diefem Buch einen 
‚weiten Principe fehreiben. 

Der Alte hat die Künfte der Unterdrüdung ent: 
galt, welche in einem noch Traftvollen Jahrhundert 


blih waren; — biefer, nebit viel größerer Prof 


nation von Treu und Glauben, liefert eine hoͤchſt 
dentwürdige Schilderung ber Folgen unbewaff⸗ 
neter Neutralität, übertriebener Berbeimlichung 
der Staatsgeſchaͤfte, übler Wahlen, Selbfibetrugs, 
falfher Mäßigung, und der Heuchelei, die einen 
verraͤtheriſchen Plan, hinter einem Schein von Gr: 
bärmlichleit verbirgt, weldhen die gemeinen Menſchen 





zu entichuldigen geneigt find. Wenn bei fhon zu 


weit verbreiteter Herabwirdigung der Charaktere 
(fo weit, daß man den Willen, fich noch helfen zu 


wollen, zu geftehen karm wagen dürfte, und übel 


nähme, wenn ändere helfen möchten) der praktiſche 
Nutzen diefes Buchs nicht mehr zu erreichen fände, 
fo it feine Aufbewahrung doc Pflicht für die Nach⸗ 
welt, um ihr die Ereigniſſe unferer Zeit begreiflic 
zu machen. Es iſt auch zu wuͤnſchen, daß wohl⸗ 
geſinnte Maͤnner einige Exemplare jenſeits dem 
Dcean in die Länder bringen, welche nah Vollen⸗ 
dung des Falls von Europa der intereffantere Schau: 
platz eines erneuerten Kampfes zwiſchen Licht, Frei: 
heit, Sklaverei und Barbarei fenn werden. Denn, 
wenn ein träges, verblendetes, nieberträchtiges 
©efchleht vor den Lehren der Geſchichte und vor 


dem Anbli der Erfahrung. Augen und Obren zu 


ftopft , fo bleibt edlen Geſchichtſchreibern doch das, 
nebit den Verbrechern die Namen fo elender Hänp: 


ter und Räthe, wie wir in, dieſem Buch viele-un 


kundlich dargeftellt fehen, mit gebührender Infamie 
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auf ewig zu proferibiren, damit die Nachlommen 
willen, mie viel fie zu vergiten haben, und au: 
dere durch die Lautbarkeit der Öffentlichen Meinung, 
und einige Schen vor ber unparteliihen Strenge 
der Nachwelt, wo möglich, zu einigem Pflichtgefühl 
aufgeihredt werden. Ein Auszug dieſes Buche 
würde merkwuͤrdig ſeyn; wir finden aber nicht für 
gut, hiedurch die Neugier zu befriedigen: man 
überfeße ed mit Sachkenntniß und Verſtand; ale: 
dann wer ſehen will, fehe. 

Was hier geſchah, ift in anderen Ländern auch 
begegnet, und muß begegnen, wenn man fi 
ſFelbſt verläßt. 


4 


Kleine Chronik für Schweizer. Bern 1795. 
Ebendaf., bei dem Verfaſſer, Johann Georg 
Heinzmann: zweiter Theil, 1801, 650 und 
1018 ©. in 12. mit elenden Kupfern. 


Der Zuſatz auf dem Titel des eriten Theils: 
„zu Nußen und Frommen der lieben Bauerfame, 
„von einem Freund des Landmanns,“ wie aud 
der ganze Ton zeigt, daB der (nun verftorbene) 
Verfaſſer diefes gutgemeinten, fonderbaren Werks 
ein Volksbuch habe ſchreiben wollen. Hievon aber 
hatte er keinen Begriff; nichts iſt ſchwerer, als 
die zu einer folhenSchrift erforderliche beftimmte Rich: 
tigteit,, und nie unedle, obwohl populäre, lichtvolle 
Klarheit des Ausdrucks, die nicht alles fage, aber 
über alles Nachdenken errege, und nicht ohne tiefen . 
Eindrud bleibe. Der Landmann wenigftens in dem - 
größern und intereffanten Theil der Schweiz lieſ't wenig, 

°aber weit aufmerkfamer ald unfer Publicum; gern 
ſtrengt er feine Aufmerkfamfeitan; wenn er merkt, daß 


- 


188 ! Keine Shronik 


fie belohnt werden wird; fo ein Bach wirb ein Ja: 
milienſtuͤck, fruchtbar an guter und böfer Wirkung. 
Heinzmann zeigt in feinen ‚Schriften Eifer fir 
religidfe Moralität, und fuchte hiefür die jeweiligen 
Megenten zu gewinnen; ein fehäßbarer Zweck, der 
aber, wenn es im Kopfe nicht heil tft, eimerfeite 
unbillig machen, anberfeits zu Declsmationen ver 
führen faun, wie man faum dem Prediger fie ver: 
gibt. In diefem Buch fit alles unter einander ge: 
worfen: von Zürich, von Bern zumal, wird febr 
viel erzählt; man glaubt fh am "Ende; alsdaın 
koͤmmt der Artikel von Erbauung der Stadt Bern. 
Weberhaupt wird einerlei Geſchichte oft am verfchie 
denen Stellen anders erzählt, fo daB der Yefer 
nicht genug anfmerken kann, um fie nit für 
zweierlei zu halten. Bon Kritik, vom Angabe der 
Urfahen, tft felten, und befriedigend kaum jemals, 
die Mede. Der Unrichtigkeiten, welde zum Theil 
die größte Unwiſſenheit vorausjehen, ſind eine 
Menge: da haben (I, A die Deutſchen, bie 
Gallier (2), Burgunder (2) und Franken fich werei 
niget, auf Einmal zugleich Das römiſhe 
Reich zu zerftören. I, 114 wird der hochburgun— 
difche Chibaut von Neufchatel mit den Neucnbur: 
gern auf der Hftfeite des Jura verwechſelt. Caͤſar 
ft eines Kaufmanns Enkel, Cicero eines Kraͤmers 
Sohn, I, 424. Zu Sofingen wird 1581 ein Ritter⸗ 
gefecht gehalten von — Kaiſer Xeopold dem Dritten, 
1, 522. Meben Frankreich weiß er von feinem 
andern Hauptgewährleifter des weitphälifchen Frie⸗ 
dens, anßer Preußen II, 598. Der erzkatho⸗ 
lifche Kaifer Joſeph I hatte Karl VI zum Nachfol⸗ 
ger, der „‚ein ganz anderer Mann war, und Pfaffen⸗ 
„handeln kein Gehör gab (IL, 13.).” Die Auswahl 
der Begebenheiten ift auch fonberbar genug; I, 629’ 
fängt eine Reihe Altagshiſtorien an, welche hoͤchſtens 
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su den bintenden Boten erbaulich zu erzaͤhlen 
waͤren 


Ueber diefen großen Fehlern ift das Gute nicht 
zu vertennen. Der freimüthige Verfaſſer verfhweigt 
nicht, wie viel Verderben ſich eingeſchlichen hatte. 
Die Karben zur Centrafirung der alten und neuen 
Eitten dürften etwa zu ſtark aufgetragen feyn; Die 
— kennt er nicht genug; die neuen beurtheilt 

zu ftireng, ohne zu bedenken, daß einem in 
Bopkftand und Friede lebenden Volk verfeinerte 
Genuͤſſe, daß auch ein freieres Weſen ihm nicht 
zu boch anzurechnen find. Hingegen tft allzurichtig, 


was II, 83, und bei vielen anderen Anlaͤſſen gerügt 


wird: man hatte den Sinn ber Freiheit fo ver: 
geffen, daß fir Unterthauen außer dem guten 
Willen einer oft verbliendeten Obrigkeit durchaus 
keine Hülfe war; der Stolz der Souveraͤnetaͤt 
‚ging hierin zu weit, ed war bisweilen” wie eine 
Verſtockung, oder wie eine Verſchwoͤrung. Nicht 
weniger abfebenlich find jene Blutfchulden, welche 
durch Schmidlins, Schuhmachers, Waſers, Suters, 
und einige andere Hinrichtungen auf etliche Kantone 
gewälzt. worden ind. Bei dem allem war der Um: 
fturz ein Ungkuͤck: felten, im Lauf: der Jahrhunderte, 
amd in neueren Zeiten mit immer freierm Zabel, 
‚wagte man eine ſchreiende Ungerechtigkeit; ſurchtſam 
waren auch die ſchlimmen; die oͤffentliche Stimme 


wurde nach und nach Geſetz; und wer wird ver⸗ 


geſſen koͤnnen, mad, bei allen Mängeln, bie 
Schweiz yewefen! 

Die Gefchichte ihrer Mevolution fuͤllt won Der 
205ten Seite des zweiten Theils das ganze Werf, 
amd iſt ſein intereſſanter Theil; nicht ſowohl ber 
Anſicht wegen, Die durchaus nicht unparteliſch iſt, 


ſondern dürch bie Zuſammenſtellung der (nur nicht 


immer kritiſch genanen) Aus zͤge ofentlicher Ve 
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richte und Acten. Wie viel an erinnern wäre, läßt 
fi aus dem biöher Gefagten abnehmen, Wir be 
fhränfen und nur auf die Rüge der Einſeitigkeit. 
Wie Vellejus nah ber Schlacht bei Actium wird 
unfer Verfaſſer (wenn die Vergleihung für ihn 
nicht doch zu edel if) nah dem Untergang ber 
alten Berner Verfaffung ein anderr Mann. Die 
ſchoͤne Etandrede auf diefe Creigniß ſetzen wir als 
Probe der Schreibart im Auszuge ber: „Der im ber 
„Schweiz anfehnlihe Freiftaat Bern tritt nun in 
„feine Todesgruft; nachdem er vor 600, Jahren 
„wie ein Kleiner Bach entfprungen, und im Fort⸗ 
„gange ber Zeit durch alle benachbarten 

„i&aften und Staͤdte angewachſen, bis cr in ber 
„Mitte feiner Eriftenz, vor faft 300 Jahren, feine 
„volle Kraft entwidelte, und durch die Reforma⸗ 
„ton aud die Waadt an fih gezogen. Wander 
„große Mann ift in dieſer Zeit bier aufgetreten; 
„Such Süd, Sparfamleit, Klugheit und langen 
„Frieben murde ein Staat gegründet, Der der 
„ganzen Schweiz Haltung und Gentralfraft gab. 
‚Aber wie überall Reachthum und Gluͤck zu Sicher: 


* „beit und Uebermuth fuͤhren, fo litt auch biefer 


„Staatskoͤrper bavon.. Der Charafter war im 
„Mittelpunkt feines Flors Kraft und Treue; 
„fpäter ſprach man von Bernerſtolz; Glanz war, 
„wo man ging und ſtund; aber Heid erwachte 
‚in gleihem Maße; und Lurus vollendete ben 
„Herrengeiſt, und Verweidlichung nahm zu. Durd 
„Frankreichs Forderungen aufgebracht, echlirte Bern 
„den Krieg. Diefes überniäßige Gefühl von noch 
„vermeinter Kraft brachte bie völlige Ummälzung 
„des Staated hervor (II, 314). Von dem an, 
unaufbörlihed Lob Ber Sranzofen, urhgängis 
bittere, hoͤhnende Cenſur der Landleute, bie 
wähnten, etwas verfuchen zu follen, bamit man 


— 
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ihnen ihre Verfaffung laſſe. So werden bie ar- 
men Unterwaldner zu Grabe begleitet; fo wird in 
dem rhätifchen Landiturm der Tapferkeit gefpottet, 
welche unerfdüttert blieb, da ganze Schaaren durch 
das feindliche Feuer niedergeftredt lagen (TI, 616). 
So werden bes Erzherzogs Siege zweideutig dar- 
geftellt: „Jourdan ſchlug feine Armee drei Tage 
„nach einander mit abmwechlelndem Glüde (593). 
Man muß deuten, daß es wenigſtens unentſchieden 
blieb, und dad find die Tage von Dftrah und 
Stodah! Zwar wird Carl gerübme ‚etwa weil 
man ihn demokratiſcher Grundfäge befhuldigte (662)! 
ie viel mehr doch le Courbe, Schauenburg (der 
fo gutmüthige, fo fhonende!) und Maſſena's Un⸗ 
eigenmüßigfeit!! (815). Wir find gewiß weit ent- 
fernt, weder die Tapferkeit und eigenthämliche Ge— 
wandtheit, noch den militärifchen Edelmuth und bie 
nationelle Liebenswürdigfeit eines großen Theile 
Der Soldaten. -und Feldherren zu mißfennen, welche 
den damaligen Krieg in der Schweiz geführt ha⸗ 
ben; die Unanftelligleit der alten Megierung, ihre. 
unberechneten Ideen, ihre Mißgriffe, find uns fo 
befannt, als ihr Unglüd: aber ein Volksbuch follte 
wohl hauptfählih zur Abſicht haben, dem biedern 
Landmann den Gemeinfinn einzuflöpen, daß er nie 
wieder fo ſich mißbrauchen ließe, wie als diefe 
Mevolution dereitet wurde, 
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Wien, bei Gasler: Kritiſch diplomatiſche Bei⸗ 
- , träge zur Geſchichte Tyrols im Mittelalter; 
mit mehreren hundert ungedruckten Urfanden. 
Bon Joſeph Freiberrn ‚von Hormayr zu 
Horteuburg, k. k. Hofconeipiften bei der 
geheimen Hof: und Staatskanzlei — ehe: 
mals Tyroler Landesfhäügens Major. Erſter 
Band 1803. 200 S., mit 5 großen Ge 
ſchlechtstafeln. Zweite Abtheilung, 4065. 8. 


Das von den alten Grafen zu Tyrol, und von 
den Erben ihrer Güter und ihres Namens auf bei: 
den Seiten der Alpen zufammengebracte Gebiet war 
nie zuvor ein Land; nie war unter Diefem ober au: 
derm Namen eine Tproler Nation. Das inter vie 
len "großen Landeigentfümern (die mit den lombar⸗ 
difhen, fränfifchen und deutſchen Königen mittel: 
bare oder unmittelbare Vafallenverhältniffe hatten) 
cultivirte Gebirg wurde wichtig durch feine Lage, 
die auch ben Bewohnern eigentSmlicpen Charakter 
u. Nah Abgang des altboivarifhen Hauſes ber 

fen von Andechs, deren die Leuten SHerzoge von 
Meran genannt worden, ald auch die großen Gra- 
fen von Ulten, von Eppan, eigenen Fehlern und 
der Macht und Lit Albrehts von Tyrol unterlagen, 
- erwarb biefer in dem Gebirge an den Quellen des 
Zune und der: Etich die Präpotenz. Bon ihm Fam 
ie durch die erpiohter an einen Zweig des Grafen: 
fiammes von Görk, durch Verfügung der Erbin 
deffelben an Habsburg = Defterreih. Was aber diefem 
Xande eigener ift: während dem Wechfel der herr: 
fshenden Familien erhob fib ein Bund und gie 

ei: 


* 


| 
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eiheit, wodurch, der Herrfchaft unbefchadet, ja zu 

rem Bortheil, der Landmann von Tyrol vor den 
meiften deutſchen Wölkerfchaften, fih big auf diefen 
Tag auszeichnet. 

Man mußte ungefähr, daB diefes geſchehen: dag 
wie, dad wann, weniger, und auch nicht fo recht, 
wie diefe Bolföfreiheit und Fuͤrſtenmacht ohne merk: 
liche Reibung fo lange neben einander beftanden. 
Die von dem Greiheren bon Hormanyr befchrie: 
bene Geſchichte Tyrols wird dieſe Raͤthſel auflöfen. 
Da aber dieſelbe, um popular zu_fenn, in die Auf⸗ 
raͤumung unkritiſcher Fabeleten ſich nicht einlaffen 
Tann, fo läßt er vorliegendes Urfundenbuch und die 
Beiträge, worin jenes kritiſch verarbeitet ift, vor- 
ausgehen. Außer dem Lobe diefer fehr zweckmaͤßi⸗ 
gen Anordnung verdient der Verfaſſer vielen Dank 
für den reinen Gewinn, welden er durch Beibrin- 
gung einer großen Menge von Urkunden aus unge: 

rudten Privatfammlungen, und aus den Archiven 
des Landes, ber Bisthuͤmer Trient und Briren, 
und einiger Klöfter, der Hiſtorie überhaupt ver: 
(haft. Auch feine übrigen Angaben fchöpft er aus 
ten Quellen (den Monumentis Boicis, Mei- 
chelbek, Resch u. a.). Ohne eine folde Zufam: 
menftellung” find dergleichen Notizen fo gut als nicht 


vorhanden. Sein Urtheil ift im Allgemeinen (wer . 


Lan in fo Dunkeln Zeiten jede Jahrszahl verbürgen) 
richtig, fein Vortrag bündig; nur felten ftößt man 


. anf einen Saß, eine Wortfügung, die wegbleiben 


oder ſchmuckloſer gegeben merden Bunte; leinig: - 
feiten gegen das wahre, bleibende Verdienft! Nach 

diefem geigen wir die Beftandtheile der Beiträge ge: 
nauer, und bringen aus dem Coder etliche Proben 


feines, auch auf die Gefchichte der Zeiten und Men: 


ſchen überhaupt fih erſtreckenden JIntereſſe's. 
Ueber die weiland in Tyrol beſtandenen 
J. v. Wuͤllers ſaͤmmtl. Werke. XL, 13 
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Herzogthümer, Srafihaften und Saue 
verbreitet ſich dicfer ganze eriie Theil, mach folgen 
dem Bang: ben erflen Herzog Rhaͤtiens gab Diet: 
rich, der Oftgothen König (der Unterſchied eines of- 
gothiſchen und germanifchen Herzogs wird ©. 14 
gut bezeichnet); au einer Vandestbeilung, weraus in 
der Kolge Deutide und Welſch- Tyrol urden, gab 
Theudat’s Vertrag mit den Franken (535) die erfte 
Anlage. Die bald fo, bald anders aefonderten Grän- 
en werden mit moͤglichſter Kritik beleuchtet. Es 
—* nun die Hiſtorie der maͤchtigen Herzoge von 
Trient, wo Paul Marnfricd Quelle iſt, aber ans 
der Landeskunde erläutert wird. 


Im Jahr 690 hörte dieſes Herzogthum auf, und 
findet fih als perfönliche Wiirde, und nur fir einen 
Augenblick einmal in den Zeiten erft wieder, als 
mit der Karlowinger Politif ihre Macht in Abnahme 
gerieth (8435). Aus eben diefer Zeit erheben fid 
nah und nah hellere Notizen des Zuſtandes ein- 
zelner Landestheile, die, naͤchſt obermähnten Quel⸗ 
Ion, aus mehreren Fritifch brauchbaren, in Deutſch⸗ 
land wenig befannten Provinzialgetchicten des be: 
nachbarten Italiens erläutert werden; hiedurch ſinkt 
auch mehr als Eine Urkunde aus der Zahl hiſtori⸗ 
fher Denkmale als ermweislich falſch unter die un: 
brauchbaren. Ohne Kenntniß dieſer Crörterungen 
läßt fih von gewiſſen Archivſchaͤtzen diefer- Lande in 
. Zukunft Fein fiherer Gebrauch machen, 


Borerft wird näher (und ſehr gründlich) gezeigt, 

Daß Das rechte Ufer der Etſch wenigfiend vom gten 
Jahrhundert an (mahricheinlich viel früher; wohl 
- fit 725!) ganz zu dem Königreih Italien gezählt 
. wurde. Die urkundlich dazumal in Sudtprol vor- 
fommenden Orte werden unter jenen und jehigen 
Kamen ©. 72 bie 74 aufgeführt, worauf ber Der: 
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faffer diefe Gegenden für bie intersflanteren bee 
deutſchen Landes verläßt. 

Don den Herzogen und Grafen bes beutichen 
Reichs gibt er nah den Worarbeisen, Die er nicht 
nur benußte, fondern neu pruͤfte, und mit eigenen 
urkundlichen Beweifch verfieht, in Kürze einen rich 
tigen Begriff (die S. 76 aus Beatus Rhenanus 
angeführte Urkunde ift falſch, die Sache aber fon 
erwiefen). - , , 

Der Etpmologie gemäß pflegt er die erite biefer 
Würden, die heerzogliche, zu ſchreiben. Auch 
wir halten die Etymologie für die fiherfte Form der 
Rechtſchreibung; doch wurden wir in biefem Mort, 
uns an den angenommenen Sebraud halten: 1) das 
hoppeite e ift weder in Heer noch Heerzog ur: 
ſpruͤnglich; 2) bekanntlich hörten die Herzoge nad 
und nad auf, zu ſeyn, mas diefe Etymologie be: 
zeichnete: wollen wie von dem an biefed e wieder 
auslaffen? Heerzog Thaſſilo und Herzog von 
Zäringen ſchreiben? Unrichtigfeit oder Verwirrung 
iſt fchwer zu vermeiden, wenn wir cs hierin nicht 
lieber bei der Gewohnheit laffen. 

Da Deutſchtyrol mit Bayern in der engften Ver: 
bindung mar, gibt der Verfaffer hierauf das Reſul⸗ 
tat der vielfältigen neueren Korfhungen über die 
Natur der baperifchen Verfaſſung in der Agilolfin- 
giihen Zeit. Der Kürze wegen citirt er die Werke 
ber benußten Eritifchen Unterfucher überhaupt. Es 
ift immer beffer, über jeden noch nicht durchaus 
befaunten Satz Die Hauptbeweisftelle, welde ihn 
begründet, aus den Quellen nachzuweiſen. Oft 
iſt es hier muſterhaft gefchehen (S. 85 iR 

Nunmehr wird von jedem Gau bed Gebirgelan- 
des das Vorfindliche dargeftellt. Die Grafſchaft in 
dem Pufterthale koͤmmt 974 zuerft ausdräd- 
Lich vor, und der Verfaſſer erklärt mit Herrn 

2 
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‚Yfarrer Paprian den Namen’ um fo richtiger aus 


dem Slawiſchen (ÖdeB, leeres Land), als der Zufam: 
menhang mit Cäfard und Strabo’s Pyrrhuften wohl 
nicht probhaltig jepn dürfte. Es war übrigeng bie: 
fer Landftrih bis 1045 ein Theil der Grafſchaft 
Lurn (genannt von Liburnia, einer über Noreja’s 
Trümmern entitandenen römifhen Ortſchaft, deren 
Urfprung (wir möchten fagen ohne Zweifel) an das 
ausgehende achte Jahrhundert Hinaufreicht); aber 
erſt 963 erfcheint ein Saugraf namentlih. Die von 
einer Nebenlinie verwaltete Sraffchaft in dem Puſter⸗ 
thale wurde von Heinrih IV dem Bisthum Briren 
” eufgefvagen (1090). Aus denen von Lurn wurden 
endlich die Brafen, welche von Goͤrtz genannt wer- 
den. Man fieht nah 1150 auch die Dynaften Ze 
zimunde fih mindern, doch zu gräflidem Rang 
erheben, und von Diefen folgen bis 1189 die un: 
zufammenhängend aufgefundenen Notizen. Wie 
eben auch im Yufterthale aus dem altrömiichen Agunt 
772 das Klofter und die Herrihaft Innichen 
(lat. India) entitand, wird nah Reſch und Pro: 
feffor Huber berichtet. Bei fo dunkeln fragmenta: 
riſchen Gefhichten werden die Urkunden jeder Ge: 
‚ Tchlechtöreihe am beiten in einer genau chronologi⸗ 
n Ordnung mit den erforderlihen Erläuterun: 
sen aufgeführt. Vergl. hier ©. 99 ff. mit 119 ff, 
und das koͤmmt auch fonft wohl vor. 
Das Drithal (Morithal, Eifafviertel) enthielt 
mehrere Grafihaften, movon die von Bozen wegen 
des Handelsweges wichtig gewefen ſeyn muß: einen 
andern Bezirk hatten. bie Zrefen von Andechs, de⸗ 
ren Geſchichte unfer Verfaſſer in noch früherer Ju⸗ 
gend vor einigen Jahren kritiſch bearbeitet heraus⸗ 
gab. Ein dritter Theil vom Dri= oder Norithal 
hatten die Grafen von Mareith. Die fchon bei 
Paul Diacon vorkommende Grafſchaft finder ſich 
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im g9ten oder 10ten Jahrhundert welfiih. In diefe 
Gegend fheint Ethik der Welfe in feinem Unmuth 


‚ fi begeben zn haben, als Heinrich mit dem golde: 


nen Wagen, fein Sohn, die angeftammte Freiheit 
durch die Annahme lehenbarer Dymafttalguter bes 
fledte! Dieſer Zweig des welfiſchen Haufes Iäuft 
in den Grafen von Eppan bie über die Mitte des 
XIIIten Jahrhunderts fort. (Ueber die Behandlung 
haben wir nichts zu erinnern, als daß die Anfuͤh— 
rungen hin und wieder genauer feyn Fünnten. Bei 
einem GCitat, wie ©. 132 Fragm. vetus — in 


Ludwig rell. Msctor. fan einer das Vergnügen 


| 
| 


haben, von XII Bänden cilf vergeblih aufsufhla: 
gen.) Kürzlih wird noch das Lmitatthafte der 
Schenfungsurtunde Kaifır Conrads, ber Bozen 
1021 an Trient vergabet haben foll, ſehr gut be= 
merkt. Die Andechſiſche Grafichaft im Norithal 
kommt 901 3uerft vor, und die Geſchichte wird einft: 
weilen big auf bes Grafen Popo Tod (1060), nach 
Urkunden mit Einruͤckung der bedeutenden Stellen 
(welches, da die Urkunden in der aten Abtheilung 
woͤrtlich abgedrudt ftehen, inarfamer geſchehen Fonnte) 
fortgefest. ihre übrige, theils frühere Abſtam— 
mungsaefbichte aus dem Huoſigau, als Nebenzweig 
der Agilolfingen und Melfen, theils unter dem 
Kamen Herzoge von Meran erfolgte Erlöfchung ſtellt 
der Freiherr von Hormanr anderswo dar, 

Die Grafen von Mareith fcheint er (nicht uns: 
wahrfcheinlic) von Quartino, viro nobili natio- " 
ais Noricorum (Norithal) et Pregnariorum (am 
Brenner: Brenni veloces bei Horas), Der 827 
vorfömmt, abzuleiten ; aber bie erweislihern Spu— 
ren fommen früher nicht als gegen 1090 por; ja 
erft 1101 Chuonrad de Moricht namentlid,. Schon 
Diefer hinterließ nur eine Erbtochter, deren Gemahl 


“aus dem- eppanifchen Haufe bis an feinen Tod 1167 
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ſich von. Mareith geſchrieben hat. Nein Haus habe 
fo aiaetich wie diefes fee Graffedaft zu all odiſtren 
gemußt. 
Vinſt gau Genoſtergau), ein Theil des url: 
ſchen Rhaͤtiens, beſchaͤftiget hierauf den Verfaſſer. 
Nah den altfraͤnkiſchen (oder tuscaniſchen) Praͤſiden 
ten Rhaͤtiens folgt ein von Hun ed (aus Karls 
des Großen Zeit) urfprünglicher Stumm. 
ie Einer feiner Zweige durch die Erbtochter 


fine Güter an die Grafen von Lenzburg brachte. 


ft bekannt. "Genauer wäre zu fagen geweſen, wie 
Burkhard, Adelrichs Nachfolger, in ber churr haͤtiſchen 
Alan deffen Vetter gewefen. Die Geſchichte 
iefee Grafen, der Stammwäter derer, welche dem 


Lande Tyrol den Namen gegeben, wird jeht bis 10385 


fortgefegt. Uns it nur auffallend, Adalberten im 


ſehen: welches nicht 
NAEH it, daß 
die Empfehlung nener Prüfung diefer Urkunden nicht 
ungereimt feheinen fanı. , 
Zum Andern glauben wir ©. 176 die Meldung 
von Shibeltinen bei dem Jahr 1075 um 70 oder 
30 Jahr zu voreilig. il 
Mehrere Gaue beſtanden in dem weitgehenden 
—RX Der Pfaffengan (Poapinthal) erſtrect 
ich weit in die kloſterreiche Gegend Bayerns; er 
ommt 799 vor, ſpaͤter wurde er von Welfen ver: 
, ialtet. Ehen diefelben waren Herren von faſt ganı 
Oberinnthal; fie vereibten ed an die lebten Hohen⸗ 
fanferi, von melden es an Bayern, endlih um 
Beld, und als Mitgade an die Goͤrtziſchen Grafen 
yon: Tyrol uterging. In Unterinnthal, infofern 
es zu dem größern & 
| lief auch der Chiemgau, nebft dem von Salzbur; 
. benannten zufammen, Vom Chiemgau werden Die 


1) 


1055 fterben zu 
u 


r 
_ 





undergane gerechnet _imorden, 


! 
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wenigen Tprolifchen Orte angeführt. Vom Salze: 

aue ſind aus dem IXten Jahrhundert her Grafen 
annt; alfe, oder die meisten, find Andechſiſch. 
Daffelte Haus verwaltete den größten und wich: 


tigſten Theil von Unterinhnthal: da war ihr Taur 


in Legenden berühmt; ihr ſchoͤnes Ambras; hier ihree 


Stiftung, die Hauptitadt Innsbruck (zuerit 1027 
Re als Stadt um zwei Jahrhunderte 
p ter . 5 x . " 
Nach diefer fo deutlichen als richtigen Befchreibung, 
wie um den Anfang ded XTten Jahrhunderts, zumal 
bie deutſch-tyroliſchen Lande eingetheilt waren und 
regiert wurden, endiget, der Freiherr von Hor: 
manr nit einer tabellarifchen Darftellung alles bis⸗ 
her DVorgetragenen im Allgemeinen (die fehr zweck⸗ 
mäßig ift) ;- einer Geſchlechtstafel des Hauſes Andechs 
von Madbeden, Grafen im Huoſigau 845, bis auf 
den Abgang der legten von Meran 1248; einer ähn: 
Lichen des Hauſes von Eppan von Rudolphen dent Wels 
fen 1020 bis mit Egeno, Bifhofen zu Trient; und 
volleirds mit dafigem Domdechant Gottſchalk 1275 
and 1500 der mächtige Stamm erlofhen; einer eben 


% 


fo merkwürdigen der Grafen zu Tyrol von obener- , 


waͤhntem Vinſtgauiſchen Hunfried 790 bis auf Adel- 


heibens Tod (1275), welche Erbtoöchter den Meich: 


thum denen von Goͤrtz zugebracht hat; endlich einer 


des Goͤrtziſchen Hanſes vom Grafen Orwin zu Lurn - 


. dem Stammmvater 970 big aufden Sohn Margaretbeng, 
welche (von einem Schloß, das ihr Lieblingsſitz war) 
die Maultafhe heißt, und von welcher das Land 
nah des Sohnes Tod 1563 an Dejterreich Fam. 

Man ſieht, wie viel weiter diefe Tafeln als bie 
obige Abhandlung reichen: welches zu richtigem Mer: 
ftehen des Urkundenbuchs norbiwendig war; denn es 


reicht auch diefes einige Jahrhunderte über die recen- 


firte Fritifche Ausführung bins, Cs iſt fehr wohl 
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daran geſchehen 
ut als folgende Theile dient, ſondern weil, ohne 


Dem Verdienſte der Differtation etwas beuchmen zu 


wollen, das an bisher ungedrudten Quellen reice 
Urkundenbuch immer die wichtigſte Bereicherung 


„bleibt, für die man dem Freiherrn yon Hormapyt 


* 


verbunden iſt; hievon bleibt uns der Gewinn, wenn 
Geſchaͤfte oder Umſtaͤnde anderer Art die (zwar ſehr 
wuͤnſchenswerthe) Fortſetzung der Beitraͤge unter⸗ 
brechen ſollten. 

Das Urkundenbuch enthält 171 Stuͤcke. Der 
Verfaſſer würde dur eine ſpnoptiſche Heberficht für 
die gerechte Schäßung feines Verdienſtes, wie für 
die Bequemlichkeit derer geforgt haben, welche diefe 
Schäße benugen werden. , 

Der Recenfent wurde auch gern ſehen, Daß bie 
ganze Sammlung nach firenger Zeitfolge geordnet 
wäre: der Synchronismus erläutert Vieles und 
gibt Anlaß au mancher unerwarteten Beobachtung. 
Doch der edle Zungling, der ganz der Sache lebte, 
mag diefe Vortheile der Buchmacherei uͤberſehen 
haben: fein Geſchenk verdient nicht geringeren Dan. 
Die ältefte Urkunde iſt von dem Sahr 789, bie 
fpätefte von 1355. Der Abdrud ift forgfältig; über 
fünf oder ſechs wenig bedeutende Drudfehler find 
dem Dec. nicht aufgefallen. Da ein Auszug nicht 
möglih und die Anzeige überfläflig tft, daB man 
hier findet, was zu Aufhellung der mittlere Ge 
ſchichte Tyrols gehört, fo bleiben wenige allgemei⸗ 
nere Bemerkungen übrig. 

Es gibt bier niet wenig für die Handelsgefchichte; 
man ſieht Derhältniffe mit dem lebten und größten 


Eccelino; merkwürdig ift Egeno's, des lebten Copa: 


ners, Kampf mit des Haufed Tyrol uͤberwachſen 
Kraft; manches ift für Defterreih (5. 163 und die 
Altefte deutiche Urkunde im Wiener Archiv von 


⸗ 


„nicht nur, weil es für dieſen fs 
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ben Bürgen, die Rudolph, der Habsburger, und 
Mainhard von Görk: Tyrol bei Verheirathung ihrer 
Kinder 1270 fi gaben), etwas auch für die Schweiz 
merkwürdig: eine Urkunde namlich, nicht zwar ori- 
ginem foederis Ilelvetici accuratius eruens, doch 
ein Beweis, daß über Schwyz und Unterwalden » 
eigentlich nur eines römifhen Könige Gewalt vers 
fügen mochte. Karl IV von Frankreich verſpricht 
(1324), wenn Leopold von Defterreich ihm die Würde 


. eines römifhen Königs verfchaffe, denfelben in den 


Beſitz diefer Thaler zu bringen. Wir bemerfen dafür 
den Gang der tprolifchen Freiheit und einige Sitten- 


ige, 
Freie Leute im Norithal, Bisthums Brixen 
(qui nulli census aut vectigalia persolvant aut 


_ aliquo puklico distrietui subjaceant) fommen 






—57— 1045 vor. Bauern im Puſterthal, auf den 
formeburgifhen Gütern, erimirt Heinrich V von 
des Gangrafen Bericht; fie find unmittelbar 1120. 
Den Grafen von Tyrol felbft wird urfprüngliche 
Unabhängigkeit von den Herzogen zu Bayern und 
Schwaben beurfundet (1212). Was aber der ganzen 
Verfaſſung die Haltung aab, wodurd fie den Zeiten 
und Begebenheiten beifer ald andere, im Anfang 
aͤhnliche, widerſtand, ift der Bund der Herren, 
Ritter und Knechte, Städte, Märkte, Gerichte und 
Thäler der Grafſchaft zu Typrol und der Landichaft 
an ber Etſch und in dem Innthal, und der Bie- 
thume Trident, Chur und Briren, Sonntags nady 
a 1323 beurfundet, und bier am Ende 
des Buchs abgedrudt. 

Don — wären viele auffallend: Ur: 
kunde 62, dad Schreiben an Heinrich den Löwen ; 
78, der Eriminalcoder von Briren 1229; 83, Ber: 
tholden Chrells, vom Haufe Trautſon, Teſtament 
4278, der Schenfungsbrief derer von Schlitters (der 

l 
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aber fo gefaßt wohl unmoͤglich von 1112 ſeyn kann). 
Beſonders iſt folgende Urkunde wegen des affect⸗ 
vollen Ausdrucks auffallend: „Anno verbi 1273. 
— XNos Conradus, praepositus de Martello, 
„cum universo conventu, attendentes quod mulie- 
rum negquitia superet omnes neghitias, quae 
suut in mundo, — — quodque venena aspidum 
mitiora sint homini quam familiaritas mulierum, 
decrevimus communt consilio, salutianimarum, 
corporum, rerum etiam providentes, ut aliquas 
de caetero sorores nullatenus recipiamus, sed 
eas quasi venenata antmalia devitemus. Ego 


. praelatus "dedi fidem mcam sanioribus ct senio- 


ribus ut infra spatium quinquaginta amsorum 
nallam recipi patiar. uid successoribus pla- 
teat, arbitrio eorum relinquimus, tonsulimus 
autem ut imitentur. Utimam fiat!“ 4 
Auch die Verordnung Heinrichs iſt nicht unmerk⸗ 
wuͤrdig, wie, wenn ein glaubwuͤrdiger Mann einem 
zwei Finger in den Schöpf und der Ftau in „die 
Scheitel” legt, und mit ſechs andern ſchwoͤrt, daß 
das „ſchaͤdlich Luͤt feyn Land und Luͤten,“ man Dem: 
yadı wider fie procediren mag (1512). Es wäre 
noch viel mehr angufübren, ber diefe Darftellung 
diirfte hinreichen, den Werth dieſer Schrift befannt 
zu machen. u 
Stellen, wie ©. 30. und 40, find für den hiſtori⸗ 
ſchen Styl zu geziert; fo wie &. 79 Grafen als 
„Phänomene am Horizonte der Staatsverfaſſung.“ 
Daß ©. 76 die Roͤmer cultiviete Barbaren heißen, 
durfte hart ſcheinen; fie find von Eroberung 
Eroberung doch gemwiffermaßen durch die Umitan 
fortgeriffen worden, und gaben der Welt Gefege, 
die wir noch ehren. In Unterwerfung' dee, meiſt 
räuberifchen Alpenvölfer erkennen wir nicht bEuthiir: 
ſtigen Stolz (©. 163), fondern eine noͤthige Nor: 


n 
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ſorge Auguſts. Domitian und Licinius (G. 11) 
wit Heliogabal zu claſſificiren, iſt hiſtoriſch nicht 
richtig. Endlich moͤchten wir fuͤr das unſchuldig 
Verfolgtec bittet. Tazitus,PpPlazitum, 
Nazion, Piazenza, haben wirklich Fenen fit: 
baren Vorzug: fo wenig als Karafter für 
Charafter. Ctymologie, Gebrauch der Voͤlker — 
doch der Verfaffer ift von dieſen Sonderbarfeiten 
wohl felbit fhon zuräcdgefommen. Sie konnen ſich 
einem gründlichen Manne auf nicht Iange empfehlen, 

Seinem Werk wünfchen wir baldige Fortſetzung, 
feinem Forſchungsgeiſt eine reiche Ernte wichtiger 
Beobachlungen. — 


J 6. 


Germanien: Napoleon Bonaparte und das 
franzoͤſiſche Volk unter feinem Conſulat *). 
(Dritte Auflage.) 1804. 485 S. 8. 

London, b. Tipper u. Richards: Bonaparte 
and the french people under his consu- 
tate, Translated from ıhe German. Ve@- 
ritäs odium parit. The second edition, 
1804. XVLv 2338. 8. 


Daß tete Auflage die, dritte iſt, erhellet aus 
Vergleichung mit den vorigen. Sie ift, mit weit 
fleineren Buchftaben, um acht Seiten ſtaͤrker; aber der 
Verfaſſer fcheute fich wohl, es zu fagen. Warum ? 
Das e eine Schrift, deren Verfaſſer ber den vorherr⸗ 





F Es 3 darf nun wohl geſagt werden, daß der ver⸗ 
ſtordene königl. preußfiche Capellmeiſter Joh. Fried. 
Reichardt Verfaſſer dieſes Buches war. 9. 
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fhenden Mann des Zeitalter, umftändlicher und 
zufammenhängender als alle andern feiner Gegner, 
ein ungänftiges Urtheil motivirt, in furzem mehrere 
Auflagen bekomme, Liegt in der Natur der Menfchen. 
Auf einer fo hoben Stelle den Uebertreibungen des 
Lobes oder Tadels entgehen zu wollen, waͤre wohl 
die einige, der Macht des Beglüdteften zu ſchwere 
Unternehmung. Sie wäre dabei unnüg: über ein 
gemeineo Leben kann die Welt getäufcht werben; 
hm können Worte der Schriftfteller gleichgültig ſeyn; 
feine Worte, der Sharafter feiner Werke, wer: 
den einft ihn richten. 

Es iſt unnöthig, von einem Buche viel fagen, 
das fchom fo viel gelefen worden. Man wird leicht 
unterfheidn, wo. der Verfaſſer nur urtheilt, oder 
wo er referiert. Vollſtaͤndige Acten und den authen: 
tifhen Sinn von allem werden einft nah vollendeter 
Holle die Nachkommen haben, und fehen,_ mie das 
alles zu nehmen war: indeß iſt nuͤtzlich, daß die Zeit: 
genoflen durch das Fur und Wider beidem Gleichmuth 
erhalten werden, welcher nöthig ift, alles wohl zu be: 
achten, um in jedem Augenblic fi felbft gegenwärtig 

n ſeyn. 

Jedes Jahrhundert hat felbft großen Antheil an 
dem Charafter feiner audgezeichneten Maͤnner: wenn 
feine ‚Stimme unbeftohen, unerfhroden, unein: 
gefhläfert, nichts als Recht und Wahrheit lobt, fo 
bildet fie Väter der Mölter; wenn das Zeitalter 
vergißt, was es fich ſelbſt ſchuldig ift, fo ift nicht 
übel zu nehmen, wenn ber Mächtigfte auch vergißt, 
jemanden Ruͤckſicht fhuldig zu feyn. - 

‚Der wichtigfte aufn diefer neuen Auflage be: 
trifft das in den franzöfifhen Echulen auffommende 
Verfinfterungsipftem (S. 596 — 405). Schon der 
Zuftand bet Enceen wird als erbaͤrmiich geſchildert 
(5, 506); aber niemand bekuͤmmere fi darum, ale 


” 
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etwa reifende Deutfche, die immer noch fo gern an 
die Vervolllommnung des Menfchengefhlechts. glau⸗ 
ben. Der Schulunterricht werde mehr als jefuitifch 
beſchraͤnkt: jene Vaͤter ließen den Schulen doc die 
Alten; jest find die Griechen verbannt, die römi- 
fhen Elaflifer den Schulen nur in kurzen Auszügen 
erlaubt; die Gefhichte wird auf gewiſſe Seitalter 
und Autoren eingefchränft, nichts bleibt unbefchnit: 
ten, ale die Mathematik. Wenn man die Dauer und 
den Fortgang und Einfluß diefes Geiftes vorausſetzt; 
wenn man bedenkt, was vor. wenigen Sahren in 
einem andern Kaiſerthum Grundfag war, und in 
einem dritten es noch ift und immer mehr wird; 
wenn man die. Herabfeßung der größten und be: 
rühmteften Schriftiteller, der Reformation, felbft 
der Buchdruderei, damit verbindet: fo findet man 
ſich unverfehens näher, ale man glaubte, den Pfor: 
ten ber Barbarei; doch Tann bald hier, bald dort 
ein Sriedrih, ein Sofeph, ein Alerander, dem 
Ruhm der Menfchheit aufhelfen — fo lange viele . 
nnabbängige Staaten neben einander he 
eben! 
Mir übergehen die übrigen Zufäpe; betreffend 
Mobespierre ©. 35 — 63; Chaptal 1055 Mira! 
beau 205 ff.; Talleyrand 213 (feine, obwohl unver: 
diente? Berachtiing der Dienfhen) ; Murat ©. 235 ff.; 
die Natur der fcheinbarlich vertheilten Gewalt ©. 161; 
den corfiihen und franzöfifchen Nationalcharakter 
(S. 6, 8, 20, 28, 95, 153 ff.), die Politit, jedem 
Hof zu Sinn zu reden, jedem insbefondere auf Koften 
des andern Vortheile zuverfprechen, ©. 3535 Han: 
nover ©. 357 ff.; den deutihen Reichstag ©. 367. 
„ Die englifhe Ueberfeßung ift gut, der Verfaſſer 
ein Mann von Einfiht. Er zurmt nicht über Die 
Belhuldigung des der englifhen Regierung zur 
Laft fallenden Antheild an den Webeln, Die beutiche 


' 
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Nation ſcheint ihm die gefhidteite zu richtiges Ur⸗ 
theil; nicht nur wegen der Oberhand. der Vernunſt 
ber Leidenichaft, welche man uns allzu gefällig zu⸗ 
er dnsen — gi — — ee 
icht, we e mannichfaltigen Verfaſſungen fein 
Baterlandes einem Deutihen geben müffen. 

Im Uehrigen ift uber Octavius viel gefagt wor 
den, was die Welt Auguften gern vergeften bat, 
als er die Lorbeeren für eine ungenleßbare Frucht, 
und neue Kriege für eine thörichte Fiſcherei mit 
goldenen Negen erkannte. 


7. 

Ohne Druckort: Traduction d'un ſragment 
du XVMMI livre de Polybe, trouve dans 
le monastcre de S. Laure au mont Athos 

” 1805. 80 5. 8. 


.Ohne alle Ruͤckſicht auf die bezmedte, augenblid- 
liche Wirfung verdient dieſe Ehrift, wegen der al: 
gemeinen Grundfäge und Beredſamkeit, in den Ar: 
chiven ber Literatur eine auszeichnende Erwaͤhnung. 
Denn jene mögen jebt angenommen oder verworfen 
fepn, genug für die Geſchichte, daß fie vorgetragen 
wurden. Die Erfahrung mag über ihren Werth 

entſcheiden. Einmal, in, bem Sal, der hier als 

Einkleidung dient, hat ſie es gethan. Uber was 
weiß man nicht alles gegen veralterte Beiſpielet 
arum eben werden fie periodifch wiederholt; wenn 
etwa einmal die Menfchen Einſicht lernen wollten! 

Auch geſchieht das nicht ganz ohne Wirkung. Unfere 

Vaͤter in den legten dreihundert Jahren, deren Ver⸗ 

fand im Studium des Alterthums aufgenährt war, 

hatten ſich dergleichen gemerkt, und Mittel ergriffen, 
wodurch wir bisher in einer gewiffen Selbitiländig: 
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keit und in einer Art von Gleichgewicht beſtanden 
ſind. Aber auch der Vortrag ſichert dieſer Schrift 


Fortdauer, wie den Philippiſchen Reden, die auch 


nicht mehr gewirkt, und nichts deſto weniger fuͤr ihr 
Jahrhundert auf die Nachwelt ein ehrendes Zeug⸗ 
niß gebracht haben. 

Die Erinnerung der Geſchichtsperiode, worin die 
alte Welt Rom unterlag, iſt an ſich natuͤrlich, und 
wurde fruͤh von den Siegern unſrer Zeit — 
(man kennt Barzonis Bergleihung „Aomanı 
nella Grecia‘ von 1797). ‚Hier wird an das Be: 
nehmen der Megierungen ‚erinnert, welche nach dem 
zweiten ‚punifchen Krieg dur ihr Mißtrauen, ihre 
unzeitige Eiferſucht, und widerfinnige Vergröferungg- 
begierde, oder ihr Nichtsthun, und die Aufdeckung 
des Geheimniffes ihrer Unmacht und Schwäche, 
den Ruin ihrer Throne, und die Unterjochung Der 
Voͤlker befchleuniget haben. In der That war bie 
Eroberung der cuitivirten Welt (nicht Galliens, nicht - 
Spaniens) auch dazumal deßwegen ſehr leicht, weil 
von der altberuͤhmten Kraft nur der Schein übrig 
war. Soldaten, um die Sache aleihaultia, thaten 
mechaniſch den langweiligen Eleinen Dienſt; auch die 
Seldherren, wenn fie bei Hof mächtige Uuterſtuͤtzung bat- 
ten, waren eben wenig geneigt, um Heldenruhm viel 
zu wagen, fie waren Hoffhranzen geworden. Wie 
konnte ed anders ſeyn, da das gemeine Weſen nicht . 
nur dem Militär, fondern den Nationen ſelbſt freund 
und gleibgältig ward, durch die Menge ungercchker 
Kriege aller Begriff von Recht, alle öffentliche Moral, 


nicht weniger bei einer, als derandern Vartei getilat, 


und felbft die wiſſenſchaftliche Cultur, wodurch vor 
Alters die Gemüther geiwedt , begeiftert und erhoͤhet 
worden, in herzloſe Speculationen ausgeartet war, 
die mit größter Unbefcheidenheit und nicht geringerer 


Unlugheit alle Gefühle, duch die der Menfc ein heil: 
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fames innered Geſetz und erhoͤhende Hoffnungen erhält, 
eſchwaͤcht und wegraiſonnirt hatte! Daher wurde den 
SRömern, die zuvor mit großer Anftrengung und in 
Tangen Kriegen faum dieß und jenes Ländchen einge: 
nommen, die Sroberung der griechiſchen Welt nicht 
-fo ſchwer, daß über biefe Siege viel Aufhebens zu 
machen wäre; Eines Anftoßes mit Fühner Hand be: 
durfte ed, und der armfelige Bau, mit Klitterftaat 
aberhängt, brach und fiel. Gefallen, erhob er fih 
‚nie wieder, ungeachtet der höhnifhe Stolz und bie 
nieberträchtige Raubfucht der meiften Legaten und 
Praͤfecte empörend genug war, und Rom oft feine 
eigenen Eingeweide zerriß. Da trugnun freilich viel 
dazu bei, daß die Könige in ihrer Verworfenheit ganz 
unheilbar waren; in 120, in 160 Jahren wurben bie 
Seleuciden und Lagiden immer ſchlechter: allzu ſpaͤt 
erwachte ein Mithridat. Man muß aber auch fagen, 
daß feine Verbrüderung der Weiſeſten und Edelften 
eine öffentlihe Stimme, einen Gemeinfhin ber Unter: 
druͤckten zu erregen, undfie auf Benutzung der Augen: 
blicke, durch die Reform ber verderblich erfundenen 
Denkungsart, vorzubereitengewußt hat: fondern man 
verzweifelte, daß ed je anders werden könne, man 
gab fih Hin, Es war damals gewiffermaßen zu ver: 
ben: Nom, als Republik, fruchtbar an Männern 
von eigenthuͤmlicher Größe, blieb der überwundenen 
Welt lange überlegen: und lange nachher wußte 
der erften Kaifer weife Mäßigun und durch Beguͤnſti 
gung eined Anfcheins von Sreibeit und einer ver: 
führerifchen Bluͤthe von Literatur um das Verlorne 
zu tröften, zu tänfchen: die ewige Stadt übereilte 
nichts; es vergingen breihundert Jahre, ſeit bei 
Philippi die Freiheit gebrochen ward, bis zu Ein: 
febeung des Hofceremonield. So langfam wurden 
e Völker der alten Formen entwöhnt. 
Aus diefem großen Drama hat ber Bed Me 
ai⸗ 


a 
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traigues, ruſſiſch⸗ kaiſerlicher Legationsrath und 
Eorrefpondent der Aufklaͤrungs⸗Commiſſion (er nennt, 
fih am Ende), den Augenblick ausgehoben, wo Phi: 
lipp, des Perfogs Vater, Antiochus den Großen, 
zw einem Bun der die Römer einlnd. Es muͤſ— 
fen ausgezeichnete Talente unter den ruſſiſchen 
Dipfomaten ſehr gewöhnlich fenn, da ein Mann von 
folgen Talent und folder Berebfamfeit nur Le: 

ionsrath iſt: er war aber auch Rouſſeau's 
etzter eigentlicher Freund und Schuͤler. Man er⸗ 
kennt in dieſen Blaͤttern den Geiſt und das Wort 
des iraftvollen Lehrers. Ueberfluͤſſig wäre ein um⸗ 
ſtuͤndliches Ercerpt vom Ganzen? Hannibal ſpricht 
für die gemeine Sahe; die Rede deffelben wider: 


legt mit macchiavelliſcher Politik — doch nein! Macchia⸗ 


vell war fuͤr die Vereinigung Italiens; alſo 


‚mit Sruͤnden aus der Lage und üblichen Politik 


Sytiens widerlegt jene Rede Polpkrates, des Könige 
vertrauter Secretaͤr; wider diefen erhebt fih der 
Staatsminifter Kakifihenes, donnert, führt aus 
dem Grabe den Schatten des großen Seleucus her- 


vor, erfchlittert auch den König, ber aber hierauf 


mit Polykrates in fein Cabinet geht, und wir wiffen 
ans Livius, daß er dazumal fi wider die Römer 
nicht eingelaffen hat. Nicht viele Muͤhe gab fich 
Der Verfaffer um Genauigkeit in den hiftorifchen 
Umftänden, er begnügte ſich mit ihrer Wahrheit im 


Allgemeinen; den Gegenftand erfaßte er, und be 


mädtigte ſich deffelben ganz. Die angenblickliche 
Beranlafung diefer Schrift ift ohne Zweifel voruͤber⸗ 
gegangen: um fo mehr haben wir ſie hier nur als 
Kunſtwerk zu betrachten. In dieſer Hinfiht können 
wir uns nicht enthalten, ein paar Proben beizufuͤgen; 
eine von dem rathſchlagenden, eine andere von dem: 
darftellenden Vortrage des Kalliſthenes. ©. 71. 


Quand Philippe sera vaincu, Rome ne se con- 
3.0. Müllers ſaͤmmtl. Werte. XL. 14 





— 
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‚tentera pas de votre inertie; olle veut vos 
„tresors, vos troupes, votre territoire: elle les 
veut, parceque depuis que Rome existe. elle 
a toujours voulu ce qu’clle ne_peut cesser de 
vouloir. Rome perira, dit-on®® Mais vous ne 
serez plus, à quoi vous servirasaruine ? Vous 
screg vous-m&me un de ses debris que vous 
convoites. Voules-vous vous laisser &gorger 
dans l'espoir d’ane brillante resurrection? L’ex- 
cös de la folie n’est surpasse en cette oc«asion 
que par l’exces du ridicule; wir haben fehr ab: 
gekuͤrzt. ©, 72. Dieux, si le grand roi qui crea 
cet empire, pouvoit briser le cercueil qui re- 
cele ses cendres, et que sortant un moment de 
l’empire des morts, il.reparüt dans celui qu'il 
a &leve sur la terre, s’il apparoissoit dans ce 
conseil, qui de vous oseroit soutenir le feu 
de ses regards! On attaque l’independance de 
Yunivers, diroit-il, et vous deliberez? Que 
sont devenus ces hommes que j’avois fait con- 
noitre à l'univers, ces ministres qui m’avoient 
entendu, ces: generaux que ma main prösenta 
a la victoire? Nicanor n!est plus, mais vous 
n’etes pas digne d’bonorer sa memoire par 





vos regrets ; c’est en suivant leurs maximes quon 
honore la m&meire des grands rois-Rende- 


un dernier hommage ‘a votre maitre, allez dans 
ee lieu où reposent ces cendres, Epargnez-leur 


la honte d’appartenir aux Romains, &pargnez 


leur la honte de leurs insultans hommages, et 
si cct empire doit perir, ne laisses pas profa- 
ner ma tombe; si vous devez servir, honorez 
au meins encore une fois celui qui vous avoit 
rendu invincibles. Auch hier haben wir dad Staͤrkſte 
ausgelaffen, weil unfte Hand es nicht nachzuſchrei⸗ 
ben vermochte. oo 
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Hamburg, bei G. B. Hofmann: Feldzuͤge der 
alliirten Armee in den Jahren 1757 bis 1762, 
nach dem Tagebuche des Generaladjutanten, 

‚ nachmaligen Feldmarſchalls von Reden. 
Herausgegebenvon Wilhelm Auguft von der 
Oſten, Oberſter (n). Erſter Theil 1805. 
X; 2488. in Octav, nebft acht Tabellen. 


Die Bekanntmachung einer fo authentifhen Rela⸗ 
tion bedarf feiner Entſchuldigung; nie kann fie über: 
flüffig ſeyn Wer wollte nicht von Feldzuͤgen, wodurch 
ein großer Theil des Vaterlandes, nad) anfänglihem 
Mißgeſchick, und bei fortwährend entfchiedener feind⸗ 
lichen Uebermacht, glorreich gerettet ward, gern recht 
genau wiffen, wie man ed denn damals gemacht ? 
Bon wenn lieber, als von dem Generaladiutanten des 
Siegerd von Erevelt und Minden! Man hat Urſache, 
lebhafter als je fih zu erinnern, wie viel mit gutiwil- 
figen tapfern Deutfhen Ein Mann vermag, der ihr 
Vertrauen verdient. In Anſehung der Form der Her⸗ 
ausgabe dürfte nur zu wuͤnſchen fepn, daß oben an 
jeder Blattfeite das Jahr, der Monat und der Tag, 
wovon die Rede ift, bezeichnet würde; es ift etwas 
unbequem , vor leßterer bisweilen mehrere Blätter . 
zuruͤck wieder auffuchen zu muͤſſen. 

Der Inhalt diefed Bandes tft folgender. Nach 
einer kurzen Zufchrift an den ruffifhen Kaifer, auf 
deffen Vermittelung das unglüdlihe Hannover fehn- 
ſuchtsvoll blicke; nach einer auch Furzen Vorrede, voll 
edlen Gefühle des militärifhen Werthes, dem eine 
Kataftrophe unter gewiſſen Umftänden dem Krieger 
nicht raubt, folgen anf 29 Seiten drei Marſchdispo⸗ 
fitionen und Sagerpolizeiverordnungen, worin viele 


‘ 
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Ordnung und Beſtimmtheit herrſcht. Die Geſchichte 
feibſtwird von dem 23° Nodewmber 1737 big Ende 1758 
erzählt. Noren: wird. fur; NN was feit dem 16, 
Nril unter — des Her — von Cumberland 
— doch mit ſo vieler —— daß manche 
Kenntniß und Aufmerkſamkeit erfordert wird, 

um — —— Knsgang ſich zu erklaͤren. Daß der 
Vertrag zu Kloſter Sewen ohne sch bei ungeſchwaͤch⸗ 
ter Ark, der Truppen gefchloffen worden, war bie 
—— ſowohl der treuloſen Deutung, .. die 
Feinde ihr gaben, als des Buchs, dern a Vorwand 
wer. Die — mußten freilich „in einem er: 
oberten Lau weiterm Borrüden 12,000 vortreff: 
liche Krieger bewaffnet hinter ſich zu laſſen“ Bedenken 
tragen (©. 65.); die Entwaffnung aber war capitula⸗ 
tionswidrig. So zerfkört, was nicht natürlich iſt, ſich 
felpft, unuͤberwunden iſt ein au fih gutes Heer, wenn 
bloß bie Ungeichielichleit des Commandirenden für den 
Augenblick es liefert. Es kann geſchehen, Daß ganze 
Regierungen durch ihre Fehler falleu, und der trium⸗ 
pbirende Eroberer nahmals mit Erſtaunen gewahr 
wird, daß. er nicht bie Nation beilent bat, ſondern nur 
die, weiche durch ſchlechte Mißregeln ihre Kraft ge: 
laͤhmt. Ein Lauer, ein Melas, können dad Heer 
aufopfern, und, weil nicht gleich ein anderes da ftebt, 
muß man wohl Friede machen; dadurch iſt aber Deurtfep: 
land und die oͤſterreichiſche Monarchie no nicht in 
ſolchem Sinn überwunden, wie jene, bie bei Chaͤronea 
‚oder Zama bie leßten rn eingebüßt. Nah 
dieſer traurigen Gefchichte iſt nicht wen a anzichend, 


wie anders alles wird, fobald Ferdinand koͤmmt umd 


wie in den erften Wochen des naͤchſten Feldzugs der 
Feind von der Aller bis über den Rhein hinuͤber mıand- 
vrirt wird. Warum diefes nicht noch früher gefchehen 
mochte und was Ferdinanden fehr aufbielt, ja in Noth 


brachte, ift nicht genug zu erwägen: es war die Oekono⸗ 


N 
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mie des hannoverſchen Miniſteriums; nichts war be 
reit, keine Magazine; man hatte ſſch des Kriegs nicht 
verfehen ; ja wie. er fon da war, wurde au ein paar 
Monaten Fouragixung fir die Pferde fo gefnidert, daß 
ſie darııber zu Eraftlofen Schindmaͤhren wurden, bie 
Die Artillerie nicht mehr fortbringen fonuten. Kaum 
traut man den Augen, wenn man dieſe Sorgloſigkeit, 
Wenn man diefe ſchildbürgeriſche Wirthſchaft fieht. 
Magasine freilich thin nicht alles; man hat es an 
den Bernern geſehen. (Das fam aber daher, weil man 
ſich derſelben nicht zu rechter Zeit bediente; man wußte 
nicht, ob man Krieg machen wollte, oder nicht; ober 
vielmehr, man verblendete ſich zu lange durch den Se: 
danken, daß Krieg oder Friebe von deu Eutſchließun— 
gen des ſchwaͤchern Theils abbangen könne.) Hinge 
gen tft in ben italienifchben Feldzugen manches gelitten 
worden, meil das Prob, fo man in der Lombardel 
verschten follte, noch in Ungarn lag, Es iſt über: - 
haupt erſtaunlich, wie viel gerade darum gefchicht, 
weil mau darauf nicht gerechnet, Wann wird die Seit 
fepn, wo nichts Boͤſes mehr begegnen kann, weilman -- 
fich auf das Schlinmiſte gefaßt gemacht! Wo ber Friede 
auf eine lange Perrode hinaus dauern wird, weil man 
Krieg zu fuhren im taglicher Bereitſchaft tft, Ein durch 
die übergroßen Koften ber Mobilifirung ber heutigen 
Heere ſchwer zu erreichender Stand der Sachen: der 
aber um nichts. weniger Burdnu ee, iſt. 
Vieles auch laͤßt ſich vereinfachen; alles wird leicht, 
wenn einmal bie Maſchine im rechten Gang iſt; und, 
bei den, großen Quellen, welche der Flor der Völker 
darbeut, Fann ein Fürft hierin, was er will, fobald 
er überzeugt iſt, Das durchaus wollen zu müffen. 
Die Schlacht bei Crevelt, dieſes Genieſtuͤck, ift ſehr 
gut befshrieben. Mit welchem. Gefühl mancher nun 
lefen mag, „der wadern hannaverfchen Infanterie und 
‚deren Artillerie, welche beide fih vortrefflich bielten, 
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„batten wir den Ausſchlag zu danken“ (S. 137.)' 
Es war eine erſtaunliche Vegeifterung des Heerd; 
überhaupt blickt der herrliche Charakter deuticher Ar: 
meen ruhmvoll durch: und man ftelle fich nicht vor, 
daß fie es gegen fhlechte Feinde oder mit etwa gleichen 
Kräften aufzunehmen hatten, Vortrefflich, fo vielfie 
gelitten, bielt ſich die Franzöfiihe Cavallerie; drei 
Wochen nach dem Verluſte der bei Grevelt gebliebenen 
8000, ftand ber Feind ung wieder eben fo gewaltig ge: 
genübek, umfchwärmte, ſchnitt ab, fo dag alle Vor: 
theile verloren gingen und man aus einer hoͤchſt Friti: 
fhen Lage ſich kaum über den Rhein zuruͤck retten 
mochte: der Feind hatte Über 50,000 Mann mebr, und 
nad den glorreichften Siegen erfhien er (1761) bei: 
nahe doppelt fo ſtark, als die, welche ihn gefchlagen hat: 
ten. Die ſchmaͤhliche Unwiffenheit und Schlechtigfeit 
pieler unferer Seitgenoffen, die nichts fehen mollen, 
ald was vor der Nafe, liegt, vergißt bie Nöthen des 
flebeniährigen Kriegs, als wären es Kinderfpiele ge: 
weſen. Nicht p: fe Hohmm und ſchwerer waren die 
gelten: aber es zeigten ſich einige, beutihen Helden, 
eren Altersſchwachheiten wir jest ritifiren, anftatt 
durch Danf für ihre Thaten ihres Gleichen aufzurufen. 


u V. EEE 
Der Ger Accios N. 
Sath je ber beutfche Hemer, und Virgil bie Ma 
x ijeftät der venetifhen und afronifchen Waſſer. 


fühlte er je_an dem Geſtaden des Accios mit 
Voltaire, daß hier der erfte ber Seen; fo wird er 


» ) m Beziehung, auf’ eine von Herrn 08 im Senat: 
ſchen Intelligenzbiatt 1804, Nr. 159. geäußert 
‘ Bermuthung. ern 
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Ths **) gern vergeben, wenn er den alten Ruhm 
dieſer Namen nicht fo leicht fich entfchließen kann, der 
Fabelwelt abzutreten. . 
Ths, antiquorum hominum einer, ift gegen 
die Sitte unferer Zeit, in Verwerfung alter Sagen 


und Nahrichten ſehr zuruͤckhaltend. Die Alten 


Tonnten fo viel willen, das nicht aufgeſchrieben 
wurde; fo viel Nufgezeichnetes ift verloren, ift in 
dem, was wir haben, wohl ganz unerwähnt, daß, 
wenn er auch nicht weiß, wie, woher fie etwas 
wiſſen mochten, er ſich begnügt, nachzuſehen, ob 
ihre Angaben der Wahrheit gemäß, oder wo die 
Quelle des Mißverftanded, welches wahre Wörtchen 
der Grund einer fehlerhaften Ausmalung ift. 
„Der Waffervorrath des Wipgebirges ergießt fich 


nordwaͤrts im Rhein, füdlich im Rhodan.” So 


ein Spruch einer Urgengrapbie, kurz wie jene bei 
Moſes, gab dem zweihörnigen Strom feine Quelle; - 
wie in Eden vier Hauptfiedme Afiens Einen Brunn 
haben. Sieben Mündungen zählte der, jener 
Fünf: nachdem Verfandungen und Candle ihr Wert 
vollendet, mochte der dritte nur noch zwei finden. 
Mas die Verehrteften verwerfen,, iſt durum nicht 
falſch. Wie viel bei Herodot wird nach zwei und 
swanzig Jahrhunderten endlich ale richtig erfunden ! 
Hat nicht Marc Paul von Venedig fein Lebenlang 
und dritthalb hundert Fahre Luͤgner ſeyn muͤſſen? 
So duͤrfte manche Sage von Schifffahrt oder Zügen 
der unbelannten Sahrtaufende, zu dunkel für Polpb, 
fpäter wahr erfunden fen. ' 

Habe Avien gefolgt, wenn er will, und Polyb, . 
der gerade diefe Gegend nicht kannte, halte 


— 


©) Ths pflegte der Berfaffer feine Recenfionen in 
der Jenaifhen. 9. 2. 3. zu unterzeichnen. . 
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son ſeinen Quellen, was er will, wenn er Dic des 
Rhodans in dem Sebirg mir zeigt, 

quad de editamine gentici cognominaat 

lis colamnas, 
ih erfenne, namentlich, bie Furken; folge ihm 
durch die Sitze ber Tylangier, nicht ohne Crir 
wrung an Caͤſars Talingen; fenne weder Dali- 
terner noch Die Chabitfen; aber er fährt mich 
“ Temenicum in agrum; 

da finde ich mich wieder: la Tour Temaigne, Turte- 
men, ijt mitten in Wallid am Rhodanſtrom. Dam- 
ditar porro — stagrum grave; ber alte 
Sumpf um Port Valais; um Villeneuve, nah 


bemerkbar, obſchon mit Flußabſatz meift aberführt; 


bis an den See 

quem vetus mos Graeciae 

vocitavit Accion. 
So mochte er noch in ber Quelle heißen, die Dr efind 
‚nberden cimbrifchen Krieg vor fih hatte ; er verſtand ſie 
nicht, und machte aus Accion, Oceanum (V, 15.2 IB0t 
ſchon dazumal, wie in den mittleren Zeiten, von uͤcht 
(öde, wuͤſte) ein Uechterſee? oder ift uͤcht von 
aosxog, dem See ber unmohnbaren Wildnis? Seo 
dem; wie ihm will, Avien fpriht vom Rhodauſee; 
und Polyb hätte beſſer gethan, hieräber ben Timaͤus⸗ 
zu prüfen, ale ber ihn abzufpreihen. 

„Bhenus, ab Alpıbusdecidens, prope a ea pite, 
duos lacus eflicit, Venetum et Acromium.‘ So 
Mela; wohl nur fcherzweiie ald Polkkerbräter 
verhöhnt: oder Feiner müßte Geograph ſeyn durfen, 


ohne (was kein Engel vom Nebo oder Gotthard 


"und nicht der Satan von der Siune des Staßbur⸗ 
gerthurme zeigen Eönnte) alle Neiche der Welt und 

ie Herrlicfeit ihrer Gebirge und Waſſer felbft 
perſoͤnlich gefehen zu haben. Wann ſaß Mels auf 
feinen Poller? ſechs und fünfzig Jahre nach dem 


Geſchichte von Frankreich⸗ 217 


Krieg, den der laum verſtorbene Kaiſer Tiberius 
in eben dieſem Land auf eben dieſen Waſſern gefuͤhrt 
hatte. Gegen Veneten vom Lech (Vindeliker, Lech⸗ 


wenden), Anwohnern des Veneterſees, wo Bregenz 


iſt, führte er ihn. Wo mehrere axoxı der immer 
engeren Waller in die alemannifchen Laubfchaften 
laufen, mochte der See ber akroniſche heifen (das 
Griechiſche war in Helvetien. wohl bekannt). Einer, 
weun man bei einer Welttafel wie Plinius es nicht 
genau nimmt; zwei Scen in einer umſtaͤndlichen 


officiellen Berichterftattung oder Gefchichtfihreibung 


des Feldzuges und der von Tiber ganz eigentlich 
mit geographifher Aufmerkfamfeit an die Donau: 


„quelle vorgenommenen Reiſe. Wenn Mela nun 


veralterten Geographen folgte, fo that er, wie wer 
jest über Deutſchland wicht Buͤſchiug, fondern Pto⸗ 
lemaus nahfhläge. In dem Wirmare der Zeiten 


“wurde viel wieder ‚vergefien, das Ammian leich 


sicht wiſſen Eonnte: war doch die Heerſtraße ‚vo 
Arbon auf Winterthur kaum noch keunbar. 
Möge der groze Demonftrater der Heſiodiſchen 
Welttafel den Grund meines Glaubens mur nicht 
ganz bodenlos finden! fefter wuͤrde ich auftreten, 
wenn er mit mir ginge, oder voran! Ths. 


oo 10. 
Leipzig, bei Fritſch: Geſchichte von Frankreich, 
ein Handbuch, von Chriftoph Gottlob Heine 
rich, herz. ſachſ. weimar. Hofrath, ord. 
Prof. der Geh. zu Sena. Drei Theile. 
1802, 3, wıd 4. 510, 592 und 594 S 
in -Detap, ' 
„Nehen den kritiſchen Bearbeitungen ber Mafle 
hiſtoriſcher Notizen, von ben Thaten und Schiefelen 
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einfahen Vortrage dem größeren Publicum zum 
Kaden vorlegen, immer 


ellung folder Charaktere und Begebenheiten, welche 
der Parteigeift verfchiedentlich verftellt bat. Auch 
die Screibart erhebt fich nicht, oder felten, finkt 
aber eben fo wenig unter die gebührende Einfachheit 
eines anfpruclofen Vortrages. Wenn, wie Hr. 
Heinrich (Vorr. XI.) Willens fcheint, auch andere 
vorzügliche Staaten eben fo von ihm behandelt 
werden, fo Tann eine Reihe. von wo nicht (wie er 
meinte) neun, doch zwölf Bänden, In Verbindung 
mit feiner Gefchichte des deutfhen Reichs, einem, 
wirklih von Dielen gefühlten Beduͤrfniß abhelfen. 
Nichts Teichter alsdann für jeden, über fein Water: 
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fand ausführlichere Geſchichtserzaͤhlungen mit diefer, 
Thon ziemlich genauen, Ueberſicht des Allgemeinen 
zu verbinden. Dieſes wird nicht, wenig duch die 
Manier der Citate erleichtert : bei jeder Regierung 
werden die Hauptquellen, wenigftend nur quellen: 
mäßige Schriftiteller angeführt, hin und wieder 
auch folhe, die fonft nicht jedem einfiele, nachzu⸗ 


ſchlagen: alles ift zweckmaͤßig; die Zeitrechnung hin: 


reichend, richtig, im neueren Zeiten zumal genau. 
In diefer Hinfiht wuͤrde noch zu einiger Erleichte⸗ 
zung dienen, oben an jeder DBlattfeite das Jahr 
au bemerken; vielleicht auch bei Anfang eines Regen: 
en die Epoche feines Antritts und Abgangs. Anek⸗ 
doten, die etwa beleben, aus den Quellen gehobene 

üge, find nicht viele, aber man fucht fie nachgerade 
ier nicht, und jeder Vermünftige wird unterfcheiden 


zwifchen einem durch die Mühe eines Lebens aus 


Urquellen berausgearbeiteten, und einem folhen Buch, 
wo die Quellen nur nachgefchlagen werden mußten. 
Bei etwas weniger Eile wird auch leicht ſeyn, der 
Schreibart etwas mehr Cleganz und Reinheit zu 
geben ; fie iſt zumeilen etwas franzöfifch. 

Alles bisher Gefagte wird bei Betrachtung ein- 
elner Stellen noch mehr einleuhten. Das Jahr 
er Welt 3554 (Th. I, 1.) würden wir wegftreichen 
oder angeben, in welchem chronologifhen Syſtem 
wir zählen: fü weiß niemand, mag fir eine ſcythiſche 
Nevointion gemeint wird. Daß der falifche Name 
nicht von den deutfhen Salen fey, fondern römi- 
Then Urfprung babe, wäre ©, 13 zu erweifen ge: 
weien; überhaupt fehlen da einige mehrere Beweife 


der Anfiht. Sollte Samo (©. 49) wirklich in 


Böhmen geherricht haben? Der weibliche Ver: 
wandte ©. 50 iſt in Eile aus der Feder gefloffen ; 
dur Weiber, oder von weiblicher Seite verwandt, 
ift beffer. Uebrigens find die vortrefflichen Vorar⸗ 


> 
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beiten über die erſten Dynaſtien ſehr gut benutzt, 
and, was ſehr zu billigen, die allgemeinen Bemer— 
zungen an Ort und Stelle beigebracht. So iſt 
auch uͤber die Kreuzzuͤge, was Gutes und Böfcs zu 
fagen war, E. 173 1. f. hinreichend aufgezeichnet; 
alto, dab man bie Unſſchten beifaamen findet. Nur 
ſcheint dee Wunſch, „daß die Kreuzfahrer lieber ade 
im Orient ihr Grab gefunden haben möchten,” mit 
der Bemerkung, daß „Die Beariffe der Abendlaͤnder 
durch diefe Zuͤge mannichfaltiger und heller geworden,” 
nicht zu verciniacn; wie bitten jene das bewirfen 
können, wenn Nie alle getorben wären! Daß der 
König nicht unmittelbar jehr dabei. gewonnen, wird 
‚gut bemerkt. Irrig wird hingegen Heiurich J. 
Wilhelms des Eroberers zweiter ‚Sohn genamt 
(S. 186), er war, ber britte. Herzog Nobert non 
der Normandie, ein edler biederer Held, uͤbervor⸗ 
theilt, uuterdruͤckt, verdient nicht den harten Bei: 
namen ded NVerahtliden ©. 262 wird von 
den Tempelherren wohl geurtheilt, daB fie „nur 
„darum gefallen, weil ein treulofer, habfüchtiger 
„König, in grauſamem Einverſtaͤndniß mit dem 
‚‚Yapft, aller Mittel der Gewiffenlofigkeit und Tyran⸗ 
„nei fih bediente, um feinen Geiz und feine Rach⸗ 
„ſucht zu befriedigen.” Stark; was für eine Sprache 
geziemt aber für iTyrannen, die gebrandmarft werden 
folen! Unbiliger, obwohl mit der gemeinen Vor: 
ſtellung uͤbereinſtimmend, fheint das Urtheil ber 
Ludwig XI (S. 406), deſſen Berichtigung zu weit 
führen wuͤrde. ‚1480 (nit 79) ftarb König Mene 
der Gute. Die Schilderung Franz des Erſten TH. TI, 
©. 1, 113, 116 ift vorzüglich gerathen: freilich Hatte, 
nebft den vielen Memoiren, Gaillard (den wir nicht 
genannt finden) nicht übel vorgearbeitet. Warum 
auch hier: er hatte gan die Miene und die 
Taille eines Helden? Haben wir. Deutfchen dafür 
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keine Woͤrter? Ber S. 161 möchte bemerkt werden; 


daß ſtatt des Maͤhrchens von dem bei Tours um: 
gehenden Gefpenft Königs Hugo die zu Genf als 
Parteiname üblich gewordenen Egnotz (Eidgenoflen) 
den Huguenots weit wahrfcheinlicher ihren Namen 
geliehen. Den Tadel der Paulette ©. 528 _ finden 
wir etwas einfeitig: nicht was abfolnt, ſondern 
was nach Zeiten und Leuten gut oder böfe ift, 
beachtet der Geſchichtſchreiber. Was ſchon Montes: 
guten fügte, follte vor infeitigfeit warnen: der - 
anzlar; der tugendhafte Hopital, war für, Catha⸗ 
rina von Medicis wider, die Paulette. In der 
Beurtheilnng Heinrichs IV, 337, und des Cardi⸗ 
nals Hichelien, 388, durfte die Strenge zu weit 
gehen. „Nothwendig muß ihn (Heinrichen) feine 
„‚Mnordentliche Geſchlechtsluſt in feinen Regierungs⸗ 
„‚sethäften gehindert haben:“ dus it eine durch 
Veiſpicke beſonderer Vernachlaͤſſigung nicht gerecht⸗ 
fertigte Vorausfetzung; man Fam behaupten, daß 
er alles gethan, mas irgend erwartet werden mochte. 
Es hat aber Dio, wo er der griechifchen Liebe 
Trajans erwähnt, wohl bemerkt, daß es, wenn Privat: 
neigungen des Fürften auf die Gefchäfte nicht ſchaͤd⸗ 
lich wirken, undanfbar iſt, fie ihm vorzumwerfen. 
An der That! „obtrectatio pronis auribus acci- 
pitär; malignitati falsa species libertatis inest :“ 
aber gute und große Fuͤrſten, die gleichwohl Menfchen 
find, follten nicht durch dergleichen Genfuren ſchuͤch⸗ 
tern gemacht werden, fondern fehen, daB Letzteres 
um des Exftern willen vergeben .wirbi Dem Gars 
dinal Nichelien wird Cinficht abgefprochen. Fat 
farm man hiebet fich eines Lächelns nicht emthalten. 
Wo find_die tadellofen, hochweiſen Minifter, welche 
für die Größe ihres Fuͤrſten und Staats und für 
dad allgemeine Syſtem Enropens mit fo wenig 
Mitteln unter ſolchen Hinderriffen fo viel mehr ges 
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* haben, als dieſer einfaͤltige Cardinal Richelicu? 
an ſetzt voraus, daß die Rede nicht von idealiſchen 
Staaten im Monde iſt. Auch widerfpricht Die Ans: 
führung und, das Epiphonema nad feinen Tode 
455 f. f. dieſem, etwas unbeſcheidenen Urtheil 
geemlic rel. Die Madame d’Orleans war ki 
hrer Heirath nicht Schweiter (523), fondern Tod 
ter des Kurfuriten von der Pfalz. Das Fort = Louis 
bei Huͤnningen (566) iſt auch ein wenig fehr 
uneigentlich gefagt. Und fo mag Ch. III, 49 unter 
dem tyrolifchen Gheen breitfiein wohl die 
Ehrenderger Slaufe gemeint werden. 

Aber das find Feine Flecen gegen bie vortrefflide 
Behandlung der neuern Geſchichte, wo in den meiften 
Schilderungen und Urtheilen die Reife des deutſchen 
Ernſts, die Würde eines freien deutfhen Mannes, 

ervorleuchtet, Wir Fönnen zumal diefen dritten 
beil (von 1697 bis 1802) anders nicht als fehr 
empfehlen, Die fromme Diaintenon dätte weg 
bleiben mögen; wie viel Unglüd bat die Heuchlerin 
über das Land, oft über vortrefflide Männer ge: 
beat, wie nahtheilig auf den König und fein 
Haus gewirkt! Kein Zweig des Amtes der Geſcicht⸗ 
fhreiber iſt heiliger, ale die Entlarvung derer, 
bie aus Eigennug die Welt getäufht und ungluͤcklich 
emacht. Ludwig XIV ift mit Gerechtigkeit und 

erftand gefhildert. Es iſt gut, daß Andere fehen, 
welch einen Fleck es noch jeht auf ihn wirft, auf 
das ehrlofe Spioniren fo viel Werth gelegt zu 
haben; wie wenig die Brieferbrecherei gefrommit, 
wie er dadurch ſelbſt betrogen wurde; wie er immer 
ſelbſt alles zu thun ſcheinen wollte und auf das 
jaͤmmerlichſte mißbraucht wurde. Doch über ihn 
find die Stimmen überhaupt ziemlich einig. _ Him 
gegen iſt Law's Charakter nicht leicht beſſer ges 
würdiget worden. Sein Fehler war, Frankreich 
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beurtheilt zu haben wie England, wo fein Spitem 
vielleicht Fortgang gehabt haben würde; Actienhan⸗ 
Del ijt nicht für die Franzofen. Traurige Anmer- 
fung über die abfihtlihe Vernachläfiigung der Bil- 
dung Ludwigs XV, aus dem durchaus ein folg⸗ 
famer, zurüdhaltender, Eleinmüthiger, feuer, an⸗ 
dächtiger Prinz werden ſollte; noch im Jünglingsalter 
hielt Fleury von Staatsgefchäften ihn entfernt (und 
niemand war edel und muthvoll genug zu dem Ver: 
ſuch, ihn aus den Schlaf zu wedey). Jeden Mann 
von Kraft und hervorſtechenden Cigenfchaften habe 
- ber Alte entfernt (weiches anderswo noch gefchieht. 
F en ei findet fih der Staat mit feinen unan⸗ 
elligen Führern jedem Spott und dem. Fall preis- 
gegeben). Es entgeht dem Herrn Verf. nicht, wie 
nachtheilig der Mißmuth großer Köpfe geworden. 
Da fie fich verftoßen fanden, machten fie Gegen⸗ 
partei. Bald verihwand ber Zauber aller auf Vor: 
ſtellungen fi fußenden Größe. Da die verehrten 
Gegenftände in nie bemerkter Bloͤße erfchienen, da 
König, Adel, Priefterfchaft, mit unwilligem neidiſchem 
Geſchrei Aus dem biendenden Schimmer herab unter 
die Menge gerufen, und nad Grundfäßen beurtheilt 
worden, welchen fie fih entwachlen geglaubt, war 
eine Revolution unvermeidlihe Das follte ſehr 
erwogen werden, ehe man, aus Vorurtheil, Furcht 
und jeder Art von Schwäche, auf dem Krieg wiber 
alle Zalente und ausgezeichneten Schriftiteler eigen: 
imnig zu beharren ſich entichließt. Auch läßt ſich 
hieraus viel prognojliciren. Wer im Gegenſatz 
derjenigen handelt, die burch Geiſt und Herz auf 
die Welt wirken, den det in die Yänge fein, noch 
fo licht dickes Bollwerk; er wird beleuchtet, 
S. 364, wo von den Kortichritten der Zügellofigkeit 
viel Wahres gefagt wird, findet ſich aud) die Be: - 
merfung, daß der -moralifche Zuftand, werin dag 
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Veit ſich gefunden, für die geruͤhmte Wirkung 
jefnitifchen Unterrichts kein ſonderliches Zeugnis 
gebe. Hiebei iſt jedoch zu merfen, daß lebterer ein 
volles Geſchlechtsalter zuvor aufgehört hatte, und die 
Berwilderımg mehr den ıuntitatthaften und verwirrt: 
ten Begriffen beizumeſſen mar, welche eben durch 
ihre Gegner Ton wurden: nicht ımter den Großen 
und nicht ımter dem gebildeten Ständen blieb es 
obwohl fchon das alles erklären würde (denn das 
Volk iſt und wird, mag die Führer aus ihm machen); 
aber I —— — Die Jeſuiten wie I 

waren, herzuftellen, ift (ohne zu_fagen, o 
wäre) fo unmöglich, ala die Wiederauferweckung 
irgend einer geweſenen Form; nie fun, was war, 
daſſelbe werden: aber defto unparteiifcher ſoll die 
Hiftorte nun abwägen, und von allem die Urfschen, 
wo fie waren, auffpüren. Das Gemälde von Weder 
©. 330 f. wird mehr Beifall finden, als das durch 
feine Tochter entworfene: er hielt anf ſich, feim 
Sabigfeiten und fein Anſehen zu: viel (ſo hatten bie 
chmeichler mit ihren Declamationen ihn verblen- 
det). Bon dem Mann, „welcher die fich darbieten- 
„den Verhältniffe mit der meiften Kuͤhnheit und 
„(für ſich und die Seinigen) am gluͤcklichſten benugt,“ 
wird gefprochen, wie es der Mäßigung und Net: 
‚Ihaffenheit des Verfaſſers wuͤrdig if. Die Dar: 
ftellumng der Wahrheit mindert dad Erfteunen. „Zu 
„den anferordentlihen wuͤrde der Borfall 
‚bei Lodi gehören, man mwärbe die Tapferkeit und 
Kuͤhnhrit bewundern müffen, wenn man nicht mit 
„zuverläffigteit erfahren hatte, daß die Defterreicher 
„teine Pinnition hatten (500). Droge dad ©, 528 
ausbrechende Gefuͤhl (die Stelle ift hinreichend für 
die Empfehlung des ganzen Werte) nicht unbemerft 
bleiben: „Veiſpiellos, und im hoͤchſten Grade indi 
„gnirend, war der Uebermuth, mit weinen die 
Ä ’ ran: 
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„Franzoſen den deutſchen Gefandten bei biefen 

„ſchmachvol len Friebenshandiungen (und er rebet 
erſt von denen zu Raſtatt) begegneten. Die deutfche 
„Nation (möge fie es fühlen und meife werben!) 
„erfuhr eine Demätdigung, wie fie im 18ten Jahr: 
‚„bandert kein Wolf, keine Voͤlkerſchaft ertragen hat.’ 
««Fmmer fheint, fo lange. man das fühlt, nicht 
ganz alle Hoffnung Hin.) Das Wert fließt mit 
einem oft wiederholten Tadel des im J. 1792 er⸗ 
Hobenen Kriege. Man follte denken, die Franzoſen 
wären von den Deutſchen muthwiliger Weife über: 
fallen worden. Als wäre er nicht von den Fran: 
ofen felbft angefündiget worden; ald wäre er zu 
vermeiden gewefen, wann fie feiner bedurften; als 
Hinge die Ruhe Europens vielmehr von denen ab, 
die, alles zu befürchten haben, als von dem Willen 
der größten Macht! Krieg und Friede macht und 
Hat fonft nicht, wer will. 


11. 

Berlin bei Ch. Quien. Tableau des revo- 
lutions du systeme politique de !’Europe - 
‚depuis la fin du quinzieme siecle, par 
Frederic Ancillon, Prof. a l’academie 
militaire (seither auch Historiographe 
de la maison de Brandebourg, Membre . 

“ de Tacademie des sciences a Berlin). 
Premiere partie, tome premier, 1803. 
LXXVI und 446 in 8. tome second, 
XLVII und 574. seconde p., t. trois., 
1805. XXIV u. 523 S., t. quatr. XLu. 578. 
Cine, mit guter Auswahl, gründlicer Cinficht 

und gefundem Urtheil in einladender Schreibart ab: 
3. v. Muͤllers ſaͤmmtl. Werte, XL. 15 


/ 
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Fa euro tenbend begruͤndet, wohl 


gro Saaten 

gemacht und bis jetzt erhalten haben „ sumb 
der und Sitten, welde die jedes 
Neichs hoben, bald n u, war immer 
no der voruchmern 


—— Claffen unter uud, 
noch mehr in Ländern, wo lehrte Dltbung 1 fee 


wer if. Wahrkeit, fo viel mög 
—A beſchriedener Begebenhriten Ab erall 


beit dee ‘ ⸗ feine Re 
tion, feine fir ‚ feine pelitifche uͤber 
enen in Licht Schatte 


umfaſſenden Arbeit beiwohnen muͤſſen; Denn fie ik 
für Männer, die meiſt nicht weiter forſchen, und 


.&te facite de charger cet euvrage de citations; 


. 


— 
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woͤhnliche e aus fuͤhrlicher Charakterſchilderun⸗ 
gen in eigentlicher Hiftorie nicht zugelaſſen werden, 
in einem. Gemälde, wie dieſes, iſt fie wohl unver-, 
meidlih: wie viele glänzen in des Welleius Eurzer. 
Sefhichte, weil er nicht wie Polhb oder Living aus— 
führlih, genug feyn Fonnte, auf daß der Zefer fie 
aus-den Begebenheiten finde. Es iſt wahr; fie fol:.. 


len auch in diefen Büchern Feine Nomenclatur, von. 


moraliſchen Eigenſchaften feon, und nicht, wie hei 
den ſpaͤten Claſſikern oder in vielen, ſonſt vorzuͤg⸗ 

lichen Werken der Franzoſen durch geſuchte Autithe⸗ 

fen Ueberraſchung, anftatt Belehrung, erwirken wol- 

len, ſondern Die auszeichnenden Züge, mie andere 

Facta, nur vereinigek, nur zufammengedrängt, übri- 

gens in der antiken Einfalt darftellen, und Schrift: 

fteller in einer, folhen Spielen vorziglich günftigen 

Sprache find an diefes beſonders zu erinnern: Jung⸗ 

linge vor diefer fehlerhaften Seite der ſchaͤtzbarſten 

Werke vorziglih zu warnen. Tacitus ſelbſt und- 
— — ſind gefaͤhrliche Muſter, inſofern ihr 

großer Geiſt, mit allen Früchten des fleißigſten For⸗ 

ſchens bereichert, fih erfühnen dürfte, dem Leſer 

manches zu gebieten, was er von andern fih nicht 

gefallen zu laflen braucht; hiedurch eben iſt in. Zei⸗ 

ten ſinkenden Geſchmacks das unerträgliche Wortge: 

Klingel entſtanden. Diefen Punkt beruͤhrten wir, 

um zu zeigen, daß die vielen Charafterfilberungen 
in dem vorliegenden Buch, ald von feiner Natur 

ungzertrennlih, die Urt aber derfelben, meiſt gut, 
gleichwohl nicht immer ohne Gefahr nachgeahml 
werden mag. 

Wir wollen den Inhalt vorlegen, den Geiſt ken⸗ 
nen lehren, hierauf. einige Verbefferungen machen, 
mo der. Buchdiuder fehlte, und vorfhlagen, wo 
über der langen Arbeit aud der Verfaſſer von Hei 
nen Verſehen beſchlichen worden zu feyn ſcheint. 


2} 
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tenfehaften bei Anfang des vorlehten ar hunbee 
(1. 111, 3 — 40) fieht man den ſchrecklichen dreißig- 
jährigen Kriegs, oder die fo lang fortwährende Ber: 
wicklung und Folge von Kriegen, Richelieu, Guftav 
Adolph , wie viele große Feld n, welde Staate: 
männer (21 — 259)! Um nicht weniger anziehend 
durch ganz eigenen Charakter ift Portugals Berretung 
(260 — — wenn man erwägt, es ſey 
dem Nationalwillen doch möglich, ein aufgedrunge⸗ 
nes. Joh tel etwas ginffigern Umſtaͤnden wieder 
108 Bi werden: eine große Lehre für Möller, bie 
in töfen Augenblicken, wo Webermaß der Kuͤhnheit 
und Uebermaß der Mbfpannung fich Re ſtehen, 
Sich viel gefallen laſſen muͤſſen: geſchehe mit: For⸗ 
men, was da will; wenn nur der Geiſt nicht er⸗ 
Yirht, wenn nut die Erinnetung bleibt, wenn ner 
das heilige Feuer im Herzen unterhalten TI. 
Sr. incillen fehlldert nach dieſem Die englifchen 
Buͤrgerkriege (ſehr ee und bie 
Kottmdien der Fronde (266 — ee 
fuͤhl, deſſen fie würdig find, 88 € halt ber sierte 
Theil, mag man die Bet Yudwigs XIV zu nennen 
“pflegt; To daß, während feiner Minderjaͤhrigkeit 
und MNazarins Leben, die wunderbare Chriſtina und 
Karls X erfihöpfende Thakenſucht (IV, 5 — 41), 
die Ummandlung der Verfaffung Dünemarks, ohne 
große Mätner, De DIE Be anne (42 


— 6, endlich der- pyrenaͤlſche Friede (61 — 94) 
befchrieben ınird. Alsdaun Die Ebbthe des Glanzes 
und der Obermacht, mit den 'T eſten Farben, 
die Menge der großen: Diener und Feinde Ludwigs, 
Königs 'Meberninth: (fo groß, men Faum 
wutte glauben ſollen, er koͤnne nbertröffen werden), 
die füge Geduld endlich aufgeruͤttelt (ven fo durch 
den Hohn feines Prahlens Tinte: Hack die Willtür 
wemit er handelte), und bei: große! Ludwig endlich 
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von. einer Coalition meift ſchw Regenten, ‚Be 
ein paar gute Feldherren und bie Stimme Euro: 
pens für fih hatten, ſchmaͤhlich peruntengebract, 
und fein allbedrohendes Reich andern wieber gleich 
gefiel, Epiſodenweiſe wird natirlih die Revolu⸗ 

tlon Hollande 1672, Großbritanniens 1688 und 
Spaniens Dpnaftienänderung, nebft dem goldenen 
Alter, ſowohl der frauzoͤſiſchen (197 — 268). als 
englifhen 554 Literatur, wohl befchrieben. Go 


sel von der Einrichtung bes jwohlgeratbenen 8 


mann kan ſie nicht anders als klar und verſtaͤnd 


Die Dentungsart war fhon aus — 
Stellen ber Vorreden als frei und edel zu erkennen; 
wofuͤr denn thörichte_oder gewonnene Schmeichler, 
feige, feite 3 sgenfen den Verfaffer nicht Toben 

Nachwelt wird befier urtheilen. 
Ken gut e elek. verdient, wollen wir noch deut: 
licher machen. 

Bekanntlich iſt die Beforgniß. der Univerf al 
an arhie nicht ein Hirngefpinnft un ferer Beiten, 


ber haben die,- welde fie in verfhiedenen Zeiten 


je rind fuchten, die Welt iiber die Möglichkeit 
elben zu täuschen getrachtet, oder zeigen wollen, 
-DnB fie nicht von ihnen, fondern son ihren: Segnern 

zu befürchten ſed. Herr Aucillon bat wohl erläu: 
tert, worin eigentlich bie unter dieſem Wamen drohende 
Eefayr beſteht. ‚Ludwig XIV gebachte wohl nie, 
Adie ſaͤmmtlichen Staaten Europens in unterthänige 


„Provinzen zu verwandeln, oder feinem Reich fie form⸗ 


„lich einzuverleiben; aber Vorſchriften ſollten he e 

„von then ‚nehmen, feiner Eitelkeit und, 

— 3 die Furcht Ihm zu mißfalten,, —* 
der leitende Gruudſab aller Cabinette werben; 

— — eigentlich vermummte Sklaven, ſollten 
ch jede unterwuͤrfigkeit von ihm die Erlaubniß 
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„erkaufen, weiter fort zu exiſtiren, bie Möller 
‚allen Nationalſtolz, wie die Fuͤrſten alle Wuͤrde, 
„aufgeben, alles entmuthet, alles jämmerlich von 
„ihm das Geſetz nehmen (IV, 196)” „Das if 
„die in neuern Beiten zu _befürchtende Art von Uni 
„verſalmonarchie, daß Eine Macht, ein fo ent 
„Aſcheidendes Uebergemidt babe, daß ie andern nur 
„den Namen ber Unabhängigkeit ließe, und durch 
„Zucht vor Krieg fie alle gms nach ihrem Willen 
„deſtimmte (I, 360.) Sobald eine Macht alled vermag, 
„was fie will, wird fie wollen, was ſie nicht follte; 
„nichts wird ihr ehrwuͤrdig, nichts heilig ſeyn; 
„kuͤhn wird fie alles wagen; ed wird vorbei feyn 
„mit der Freiheit (III. Vorr. Y.“ Aber mo 
wäre, wird die pöbelhafte Gemeinheit frägen, wohl 
das große Uebel hiebei? „Anterdrädung, ber ſchreiend 
„te Mißbrauch der Gewalt märe die untrene 
„bare Folge, ein fchrankenlofer orientaliiher De 
„Tpotismus ohne irgend eine Huͤlfe; von dem as 
„Leine freie Entwidelung bes Geiftes, Fein wahres 
„Leben, feine felbftitändige Perſoͤnlichleit mehr, 
(I, 68 f.). „Eine völlige Entwisdigung menſch⸗ 
„licher Natur, der Top aller eigenen Würde, 
„der Untergang: alled edeln Lebens: und Geiſtes⸗ 
„genufles wäre bie gewifleite Frucht (I, Vorr. 17 
he f).“ Was brauden wir weiter Zeugniß; 
„die ſchoͤne alte Roͤmerwelt beftätigt jedes Wort: 
„Es ift alfo durchaus erforderlich ,. daß Macht der 
Macht eutgegenmwirkend, die Entwiclung diefer vergif: 
tenben Thaͤtigkeit, den Fortgang dieſes allverfchlingen- 
- „den unfeligen Laufs, durch Fraftvollen Widerftand 
„aufhalte (ll, Vorr.9, 40).“ Hiezu habe Ludwig XIV 
feine Beitgenoften gebracht. Man würde feine furchtbare 
Uebermacht nie angetaftethaben, wenn man irgenbein 
„2 i el feiner unruhigen Herrſchſucht geſehen hätte; aber 
„das habe weder fein Stolz noch jenes nimmerſatte 


= 
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„Bebürfnißunaufgörlicher Bewegung.umb 
immer neuerforbeeren erlaubt‘ (IV, 195). Daß aber mit 
der Unabhängigkeit eine Nation alles verliert, wird a 
Portugals Beiſpiel 1580 ſchoͤn gezeigt. „Selb 
„eines milden guten Herrn gluͤcklicher Sklave hört 
„auf, fich felbit anzugehören ; und fo verliert ſich 
„ale Ehre, alle häusliche Eigenthuͤmlichteit, alle 
„Vaterlandsliebe eines Volls; jemmervolles An⸗ 
„denken bleibt, wird bald gefaͤhrlich, und erſtirbt 
„am Ende“ (II, 444); und hierauf, wie ſchaͤndlich 
Portugal betrogen ward, als es fih einverleiben 
ließ m. f. f. Nachdem bei Anlaß Jacobs II be— 
merkt worden, „dab nur Durch Schwäche Kronen 
„verloren geben, und daß die, welchen bie höchſte 
„Gewalt entriffen wird, es gemeiniglich wohl ver: 
„Denengedurd den unfeligen Leichtfinn, womit fie 
ich bingeben (IV, 390)”, ſtellt Hr. Uncillon dar, mit 
melden Scharffinn, mit welcher Beharrlichkeit, mir 
welchem Nutzen für die Belt Wilhelm von Oranien der 
‚  Drittedas Syſtem descontre forces, wie er ed nennt 
(fonft unter dem Namen bes Gleichgewichteg berühmt), 
eingeführt hat. Er ſchildert Wilhelmen, mit fo 
wenig Parteilichfeit (IV. 139, 367 ſ. f.), daß er 
des Guten eher zu menig fagt, er vergibt, dag Wilhelm fo 
„Falt niht war, nicht von feiner eriten Jugend an 
‚lebenslänglih wenigftens Einen Freund zu haben, 
_ Den er-über alles liebte, und daf von Mitter Temple 
und andern, die es um die Sache ernitlich meinten, 
er mie nicht ‚weniger perfönlihem- Vertrauen 
als Achtung behandelt wurde. Deſto unverdaͤchtiger 
it Das der Frucht feiner Griftesarbeit ertheilte Lob: 
Es wird gezeigt, wie vortrefflich der Utrechter Friebe 
Wilhelms Spftem fefthielt und auf, eine Weiſe 
entwidelte, wodurch „Feine Macht aufgeopfert, 
‚keiner ſolche Vortheile zugeftanden wurden, wobei 
„das Gleichgewicht gelitten hätte „CIVy 540), 


\ 
— 


254 Tahlenu des iroletions 


BAR ton derſelben Zeit Englaude Gontinentalver- 
— beginnen‘, wird bie Natur derſelben ger 
entraiwt: ne allgemeine Unabhaͤngigkeit fordere 
„dieſe V nbang: m bitte eine 
„Macht, nenn See ber nicht * 
„worden wäre, bie —ãa— ù D8 Landes 
„mit Erfolg Ka koͤnnen. Wenn verblenbdete ser 
„beſtochene Minifter dieſe —— mißbraucht 
—— —*8 beweiſe dieſes nicht gegen ihren weſent⸗ 
„lichen Nupen überhaupt; fie fen offenbar in 3 


Fan * kann. 
h. S. +6 möchte He Stelle vom 


— 2 — und — ganaft 9 anf N * | 
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Waraka war VRneomegs Mohammeds Nithte, fon- 
dern ſeines Oheims gelehrter Sohn (Abulf. I520). 
Sehr gut werden S. 32 die Siege det Araber erklaͤrt: 
„es war keine Züfammenfiht , keine Verbindung zwi- 

„then den‘ Staaken, welche fie nach Eimander zerftir: 

- „ten.” ©. 64 [ "werden: bie Ungerechtigkeiten Karls 

‘des Großen geriiat! Genie entſchuldiget die Verbre— 


ben nicht; uͤber außerlicher Groͤße darf Die Sache be: 


Pleidigter Menſchheit nicht vergeffen werden, Leicht iſt 
„erobern, wo, wie damals, Fein vereinter Widerſtand 
iſt.“ Uebrigens beſtieg er den Thron in ſeinem doften, 
“nicht aaften Jahr, 768, nicht 5 (11) Die 
Kreuzzüge find gut behandelt, umd man fieht, Das 
"ihre Wirkung auf Europa zu eingreifend vorgeftelt 
worden. Genau genommen laßt ſich Bagdad wicht 
andasEndeides achten Fahrhunderfs ſetzen: Abu 
icht ba ay Oſhjafar jtarb 775, und. Harun, ſeinEnkel, 
par erſt fein dritter Nachfolger. S. 202: Karl der 


Muhne, daier in feinem drei md vierzigſten Jahr den 


Schweizerkrieg führte, dürfte nicht mehr Jenne im- 
sprudent geweſen ſeyn. S. 207: 55 Jahre bat Frie⸗ 
hrich III regiert, 41 Jäahre die Kaiſerkrone getragen. 
S. 225: die Einführung des Chriſtenthums in Ungarn 
ift nicht Genfa, fondern feinem Sohne Stephan zu: 
guſchreiben, welcher umgemeine Schwierigkeiten fand; 
und micht von Hedwig, der Tochter König Ludewigs 
1S, 231), don der ruffifhen Sophie zeugte Jagello 
"die Könige feines Gefchlechtes. Vortrefflich iſt Gaſto 
von Foir’gentalt' (538) ꝛc. Die Betrachtungen 
über Karls V und König Franzen Kriege (594, 204) 
find recht aut; Thon und nach unſerer Meinung 
überhaupt richtig. die Urtheile über die Literatur 
(430 5. B,yim lebten Capitel. Th. 11. ©. 71: ein 
Dbalbes, nicht anderthalb, Jahre‘ damerte' dad 
Zwiſchenreich nach Marintilian dem erfteh: &, 89 
‚gerlart fi der Verfaſſer wider die ſomboliſchen Bu: 


⸗ 
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«er ſehr art: „‚tes Latheriens nc firent 
„qu'öchanger une servitude contre lautre, ils 
„se soumirent & un veritable despotisme“ u.f.f. 
Man iſt weit davon, den Mißbrauch zu entſchuldi⸗ 
gen: daß aber zwiſchen den Ertremen aud gar feine 
Mittelftraße erlaubt ſeyn fol! Unbeſchraͤnkte Freiheit 
in Verbreitung «aller (alfo auch ber verfehrteften) 
Meint über Gegenftände, ‚die, wie Die Weit 
„einmal tft, mit Erhaltung der 'moralifchen Geſell⸗ 
ſchaft zufammenbängen , wohln führt fie, als durch 
den Weg der Ungebundenheit unter bie Zuchtruthe 
bes Deſpotismns: Im Uebrigen iſt ber Weg zwi⸗ 
ſchen beiderlei Abgruͤnden ſehr ſchmal und ſchluͤpfrig; 
hier iſt nicht Raum für einen volllommnen -Guide 
des voyageurs. ©. 426: die Geſchichte kennt feine 
Heirat) Kaifer Ferdinands I mit einer Tochter bre 
Gegen koͤnigs Zapolya, neh willen wir bie Eriften 
biefer. Peingef n. Guflav Waſa (©. 154) und aus 
die übrigen, fo oft poetifhen, Nönige der Sche 
‚ben, vortrefflich gekhildert.... Die Ecilderumg 
der inneren Unruhen Tranfreichd im fehszehnten 
Jahrhundert (fiebe 3. B. ©. 276), ber Charafter 
.ded. niederländifhen Unternehmens  (fiche 3. 8. 
393, 597) find fehr gut gezeichnet. Ja wohl haben 
weder die Niederländer noch bie alten Schweizer et: 
was Neues, nur im Begentheil das Alte, nicht 
über “abftracte Theorien: einen blutigen Verfuch, fon: 
dern das erprobte Gute gewollt: Mit welcher um: 
parteiiſchen Gerechtigfeit dev Verfaſſer zu urtheilen 
pflegt, hat er an einem brandenburgifhen Regenten 
wiefen: „es habe Georg Wilhelm die Gefahren 
‚wohl vorgeſehen, aber denfelhen nicht vorzuberigen 
‚gewußt. Die fchredlihen Zeiten haben eine große 
„Seele exforbert, ſeine ſey ſchwach geweſen. Fur: 
„mer mißtrauiſch auf: ſich, md ohne: Miftrauen 
„auf trenlofe Raͤthe, Habe er Unshätigkeit mit Nahe, 


® 
\ 
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„Burhtfameit mit Klugheit verwechſelt, und hie⸗ 
„durch ſein und ſeiner Unterthanen Ungluͤck gemacht 
„(S. 561).“ S. 103 iſt ſtatt Manſtein Manns⸗ 
feld zu leſen. Wer betrachtet nicht mit höchfter 
Theilnahme die Entwidlung der großen Krife, da 
Deutihland verloren ſchien, „als man ſich begnügte, 
„in der Stille abzuwarten, wie weit Ferdinand endlich 
„geben würde, und Ferdinand ohne allen Ruͤckhalt, ja 


„gegen alle Politik, von der Schwäche der Füriten und 


„von ber Unthätigfeit Europens überzeugt, verfuchen zu 
„wollen f&ien, wiemweit die Geduld geben könne (S. 
111). Herrlicher Charakter desrettenden Helden, ded 
ſchwediſchen Königs, den man gar nicht gefirchtet, er - 
aber rechnete auf den allgemeinen Haß, auf die Sehn- 
ſucht der Hülflofen (156, 139, 154, 163), Es ift 
eine der Gefchichte wuͤrdige Frage (259), woher es 
kam, daß der großen Männer fo viele fih Damals. 
sufammendrängten und folgten: ‚in fo gewaltiamen 
„‚Keifen fühlen ſich die großen Talente, und man iſt 
„genöthigt, fie an ihren Platz zu ftellen. Die Macht‘ 
„der Ereigniſſe bricht durch die Gebraͤuche und Eti⸗ 
„letten; die Fleinen Leidenfchaften muͤſſen ſchweigen. 
‚Wenn die Menfchheit mit Verbrechen und Ungluͤck 
„zu tampfen bat, fo entflanmt fich dag Genie; es 
‚findet Materie zu Arbeiten, durch welche es über 
fich felbft erhoben wixd:” In Beichreibung der britti: 
ſchen Bürgerfriege find Stellen, des Alterthums 


| würdig (fiede III, 300.) Grommel it aut analvfiet 





(301); wie er früh zwei Dinge einfab, daß in Rebo— 
Iutionen die Gemäßigten immer zu Grunde geben 
und daß immer am Ende bie Bewaffneten dad Gefes 
geben. In ber That, „man fängt an über die Frei- 
yheit hinaus zu ſchwaͤrmen, und endlich (mie um fich 
‚dafür zu ſtrafen) wirft man fich weit Hinter bie 
„Freiheit zuruͤck; die Ermüdung fieht aladann weiter 
‚nicht vor, berechnet nichts (464). Ch. IV, 97 lies. 


238: .  Tahleau, des raralutigms 


Cams III. Zubeig, XIV wird: fehr biſſiq 
—RX —— vr zeigt. the 
sicht mi „do i 
wohl, in duͤſtern Ga lerie von geriet, Stine 
feiner Minifter, die mit pielem Geifte die —ã 
das Verderben ber Voͤller geworden, das muſterhafte 
Bild Ritter ae Temple’ s zu finden (154, 
163); wir haben ihn bei — ele genheit als das 
volis menſie Ideal, mach dem.e Staatsmann. ſich 
ng ke, enupfohlen.... ©. 275 ficht man, wie 
bie: Mebergabe Straßburgs mitten im Krichen 
— genaunt — ne fer bein die 
Erfindung. 290 hatte immt 
werden mögen, inwelhem Sinne „Lunite dans. 
V’sglige seroit toujours funeste. Wäre die Kr 
Iigiom auf die eigentlichen uralten, Grundlehren zu: 
rtgebracht, woher das Unglüd, daß Bott (Vor⸗ 
* — find in ihm) durcha us ge 
bt wiizde! Die Verfolgung der Hugenotten ik 
— — Sie Gercchted Lob der engliſchen 
Nation im Jahr 16885 nie war in einem großen 
Reich eine fhönere, nie eine fo weile Revolution. 
— Non Tölln kann man nicht 1“ Ku que sa Tesie- 
tance lui a contd la vie (414); ex iſt 27 Sabre nad 
der Belagerung Wiens im Jahre * > su Nicome 
dia rubig verſtorben. Sollte (nach S. 512) Bhi: 
lipp V daran gedacht haben, ſich nad Oſtindien auf 
wenig bedeutende Inſeln und nicht er nach Merico- 
oder Peru zu retten? Cine gute Betrachkung iſ 
&, 516 bei Anlaß der enaliichen Hoftabale 1711: 
„oberflächliche Menſchen, oder welche -die Geſchichte 
der Menſchheit gern hoͤhnen,“ haben den ganzen 
Utrechter Frieben der Hiftorie mit lady Masham 
(nicht Marsham)zugefchrieben; eswaren höhere Grund 
füre, Wenn ©. 541 Frankreich ale Lamıe, natır. 
rellc de (Allemagne erſcheint, fo iſt noͤthig, weithin 


— — — — — — — — — — — ee Br — — — 
— — — — — — . 
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juruc udenten, alsdann mochte man einſchieben de 
lemagne. Doch wer wird-die Fronie verkennen! Die 


aben fie verbrannt; im fiebeniährigen Arte 
Die den Gabe een N Leac Andere Yeoben 


find nicht che der. Literatur wird ei- 
entlich hie Kae Goes Bam die engli⸗ 
Be. fhe und ital Brise 


fl fte iverſal⸗ 
Alone (&. 334) nicht allzu fehr erhoben‘ feyn ! 

ir finden in de ber erften beilung eine Anzahl 
——— Hushru de, uͤberwogen von der alles‘ durch⸗ 
dringenden ſchiefen Haficht. des Biſchofs; in der zwei⸗ 
ten, ganz ihn, in feinem Fache, treiflich als ſo lchen; 
in der dritten, viel Schoͤnes, iM Frankreich bazu- 
mal Neues, aus ben Alten und M L 


nid fein a ae ausgegeb en, 

Dit einem Werk won mehr als zweitaufend- Sei⸗ 
ten ſind — und Heine Unrichtigkeiten, und großen: 
theild der Schrift und ‚dem er Den 
De Geiſt Bu 


neoch In —5 — die feine‘ ae fen, und: Mi nd mif 


die Fortſetzuns behterig. 


‘ 


eY * Hättmanns 
4%. 


Deutſche Fienauzoeſchazte des Mittelalters, 
von Karl Dietrich Huͤllmann, Profeſſor der 
Geſchichte zu Frankfurt a. d. Oder. Berlin, 
oa Froͤhlich, 1305. XII v. 234 ©. in 8. 


Debnung, an Genauigleit, an Richtigkeit und 
Amfafung der srife und Anfpruchlofigleit des reich⸗ 
haltigen Bortrages ein —** gutes Buch; worin 
der nd aus ben Quellen mit kritiſcher Aus⸗ 
wahl und nfibrung berfelben fo beleuchtet wird, wie 
diefelben ed nur immer geftatten. Die Abhandlung 
aͤllt natürlich in drei Theile, da die Einkünfte der 
oͤnige, theils aus ihrem eigenthämlichen Vermögen, 
—* aus den Diegalien, theils aus den Leiftungen des 
terthans flo wird. gezeigt, auf melie 
—* was —* —*Rb war, "endlich auf die Landher 
ten ind: Es wird aus der Karolingifchen Zeit 
«in, wie der Herr Verfaſſer ſelbſt fagt, nicht volftände 
ges, doc Immer mamnichfeltig mertwürdiges Verzeich⸗ 
niß von 123 Reichsdomaͤnen geliefert. 38 Rega⸗ 
lian werden die Berg⸗ und Salzwerke, nebſt der Muͤnze 
aufgeführt; infofern der König, außer feinen —* 
gütern, Forſt-und Jagdbarkeit nutzte, hätte auch 
Per Nubrit-wohl den Megalien beigerechnet werden 
mögen. Die gen des Volks werden in die Ne 
tural und oe! ale —A jene betrachtet, 
wie der Hof, ob g des gemeinen 
Weſens, oder. * un und —ã— oͤffent⸗ 
licher Anftalten fie erforderte; diefe (nach einer mol: 
en Beſtimmung ded Namens und der Natur 
Öfentisger Geidleiſtungen), fo wie. fie vom Grund, 
den Gütern, oder nach pfen; Dar Ana und außer 
ordentlich, oder für die Gerichte; ober 
dem Han dels betrieb geleiſtet wurden. Bi — * 
le 
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Letztern wird auf den Urſprung, die Wege, die Mer- 
breitung des deutfhen Handels ein Blick geivorfen, 


‚and ſonach das Zollweſen behandelt. Ungefähr dieſes 
iſt der Hauptinhalt, und fo iſt er geordnet: ſehr deut⸗ 


lich und umfaſſend. Bei ſolcher Kuͤrze find ſehr viele 

wichtigere Beſtimmungen und Grörterungen beige⸗ 

dbracht, von denen wir beiſpielsweiſe einige nennen. 
‚Unftreitig: hat ſich die Staatsverfaffung 


nad) 
Der Analogie:der häuslichen gebildet (S. 74): 


Staatslunſt und Finanzwiſſenſchaft waren ganz unbe: 
tanste Begriffe (S. 56.) Die Regierung Karla des 
Sroßſen, der ſich daß eitle Ziel gefeßt hatte, die erſte 
Rolle in Europa gu fviclen, war die Epoche eined.un- 
ertraͤglichen Druds, Die Kriegsverpflichtung der Allo⸗ 
dialbeſitzer wurde ſo außerordentlich erweitert (S. 106 
f.), und fo ungeheuer hoch ſtieg die Strafe verſaͤumter 
Pfticht (His auf Die Hälfte des Vermögens, ©. 177), 
daß die Fleinen Grundeigenthuͤmer, um nur zu Ichen, 
ſich den Magnaten ergeben mußten, durch beren Be: 
Stttene fie von diefer Zeit an vertreten Murden. Der- 
Werlaft der.alten, feeien Verfaſſung, die Verwirrung 
um Staat, eine Revolution in der Kriegsmanier, wa⸗ 
zen unausbleiblige Folgen. Kanu die unnatuͤrliche 
Anſtrengung zu. Europens Unterjohung und Fefthal: 
gung unter dem Joch je andere, ald verberbliche ha⸗ 
ben? Wie theuer muß die Menfchheit das fchnöde Lob 
buͤßen, wodurch verkaufte Schriftfteller unternehmen: 
den Männern bieräber den Kopf verruͤcken! 
Die aͤlreſten Wege des deutichen Handels werden 
von Lorch (bei Ens) nach Barbaupf, von Venedig 
Hier den Rhein hinab auf Wyk de Dnurſtede, dort 
über Frankfurt nach der Saale uud Elbe, endlich von 
Schleswig nach Sluvs und den Mändungen der Seine 
begeichnet. Von dem Geldwerth, wiewon den Preifen, 
find Tabellen. Der Solidus wird auf einen Meiche- 
thaler Lpz., der Denar gu zwei gr. berechnet; aber 
I. v. Müllers ſaͤmmtl. Werfe. XL. 16 
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gezeigt, daß jener der Mittelpreid von 20 Berliner 
Schaͤffel Noggen war. 

©. 5 wird von bem „Verraͤther Ludwig bem 
„Er ſten, nn Ten Wuth gegen die benachbarten 
„Heinen Fuͤrſtei. rochen. Sin diefer Kraftfprade 
(an deren Schlı .t in diefem Fall fich zweifeln 
laßt) wird nicht, ., jeder erfennen, daß die Rede 
von Elodmwig i 
wandlung der angewöhnten Schreibart bringt, nad 
der alfo Ludwig AVI der XIX wird heißen muſen. 
Das Wort Ungeld (gewöhnlich Umgeld) wird ©. 


434 wohl nicht richtig von dem Gegenfage des Geldes 
hergeleitet, und als frühere Leiftung befhrieben : vie 
faͤltig mar es Tranfftener, und ſollte Ohmgelt gefchrie: 
ben werden, öfters eine von Haufe zu. Haufe umge 


hende, gemeine Steuer. Daß egnegia familia 
Wertheim (der Urkunde Ottons II, 976) die Der u: 
tigen Grafen von Wertheim geweſen, ift ©. 211, bob 
wohl fehr uneigentlich gefagt; man weiß, daß vor 
dritthalb hundert Jahren das Haus Löwenftein durch 
die Wertheimifche € | 
Maunoſtammes von Wertheim an fich gebracht, 

Eine vielfach arwendbare Bemerkung biene zugleie 
als Probe des Vortrags, S. 72 f.: „daß die Rohheit 
‚and Gefeßlofigleit unjerer Vorfahren neben der ge 


„ruͤhmten Neligiofität und hohen Achtung des Prie 
„ſterſtandes beftehen Fonnte, ift nicht zu verwundern; 


„jene war natürlich, dieſe erfünftelt. Was man Re 
„ligion nannte, war ein leeres Formenweſen, ohne 
A„lleberzeugung und Aufklaͤrung, ohne ſittliche Cultur; 
„was für Hochachtung der Geiſtlichkeit galt, war bloß, 
„zum wenigſten bei den Großen, eine gewiſſe Schen. 
„Wenn bie Zeitgenoſſen ſich demuͤthig vor einem 
„Stande beugen, dem das Spiel der Mmfiäube große 
„Macht verleiht, ſo iſt Diefe Ealte nothgedrdngene Ber: 


abeugung nicht zu verwechfeln mit wahrhafter Hoc: 


4 


ft, noch welchen Nutzen dieſe Um: 


rbtochter den Sitz des erſtorbenen 





— — — — — — — 
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„achtung, gegründet auf Anexkennung der Größe, 


„Vorzüge und Verdienſte, auf freiwillige Huldigung. 


388ie den neuern Europaͤern gegen den Fuͤrſtenſta 


‚reine kriechende Unterwuͤrfigkeit, eine morgenlaͤndiſche 
„Sprache eigen geworden tft, ſeitdem derſelbe durch die 


„ſtehenden Zruppen. fo .große Gewalt erlangt bat, 


„vhne daß fedoch mit diefer außesm Chrerbietung wirk⸗ 


„che Hochſchaͤtzung aller Glieder diejed Standes ver: 


‚„‚bunben iſt, eben fo behandelten die meiften weltli⸗ 


„sen Magnaten des Mittelalters: den Priefterftand 
„zwar mit vieler außern Unterthanigfeit, da ganz 
„Europe von dem feften Gewebe der Hicradhie . be 
„fangen war; aber ohne Wahrheit, ohne auftimmung 
„des Gefuͤhls.“ Ganz Eönnen wir diefer Darſtellung 
doch nicht beiſtimmen: fie fheint eine unbegreifliche 
Erhabenheit-innerer Einficht bei den Großen voraus 
zu feßen, die doch, bis anf wenige, nicht über, 
tondern in ihrem Zeitalter waren, das nach den un- 
verbächtigften Beweiſen wirklih im Ernft glaubte, 
und mit jenen Kormen viele Wärme der Andacht 
verbannt. Die Rohheit kam von Wildheit der Lei- 
denſchaften; die Geiftlichfeit_jetbit war Davon. nicht 
‘frei; nur durch eine höhere Cultur (welcher auch hier 


u. a. bie Abschaffung des Menfchenhandels zugeichrie: 


‚ben wird) über die Menge der Zeitgenoſſen fo weit 
erhaben, daß fie eine unge heu helte Verehrung ver- 
dienen fonnte, wider welche die augenblidlihen Un⸗ 
thaten der Leidenfchaft nichta beweifen, Was war 
diefen je irgendwo heilig? Man Fann fich nicht 
genug hüten, Anſichten unferer Zeit in die Ge 


ichichte eines Zeitalters hinein zu dichten, denen wir - 


zu fehr entwachfen find, um es ung recht vorftellen 
zu Tönnen, 5 | 
Im Uebrigen wünfchen wir fehr, daß der H. Verf. 


viele Säße, die er hier mehr andentet, als ausführt, 
und andere Punkte der vaterländifchen. Mittelalter 
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geſchichte, nach ſeinem — un 
Arthei genan zu beardeit — aan möge. 


Genere dei Paschond: Manvscrits de Mr. 
Neker, publies par sa fille.e An XIH, 
153 u. 333 ‚S. in 8 


han. Bon ber 329. S. bis zu Ende iſt ein va 
ihm verfaßter Roman, . Suites d'une seule faute. 
Eine Sanımlung feiner Werke, und ‚nähere Rad: 
richten. über ihn haben wir zu erwarten. Was an 
feiner Charakterſchilderung hervorgeht, iſt von dem 
Necenfenten in einer eigenen Schrift am 
derswo behandelt worden *. „Er wollte 
dad. , under that, was er Tonnte. Das 

zſt er den Leſern dieſer Blätter ſchuldig, zu bezeugen, 
daß, ⸗bwohl nicht ein unparteiiſcher kalter Ge 
ſchichtſchreiber, ſondern eine zwar wohl unterrich⸗ 

tete, jedoch den. Vater mit bchfter Letbenfchaft 


*) Gern bätte ich dieſe Schrift Müllers Über Neker 
dieſem Band beifügen mögen, mo ihr ſchicklichſter 
Pat; geweſen wäre — aber fie ift nit im meinen 
Händen, ſondern in denen eines angefshenen 
dbeutfhenGetenprten, auf deſſenBitte M. ſie ſchrieb, 
fie Im Sur. 1806 ihm, als Vorrede zu derſelben 
uederſetung der Manuscrits de Neker, überichidte, 
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Hebende Tochter ſpricht, in: Diefer vorliegenden. Ab⸗ 
handlung die Thatſachen um, nichts. weniger. wahr. 
Haft. find. Viele, ..die. meiften, find. offenkundig; 
die. Deftätigung anderer hat. man durch unverdäde- 
tige. Zeugen „ welge ihn wohl gekannt haben. , Man- 
Tann alſo diefer. Herzensergießung der, Tochter mit 
ungetrübter Theilnahme folgen; fie wird Feine fal- 
ſche Vorftelung im den Kopf bringen... Dabei iſt 
fie hoͤchſt anziehend; es redet hier nicht Geift und. 
Witz, es glanzt hier nicht jene, fonft etwa zu 


reichlich gebrauchte Kunft der Shriftftellerin: Sie 


iſt's, ihr Herz rebet. Ber jie biefes Stuͤck ſchreiben 
ſah, wer fie es leſen gehört, koͤnnte darüber zeugen: 
aber der beſte Zeuge iſt im Innern jedes edlen Ge— 
muͤthes, der Sinn fuͤr das Ungeheuchelte. Wir wollen 
azch die nicht beſtreiten, welchen dieſer und jener, Aug: 
druck übertrichen ſcheinen mag: denn bie find nicht 
fte, fie fo ganz, mit aller Kraft ihrer Seele, nicht 
für die Welt jetzt fehreibend, fondern um fich Luft 
zu machen. Mer. fpotten faun (it ja. des großen 
Haller’s Mariane zu derielben Zeit auch parodirt 
worden, dem iſt auch nichts zu fügen, denn er 
hat. feinen Sinn, e8 Bi falten ; das Genie Dig Here 
zens ift dem Ungluͤckli 


ihen unverſtaͤndlich. 
und am 25 Sept. 1807, da die Ueberfeßung nicht 
erishien (und audy ſchwerlich mehr erfiheinen wird) 
« jerdft Heguspeüdiihzurüd begehrteinder. 
‚ nit erhielt. Durch einen Zufall. ‚ging, die Abs 
.- jrift, davon, die, mein Bruder ; für mich machen. 
If, verloren, Von der Billigkeit des Beſitzers 
erwarte ich noch Entſprechung auf meine. öfters. 
wiederholten Bitten und Anerbietungen, — oder wenn’ 
audy nicht, daß wenigfiens er fie herausgebe,.. 
damit ſie nicht für das Publicum ganz verloren. gehe. 
BE 3 W A . Serausg.. : 





= 
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9746 ’ Manuscrits 
Heren Neler's bier erſcheinende Gebanken über 
mancherlei Gegenftände tragen fein Gepräge ganz; 
eines denfenden Beobachters der Welt, welcher im 
dem großen, Kreife ſeines Lebens (denn auch vor 
feiner politiihen Berühmtheit war fein Haus ein 
Sammelplag der geiſtreichſten und ausgezeichnetſten 
Männer) eine Feinheit in dem Urtheil -befommen, 
wodurch, wenn er weniger gut geweſen wäre, er furcht: 
bar ſeyn konnte, dem aber eine hohe Moralität allezeit 
alles war. Cin Auszug ift unmöglich; einige feiner 
Site wollen wir gur Probe ausheben. 
Mann, welcher das Schidial der Welt 
(infofern dieſes Menſchen möglich) in feine Hand 
genommen, welche Aufmerkſamkeit mußte er bei dem 
erweden, der auch fi, fi aber beim beiten 
Willen und vielem Wiffen vom Gluͤck fo zuruͤc⸗ 
geworfen, als jenen erböhet fah! Das Mefultat 
ſchrieb Neker turz vor feinem Tode (S. a9 f. ): 
„was den damals. erften Conſul außerordentlich 
„bezeichnet, ift die in ihm herrſchende Willenskraft, 
„en hoher präctiger Wille, welcher alles faßt, 
„ordnet, beftimmt, nach den Umſtaͤnden ſich aus: 
„breitet oder aubälf. Das iſt die erſte Regen: 
‚„teneigenfchaft. Man betrachtet fo einen Willen 
„zuletzt wie ein Naturgefeß, dem zu widerſtreben 
„man fih gar nicht einfallen‘ läßt. Hingegen im 
„weiten Rang bat die Wilenskraft Schranken ; de 
„braucht man taufenderki: Schenungen, man 
„muß een großen Theil feiner Kräfte auf fie ver: 
„ſthwenden.“ Diefe Stelle Zeigt genugſam, wor: 
auf es ankoͤmmt, und die Eitelfeit alles Anden, 
wo das Cine abgeht. Fein fomiih malt Her 
NReker ‘die mahnicfaltige Lift unmiffender Großen, 
die ihre Schwäche bergen mwollen, ©. 54. Noch fe 
toriſcher iſt die, chemals ſchon gedrudte, geiftwolle 
Schrift, welche bier S. 81 — 93 wieder erfcheint, 
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de bonheur des sots. Was haben wir über fein 
Wort von der Vaterlandsliebe zu fagen | S. 68 f.: 
‚00 der Bürger von politiiher Theilnahme ganz 
„eusgefhloffen ift, wird Waterlandsliebe nur Name 
„sen. Man fagt, ich liebe mein Vaterland, ich 
„tenne fein Gutes: Kalt fagt man es fih und 
„Anderen. Die wahre Vaterlandsliebe ift inniger, 
„feuriger. Zwanzigmal täglich bedenkt der Dritte, 
„daß .er ein Dritte iſt; aber in den weiten Landen 
‚der alten Germanen denkt einer in _feinem Leben, 
„auch wohl einmal daran, daß er ein Deutfcher iſt?“ 
Das zu widerlegen, beeifert euch; politiſche Theil: 
nahme haben die Zeiten und gegeben, geben fie, 
täglih wärmer, jedem. Die vortrefflihen Gedanken 
über, die proteitantifhe Geiftlichfeit ©. 70 — 80 
verdienen befondere Empfehlung. S. 111 großes 
Nefultat eines viel verfuhten Lebens, worin fo 
viel mißglüdte: „mich baben_alle meine Beobach⸗ 
„tungen darauf gebraht, daß genauere Kenntniß 
der Menichen nicht nothwendig zu ihrer Verachtung 


“ führt.” (Hieruͤber mehrere Seiten Ausführung.) 
„Wie natürlich, daß der Allwiſſende der Allerbar: 


„mer fep, und daB der in feiner Cinfalt fo tief: 
„Annige Lehrer Chriſtus unfere Urtheile fo mildernd 
„leitet! “Neker hatte fih der Menfchen eben nicht zu 
ſehr zu loben; er war aber von Grund aus gerecht. 
Bon der Darftellung cine Profe, S. 142: „mit 
„dem Tod iſt nicht zu ſcherzen? wir Fennen ihm 
„nicht; zu ſehr zerſtreut uns das Leben, Wie aber? 
„Sr kommt, will allein mit ung reden, ſetzt den 
„Tag, wo wir mit ihm follen im die Finfterniß; 
„er ruft; wir möchten viel willen, Feine Antwort; 
‚nun, Derlegenheit, nun Kuͤmmerniß. Erfcheine, , 
„teoftvoller Glanz der Meligion! Noch Eine Stelle 
©. 1835 „Ewigkeit der Höllenitrafen. Gott! Ewi— 

„ges Feuer, haben Die die gefannt, welche dieſesn, 
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zuerſt andgohwnden ? Enten dene, für elende 


—— 3 —— Kampf de n Lockungen 
—— — Ewiges 

ga ee erben —E deren Waffen ſo — 
ren Kampf fo mennihfaltig und endiſt! 
„Bett, Deine Guͤte! Sie war, che wie wurden; 


guten Gefclifhaft S ‚116 ff. fagt, verdiente au 


bier zu ſtehen; doch wir wollen mit Einem 

Het And viet weniger obesnädtic als Die Frangohms 
„fer teniger 0 a n5 
„dennoch ift mir nicht t fo gemuͤthlich, mit onen zu 
„Sprechen; man met kaum, ob man drug 





„macht.“ Sie hatten weniger Herzlichkeit ans 


e, als Falten Verſtand. — Doc noch. Eines: 
"fonderbar ! Senf ift erobert; das feine Volk ver 
— in bie große, die größte- Nation; aber Genfer 

und Franzoſen n doch zweierlei. Es iſt eine 
—8— dieſes eble Andenfen deffen, wad man war. 
„Die Papiere ſprachen von der mans prechlichen 
„Freude, als die Stadt franzoͤſiſch wurde. Welche 
„Materialien für die arte, Di e öffentlichen Papiere 
„unſerer Zeit!“ In der That: als ein franzöffer 
General die allgemeine Zraurigfeit fa, Fonnte er 
ka nicht enthalten‘, einem, der die Sehnfucht nech 
Einverleibung, bie Freude über deren Decteti: 
sung, beſonders gerähmt hatte, feine Gegendemer: 
ung zu maden. Diefer behauptete wider den Au: 
en ‚ fie wären alle „trunfen vor Fremde” 
2 antisortete der General: „il ſaut avouer ga'ils 
a vin na triste!‘ des & iin in 
i n ange —* es Gre ‚e e ganz 
zufaͤllige Beſchaͤftigung weniger. Stunden, nach ben 
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ſtrengen Regeln ber. Kunft: zu een, moͤchte wohl 


unb ſeyn. Die Seenen ſind erfchütternd,, en 


" zerveißend: niemand kann thn ohne warmes M 


gefühlt lefen.. Mehe hat er: nicht wollen; "und es iſt 
viel, in einem Fach, das ihm durchaus fremd war, 
ibn fo weit. gefonmen zu iegen. 


\ 14. 
Gef, bei Yafcheud :. Voyage sur la scene 
des six derniers livres de l’Eneide, suivi 
. de quelques observations sur le Latium 
“moderne, par Charles Victor de Bou- 


. stetten, ano. baillif de Nion etc. An 
xm 372 S. 8.5 nebft einer Karte, 


Männer, die aus fehr natuͤrlicher Liebe für Kom 
die Darftellung des herabgewuͤrdigten, unausdruͤck⸗ 
bar elenden. Zuſtandes, worunter Latium erliegt, 


wie ein verräthienes Familiengeheimniß betrachten, 


en die Reife des Hrn. von Bonftetten mit. 

upeeiten Unwillen gelefen; auch gemaßigtere ver 
mutheterf Uebertreibung. Allein, mern auch bin 
nnd wieder die Farben des Gemäldes etwas grell 
aufgetragen ſeyn möchten, fo ift fein Grund nicht: 
weniger wahr. Man kennt den Verf. aus anderm 
Schriften als einen forglamen, genauen Beobachter, 
defien Berichte freilich oft etwas Anffallentedn aber 
nur darum haben, weil er, mit Worbeischung bee 
allgemein Bemerkten, das Weſentliche heraushebt, 
und was er mit Scharfſinn ſah, mit der. Waͤrme 
vorträgt,, welche feiner Denkungsart wuͤrdig iſt 
Sein Sinn ging von Beer auf bürgerlihes Mohl, 
auf die gute Sache des Lichtes und wahrer Fe 
heit; er füuchte immer das Anwendbare; franzoͤſiſch 


— 
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mar die Einkleidung, aber dentſcher Verſtand lag 
um Grunde. Die Thatſachen pflegt er mit Wahr: 

t angugeben ; wenn dad Feuer ihn etwas zu Ye: 
bertreibung fertreißt, fo mag es ſeyn, wo er bie 


lichen, phyſiſchen, ſowohl ald der gegenwärtigen durch⸗ 
aus traurigen Beſchaffenheit dieſes Landes. Die 


zugänglich machen! Zugleich erfennt man den inter: 

ſchied buchgelehrter Dichterei von ber burch die Natur 

geneaten. Der Herr von DBonftetten bringt 
er 


genen Sagen viel Gutes bei, deſſen Reſultat fcheint, 


20004 1... 
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weiten, Und wie Virgil dieſelbe Anfangsſtufe der 
Eultur, von welder Latiums vier gluͤcklichſte, Die 
albaniſchen, Jahrhunderte ausgingen, fehildert, iſt 
nach dem naturlichen Gang der Dinge wahrſchein⸗ 
lich genug; die Nachrichten aus ber Odyſſee, wo 
diefe Kite noch in der Fabelwelt liegt, gehören in 
etwas ältere Zeit. Im genauere Priifung der Frage; : 
was für ein Aeneas von der Sage gemeint war, 
läßt der Verfaſſer fih nicht ein. Es märe immer 
möglih, daß um mehr ald ein Jahrhundert fpäter, 
nach der: dorifhen Anficdelung in Weolien, ein 
Aeneas, wirklid Dardanide, wirklich aus dem Koͤnigs⸗ 
haufe,. die Colonie geführt hätte, beren Sprache 
und Sitten fchon von andern, Alten und Neuen, 
im erften Rom bemerkt worden find. Nun, wie er 
500 Schritte vom Meer gelagert; wie gefchidt er 


durch die Tiber und den Sumpf feine Sronte, feinen 


Rüden durch einen Eleinen See gededt; wo Niſus 
und Euryalus den Moraft umgehen mußten; die 
Selva Laurentina, mo des alten Könige Maier: 
hof, Jahrhunderte nad diefem, immer ber aldanifche 
(Erbdomäne des Haufes) hieß; des Turnus Lager ; 
in Laviniumd Lage die unverkennbare Aehnlichkeit 


.. mit der ehmaligen DVaterftadt, die mit Ranzen zie⸗ 


henden Hirten; Alecto vom Conus des Daches trom: 
petend, dieſes und mehrered, wodurch diefe Quadrat: 
meile Land (größer ift der Schanplag nicht) fo ein 
inniges Intereffe erhält, wird von dem Verfaſſer 
gut befchrieben. Was Lieblingsträumen unferer 
Einbildung Nealität fihert, iſt jedem fühlenden 


Menſchen werth; es ift unbillig, über fo alte Ge⸗ 


fhichten mehr als Aufſpuͤrung der Merkmale ihrer 


) 


Aechtheit zu begehren, und Kerr v. B. Hat bie. 


Schranken nicht übertreten. Mag immer Anna | 


Perennia nicht Didons Schweſter geweſen ſeyn, 
was binbert’s, daß in Anna Petronilla's Capelle der 
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DE RER ſey, mo Dem ihr frohes Feſi 
geſckert a en Aal # e 
Dee Verf, Itflgt- aber auch weiter Knauf, im die. 
chattiſche Macht/ imo in der Bucht, welche Die Jahr⸗ 
tauſende zur laeiniſchen Erde gefeſtet⸗ unter den 
Waſſern Vulcane getobt, die zahlreichen Hügel ber: 
vovgeſtoßen, und den Kern des Kalkgebirges uͤberal 
mis ihrem Auswurf bedeckt. Es waͤre zu wuͤnſchen, 
daß er feine. Beobachtungen weiter in die dunfd- 
blaue Kette ber fahinifchen Berge. fertgefegt, und 
wenigſtens von dagı Albanerberge -und- Soracte 
nayere eigene Nnkht aenommen- hätte. Die ja b. 
loſen wunderbaren Höllen, die fauren-Qucllen, die 
mit. Maffer gefüllten Krater, Bis Magliane ſtroͤmt 
Me Tiber durch pulcaniſche Gegend; dieſe börk. auf 
gegen Otricoli hin. Düie viele tauiend Jahre zu 
Befeſtigung der Alluvionen von Djiia bie Antium- 
esfordert wurden, iſt eine etwas unfichere Berech⸗ 
nung; weil mit des: fortwährenden Arbeit des 
Strems die Wirkung der Wulcane. zu, verbinden ift, 
welche wir unmöglich beurtheilen koͤnnen: wiſſen 
= N nicht, wie hoch die Waſſer den Grund be 
ten ! 

Hoͤchſt merkwuͤrdig ift/ wie das fruchtbare, voll⸗ 
reiche Land in das gegenwaͤrtige Elend verſank. Nach⸗ 
dem die Laͤndereien lange durch Hirten benutzt, nach 
und nah Laudban in Uebung gebracht, und von 
Männern, ‚die. noch als Landgötter oder Stamm: 
haͤupter da des Ruhms ihrer Erfindungen genoffen,- 
vervolllommuet worden, und nach den KHeldenzeiten, 
mo confularifche Hände zugleich das vaterlihe Feld 
md Toms Gemeinweſen auf die hoͤchſte Stufe des 
Flors erhoben, fing mit der Weltmonarchie -fogleich 
des Verfall ber Sitten „ des Feldbaued und des. 
Qatezlande an. Bon dem an hanten Sklaven dad 

Lend; bie unter den Kaiſern, welche das Volt 


Der Merf. zwar, 
oder truͤbſinniger Prophet, wagt noch, eine Zeit zu 
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umſonſt von ſiciliſchen und Aghptifchen Ernten naͤhr⸗ 


ten, es gar nicht mehr gebant wurde. Mon dem 


an, hatifundis, wie nu, da Ein vornehmer Roͤmer 


einige ſiebzig Herrſchaften beſitzt, nie ſieht nie be- 


achtet, und kein Verwalter, Fein Paͤchter auf:die 


Zukunft, jeder nur darauf ſieht, für. ſeinen Eigen⸗ 


nutz das Land, wenn ed auch auf ewig zır erſchoͤpfen 


wäre, moͤglichſt aus zuſaugen. ,„Seize siecles n'ont 
„pu suſſice“ (hört es, Seitgmöffen!) „A ewpier 
„ie erime de ces Romains, d’avoir usurp£ ta 
„monarchie ‚universelle sur des nations' inde- 
„pendantes, et leur Hehetèé, d’aveir abandonze 
„une Hberte qui’3eur avoit cout& si cher, pour 
„atrenterötelled'autrui afaire à leurs propreside- 
„pens le malheur de la terre“ (S. 191)? Daher 
die fruchtdare lateiniſche Erde in eine grauſe Wuͤſte ver- 


‚wandelt, unergiebig, wie vom Tod berührt (S. 47) ; mad 
wo ber:latialifhe und der capitoliniſche Jupiter: die 


Macht der Herren der Erde verkündigten, Bettel⸗ 
elöfter ald Wahrheiten der allgemeinen Beitelhaftig⸗ 


Het (54102); daher ein Zuftand der — 


deſſen erſte Opfer die Urheber feiner falſchen 
tung find, und worin diejenige Macht, welche den 


Mienfhen über fich felbit erheben follte, ihn unter 


die Ereaturen herabfeht, welche nicht wie der Menich 
ehre eigenen Öefengeher zu feyn beſtimmt iud (5.225). 
chts wen jer ale Äberläftiger Tabter 


Hoffen, wo man einſt lernen werde, bie Freiheit 
‚mit den Geſetzen, ‘Kraft mit Gehorfam, und den 
Schwung der Thaͤtigkeit, ohne den Fein Gluͤc if, 
mit der öffentlichen Drbnung zu verbinden, ohne 
die Feine Tugend iſt (©. 119). Aber ſo lange das 
gleiche Ungehener, welches in alten Zeiten alles Edle, 
Schöne und Gute derſelben jugenblihen blühenden 
Siyilifation in feinen unerfättliden Machen ver: 
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fülungen, um über ben Trämmern einer herrlichen 
Welt fheußlih zu verweien, bie Sreiheit auch des 
europäifchen Gemeinweſens und die Selbftftändigkeit 
ee Theile bedrohet, und (gemäß der neuern un: 
feligen Verdrehung und Verwirrung aller Begriffe 
und Anſichten) felbft unter und Lobredner findet, 
fo mag eine gute Zeit (weil Hoffnung uns nie 
verlaffen darf) zu erwarten feyn, aber nicht in Europa. 
Ueber dem vielen Vergnügen, das dieſes Bud 
und gewährte, haben wir einige Kleinigfeiten zu 
bemerlen. beinahe vergeffen. Hin und wieder ift wider 
die Rechtſchreibung gefündiget: wenn Oſtia le_-pyrec 
von Rom genannt wird, fo Eoftet ed dem Lefer eine 
Befinnung, ob vieleicht in den galfergeiten dafelbft 
ein Hauptſitz des Feuerdienſtes mar? Nein; cs wir 
dem attifhen Hafen, dem Piraͤus, verglicen. 
So unrichtig wird auch für Mithras Mprtha ge 
ſchrieben. Was 5. 569 von alten Sabinus, dem 
Viſitator, angeführt wird, will zu S. 335 ff., „daR 
„der Weinbau nicht alt war,‘ kaum recht nalen. 
©. 555 wird. eine Grotte bei der Billa Medicis als 
der. Ort angegeben, wo der Wlan der Parifer 
Bluthochzeit gemaht werden ware ; iſt hie 
Aicht Etwas verſchriben 
Allein wir uͤbergehen ungern die zahlreichen Be⸗ 
merkungen, wodurch dad Buch fo anziehend als 
nuͤtzlich wird. So, über den vortrefflihen Gebraug, 
ben die Roͤmer von dem Waller gemacht, beſonders 
über die unter der Erde erſtaunungswuͤrdig weit 
gehenden Canaͤle (S. 41 — 35). Ein wahres Wort 
ber Livius: „cet historisn si &loquent, si 
„plein.de gout et d’elegance, qui comme Vol- 
„taire avoit l’horreur des livres ennuycur, na 
„pas assez de genie pour entrevoir, meme | 
„dans les ouvrages mal ecrits, la liaison sublime 


„des principes.“ (S. 148, Virgil iſt wirklich al 


- 
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Geſchichtforſcher weit gelebrter); die fonberbare 
Manier bes römifchen Volks, in bekannten Wörtern - 


Buchſtaben zu verfeßen: Capra ift erapa, ftatt 


‚febbre fagt man frebbe, paduli fiir paludi; Con- 


testabuli für Connetable aber wird mit Unrecht 
angeführt, jenes ift richtiger; uber die mal'.arıa, 
Daß fie nicht fowohl von den Moraͤſten koͤmmt, als 
von der üblen Beftellung des Latiums: der Abnahme 
der Wälder, der Entvollerung (cd wird im ganzen 
Lande kein ge mehr gemacht; mo Wölferfchaften 
sohnten, iſt etwa noch ein Haus; Sommers zu 
Dftia, der Stadt von einft achtzigtaufend Menſchen, 


‚etliche Weiber; zu Ardea find 1802 fiinfzehn Per: 


fonen Hungers geftorben); der Außerften Unreinlich⸗ 
keit und anderen. gufammenhängenden Urſachen. 
Die Widerlegung des mißverftandenen Gemeinfaßes, 
die Armuth made erfinderifh. Wo fie die Frucht 
der Unterdrüdung iſt, nimmt fie den Muth, und 
macht für alles, auch das genußloſe Leben, gleich— 
guͤltig; die roͤmiſchen Bauern ſind das Gegentheil 
der. engliſchen Paͤchter. Leber die verſchiedenen Ochſen— 
arten. Ueber bie hoͤchſt empſehlungswerthe Cultur 
Des Cytiſus S. 355. Lob dei ruͤhrend auten Ge— 
muͤthscharakters, und (wo immer möglich) der Gaft: 
freiheit, wenigſtens der Gefälligfeit und Uneigen- 
nüßigkeit diefer verwahrlofuten, dahingeopferten Land— 


-Ieute im Latium, Zur Zeit dee neueſten Revolution 


hörten die Mordihaten auf, fobald einige beftraft 
worden: fie fingen wieder an mit den Freiftätten ; 
wo bei einem reisbaren Volk das Gefandifchaftsrecht, 
die Kirche, das bürgerliche Recht und berrichende 
Meinungen den Mord begtinftigten, iſt wohl fein 
Wunder, dag entflammte Keibenfchaft ſich denſelben 
erlaudt. | 
Mie viel wäre noch zu jagen von ber Stadt, 


. wo Jahrhunderte und Jahrtaufende hindurch, auf \ 
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unihelbänten und gan, die —— des alten 
icaniſchen, auf dem Sehutte des laiſerlichen 
alters, fetjehn mi hoͤher, die Gaſſen Rem! 
Mittelalter, und anf. dieſen die finfende Pracht 


neuer Zeit ruhet! Man ber Circe noch ſchreckender 
Grotte; * verlornen NRumicus; der Unermeßlich⸗ 
; dem —— 


vor anderen ihn r von Bonketen 


thuͤmliche Art daß zu wuͤnſchen iſt, er 
—— et: geſehen er Sehe ui, 


möge noch ſehr viel und wmittheilen. i , 
was er ſah, was er dabei gemein gefallen 
ſlooteia fran zoͤſiſcher Berrbfamteit bedarf es. nicht. 
15. 


Dresden in der Arnoldifchen Buch⸗ und Kun 


‚handlung: England, Wales, Irlaud und 
Schottland. Erinnerungen an Natur und 
‚Kunft aus einer Neife 1802 und 1803. 
Don Chriflian Auguſt Gottlieb Goebe. 
Erfier Theil 1804. 236 ©. Zweiter Theil 
305 S. in 8. 


W ſe een 
wäre. Ob das Meich, defien Freiheit —F lor ſeit 
jenen berühmten Capiteln Montesquieu's bis auf 
ie Revolution von Den ven Sue franzöfiichen 


ten wurde, in der —— wie nun wollen, ent 
mals 


von Sosan rs ur 
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— haben Fer ae 2) Det — 
dieſes Werks einem wahrhaft —— — rechtliect 
benden, ber Wahrbeit, auch weis ſie ſchmerzt und 
wenn ſie Beſorguiſſe einfloͤßt, anwandelbar getreuen 
Mann gut erkennen. Da feine Schrribart und auch 
das Aeußere des Werts empfehlend ſind, ſo hoffen 
wir den beſſen und Einen) ſeht allgemeinen Cindruck. 
Uebrigens hat er in dieſen zwei Thrilen feine Be— 
merkungen uüber England moch nicht ‚vollendet; mit 
wahrer Begierde ſehen wir der Fottſetzung —2* 

Ueberraſchend war ihm die Herrlichfrit drs erſten 
Anblicks von dem unglaublichen Wohlſtande, ber 
allgemeinen Lebendigkeit, dem alle Erwartungen 
wbertreifenden Gemeingeiſte; und: daß derſelbe 
ber Erhaltung und Verſchonerung, wie in der Haupt 
ſtadt, fo. in den Lanbikadten) und dab bei der groͤſ— 
ten Thätigfeit dei Handels auch der Landbau blü— 
hender iſt, als je wder irgend. Es freute ihn, in 
allein die Malion und nicht Palaͤſte der Sroßen zu 

J. v. Müllers ſaͤmnmti. Eerte. XL. 17 — 
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von Angiend x. 259 
sen. : Denn es :ift Ining: Yolizeinufficht: in Loghon; 
in biefer — — wird Folquhounꝰs Klage Er 
Geſtehen inf men, daß ein Suionen ſoſtein noch 
ein groͤßeres Uebel ſeyn wuͤrde, Die rung 
zeigt, wie unzureichend es iſt. Man bedenfe vari 
WVenedig, Wien. Die ſchlechten Kerls laſſen ſich 
beſtechen, und wer nichts gibt, koͤmmt auf die ge— 
Heimen Verzeichniſſe. Weit mehr wirft, worin er 
will, der kraftvolle Charalter der Nation. Ober 
melde Polizei erhält in unſern Reſidenzen jene hal- 
dändifche Sauberkeit ‚ber Strafen, wie au Kondom, 
und ohne Taxordnung jene. Fülle und Vortrefflich— 
feit der Verbraudsartifel! So find wir über bie 
Sache mit Colquhoun mehr einig, als über bie 
Mittel der Abhulfe; fortichreitende Bildung dur 
populäre Schriften und. (in England hört man fie) 
‚‚beilere Canzelredner, ſcheint das Beſte. , Vieles, at 
von der Größe und Freiheit untrennbar, und nur 
durch die Maſſe auffallend, | | 

Der Kationaldarafter wird hauptſaͤchlich durch 
bie gleichfoͤrmige Erziehung erhalten. Die. entieh: 
lichfte Pedanterei herrſcht in den oͤfſfentlichen Aus 
ftaiten derfelben; fte find um ein paar hundert Jahre 
uruͤck: aber 18, werden bie Alteu (und zwar ohne 
fihetifne Durchwäſſerung gelefem, ad, 
was mehr, was die Hauptſache iſt, von innen 
heraus geht die Bildung; die Knaben lernen ar- 
nauen Gehorſam unter ftrenger Gerechtiafeit, Geld 
heit auch in Strafen, beſonders unter jich dad erſte 
ber Geſeze, Wahrheit in Worten umd Werken; 
hier werden die lebenslänglichen Buͤndniſſe inniger 
Sreundfchaft gefhloflen. Das geht aus dem ganzen 
Bude hervor, und erhebt deu Muth eines jeden, 
weldem England etwas ift: daß ber moraliſche Werth 
sicht auf Inſtituten und nicht auf dem Hegierungge 
sinfiuge,, ſondern auf den Gefühlen beruhet, welche 
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ved 2 uw 
in ders Oholänber von nomd SH feltit ent 
wickeln woͤchpt —— — Mae em⸗ 
por, und bet der liberalſten Dentungder ſchließt 
non ſih der Kirche an, wet dieſes and dem Um: 
. ne, aus der: ungeftörten — webei 
' den K ließ and- aus der Imeimung 
fo fließt. Men Tann Yoffen, deß es bieihen wird: 
a Yrediger,, einen trockeneren Sottesdienſt 
fi es in der Welt wohl nirgenb; aber: Die Anducht 
Gernchebe tft Inbrimftigt end die b& 
Mitt dir Bären * fanfzi ze Mad England 
ten. Köu brrnsinen wire, band wie yel bes Beiipin 
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als *egend im | 
freilich ift nicht nothwenbig, AU in "Schein: ge 
Die n ‚ von der ihre 
aitmärhtige Die o ‚ri 


fee — ante Verwand des DIE 
mi war uns entziehen, aber, „Bit 
ablicität;” ſagt che Dub „„iſft der 


boden“ (11,35.)! Mo fie nicht iſt, mag 

eſchluͤpfte Kutvr dad Leſepublicum betbören, ent 
men: ben Verſtand des Britten kaͤuſcht nicht 
piſer Staatsmanns 

Mebe; jede Anſicht wird vertheidiget bie Uetheile 

Buche en einander; fo werben ale Slafſſen ia 

der — — geubt und erkennen richtig md 

Uas bie Lage der Dinge, Zone haben in- den unfells 


". 
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eg rbeimnigfe- m? Heine: 
&heen —— Aa 5 zu n hatte. 
heimliche e u, 
Staatsmannner, — cine oͤffentliche 
we Die ꝓede wir 
Sunehmen, ber der yualisit t Bel man 
Ba aber die. Zeitungöfi 8 er u uytſachen weniger 


ala einer Parte n Migke:- 
he welche —ã En nat uns: 


wirke. 
| —— ber-alten Whigs (wie wie Dur) von ben 
neh (Horne —— hr — 
— 2 — den Charatter 


zu Idee nr halten die Verfaſſung file. eine Mir- 





— kung deſſelben, fuͤr ein langſam entſtandenes, durch 
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Freiheit und Publicitaͤt zu vervollfommmendes Kunſt⸗ 
werk. Wir ſehen im jenem revolutionaͤre Tyrannei, 
in dieſem dem: Gang eines edlem freien Volls. Der 
Verfajler macht bier ſehr vernuͤnftige Bemerkungen 
uͤber Die, in ruhigern Zeiten auch von Guten be: 
zweckte Parlamentsreform. Er erzählt” von dem 
unglaublichen Enthuſſasmus, melden im gang Srof- 
britannien jene (authentiſch noch nicht gedrudte) Rede 
Sheridan's hervorgebracht, worin er eine ſichere Schuß 
wehr gegen einen uͤbermuͤthigen Feind in dem unüber- 
windlichen Gemeingeiſt gezeigt. Hiebeierſtummte aller 
VParteigeiſt, Ein hoher Sinn ſchien die ganze Nation 
uͤber fich felbrt zu erhöhen. Es folgen, vorzuglichmwonhl- 
geratlwne, Schilderungen der großen Parlantentsred: 
ner, von For'ens umfaſſendem hohem Geift, ſeiner Tiefe 
und Genialität, feiner jovialen Offenheit und ſeiner 
tnefgenndsigfeit; größere Thatkraft in Pitt, feine auch 
Adanı Emitb, auch ſeinen Feinden, bewunderungswür⸗ 
Dige Kenntuiß der Finanzen undaller Kleinigkeiten der, 
Landesinduſtrie; am Ende der langem Verwaltung 
war er um drei Viertbeile aͤrmer; wenige Vertraute 


n- ⸗ . Goeb⸗ u | 


und die Mien feyen ſeine Luſt (bisweilen ex divina 
Gatoniy fertur 'mcro ealu:sse virius). 

“Der titel von der Juſtiz iſt ſehr — ausgefal⸗ 
ie. Die Hauptſache iſt ihre Unabhängigkeit, mit 
weicher das Feithaften an dein Buchſtaben genau ver: 
bunden ift. In politischen Cinrichtungen ift nicht 
vieles durchaus an fih gut oder verwerflich; abmägen 
muß nıdn, mie auch hier mit Geſchicklichkeit geſchehen 
it. Schell iind vor den Augen der Welt werden die 

roceſſe entfliehen ; die Mißdraͤuche in der Proeedur 

nd nur zum heil von Grund aus heilbar; mit 

echt nimmt man vick Bedenken, etwas Neues zu⸗ 
zälaffen, was bein Gebaͤude der Nationalfreiheit von 
mvorgefeßerten Nachtheil merden möchte. 

In Unfehung milder Stifrengen, die, und un: 
bewußt - (man pofaunet-nicht fo wich), jährlich ver: 
mehrt werden, könne fein Volk die Vergleihung -mit 
diefen auiöhalten. (Im, ver&ättkißmä — den eich 
thuͤmern verjuͤngtem Maßftabe wärden Die reförmir: 
ten Städte ‚der alten: Schweiz daneben erkbeinen 
durfen.) Der: Berfaffer erwartet mit Mecht eine den 
Englaͤndern 'erwaß gunſtigere Stimmung verfchiebe: 
ner deutſchen Schriftſteller von der Nachricht, daß feit 
4192 auch eine Berforgungsanftalt füt'verarmte 
Autoren exiſtirk. Und inte muß es im Buchhandel 
andfehen, wenn wir. dent Buchhändler Themas 
GuY’ER,000 Pf. Sderl. zum Bau eines Spitals 
bergeben,'220;060 demſelben hinterlaffen feben. In 
London find 1680 Peivatgetelfgaften zu monatlicher 
Unterſtuͤtzung ungluͤcklicher Menfhen; 107 Haͤuſer 
fie Arme,/ die nicht mehr arbeiten fönnen. Die 
weife Aumanität in den Toffhänfern: durch Heiter⸗ 
keit, Beidegung, Freiheit, gute Speifen, ſind fm 
S Lucas Hoſpital immer :3ı Yahren von 6337 doch 
3309 Hergefkelft worden; von 16 Bedienten werde 
280. rbe verwunderungswuͤrdig beſorgt;lreinlichet 
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ab 1: ie PR: ie: — — ‚Wü 
Unbkeigens: — Woll nu RcAigtionoſchwaͤrmevei 
vie meiſten Warren von, wir eine "Chat abe 


wamberin fand der Berf. 

Mir eilen über Ben auten Artikel von der Schön- 
beit, einer Folge der natürliben einfahen Lebens: 
art, und. über bein von. der Allgewalt ber Mode 
hinweg: auf Sinu und Charakter darf dieſe nicht 
wirfen. A gentleman: (ein feiner Mann) wie 
jeder ſeyn will und foll, bat eine gewiſſe Selbft- 
beberefihung , und fein Gelbitgefühl iſt durchgängig 


. wahr, anfprudslos, offen, ernjt und gut; wer in 


gefeßtem Alter feine Srundfäße ändert ‚wird nie 
zeif; wem fie gleichgültio find, der ift fein Man. 
Der engliſche Große lebt ganz vor den Augen feines 
Volkes, von ihn koͤmmt, was. er thut, in die Bei- 
tungen. Der Verf. handelt auch von den Aſſembleen, 
die in England, wo möglich, noch —— ſind, 
als auf unſerm Continent. Von ſo einem Ding 
it, mad = rout genannt wird, eine koloſſaliſche 
Sarricatur. Im Uebrigen haͤlt in ber Haupfftadt 
teiner der Großen ein offenes Hans; für ben Fremden, 
wenn er nicht chrbaren Sitpfamilien adreſſirt iſt, 
gibt es keinen Umgang; die Gaſtfreiheit iſt nr, 
wo die alten Sitten. Alles im Geſchaͤftsleben dreht 
ſich um den Wunſch, einſt als an independant man 
ſorgenfrei in ſeiner Familie zu leben; bie Vorliebe 
des Familienlebens nimmt immer zu, und nirgend 
geſchehen mehr freiwillige Geluͤbde der Einſamkeit. 
zwei Feinde naͤhrt England in feinem Buſen: 

die außerordentlich um ſich greifende finſtere Secte 
ſchwaͤrmeriſcher Methodiſten, durch Deren Aus— 
erwählte ber Geiſt (ihr verdammender, ſtolzer Geiſt) 
redet, welche alle zu Erhaltung der Eraltation und 
Ausbreitung der Gemeinde tauglichen Mittel unauf— 
börlih anwenden, und, fo wie bie Literatur, alle 
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Eyftem dea WRaEgR ER eeigteit. BER 
neimetz m siuruom 26.: 35.2. 3% ai u 
Stonkfüst am Main; Andrei! Syſtein des 

Gleichgewichts und der Gerechtigfeic. Exfler 
» Theil, 130% KLVE und 3818. Zweiter 
Thell. VHPMm 501 ©, in Oetay mit zwei 


EHER, Sn ae nam RS dam Ari 
uk —* — amſaſond — ven 

ag enthaͤlt nicht, wie ma, vermuthen moͤchte, 
meiſt politiſche Betrachtungen, oder moraliſirte 
Pohtik;. nach vorausgefanäten allgenwinen Erumb: 

Bern wird der Meunſch, wie er aus Mintterleibe 
ervorgcht, aufgenommen, uud in allen Gefchäfren 
und Kuͤnſten, allen individuellen und geſellſchaftli— 
chen Verhaͤltuiſſen, worein er in den Perioden feines 
Exdenlebens tritt oder treten aber womit er 
abgeben mag, betrachtet, und ſortgefüͤhrt bis: uu der 
Anung deſſen, was jenſeits aus uns werden durfte. 
Wie der Meuſch, fo. die: Geſellſchaſt: es wind «mit 
ben Voͤllern eben ſo verfahren; aber man betönnut 


| ef 
- Feine fortlaufende: Univerſalhiſtorie die geſchichtlich⸗ 


Erfahrung iſt nach dem Parallelismus geordnet; 
nach dem Herocnalten der Griechen folgt unſer Ritter 
weſen; neben dem puniſchen Friegen die, jo wir er 
lebt, und nad Roms Zubereitungen zum Weltreich 
was wir ſehen. In ſolchen Gelegenheiten, ſtatt viel 
Willtur iches, das Nanchem nicht wohlerwiefen ſchienc/ 
vorzubringen, pflegt der Verf. abzutreten, und Polyb, 
Daritus oder einen andern anerkannten Seher der 
Wahrheit und Zuluuft im concentrirter Ueberſetznug 
ja in der Drigimaliurache, reden zur laſſen. Wirklich 
iſt ein ungaglicher Borrath von —— ENG 
ſten Can phyſikaliſchen, chemiſchen, artiſtiſchen), 
fe nur angedeuteten Ideen und Kenntniſſen 
dirſem Buche: die —8 und Verarbeitung ii 
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verſchi en 3 58 af Fiier 

nehden Kater in at en, balten- wir für 
a tan einer das aber. - 


— — ng 
en nen 3 auffallen aber Bir 


Geiſt und Plan ganz durchdachte, muß uk 

Werth und Interefant in Es iſt nicht 

oder jene Facuät. ober ober Sch oder’ Siaffe:, : fonderk 

— dert b; —— * 
genſtan er e ich 

Die Gefhichten ‚bie großen Seife 

on —— he er mit Raten 

nelang, ( — wien wie er dee 


n ſoll/⸗ 
re ae it * iR IR Ei Uns. der Bel 


laws: t; refcſor zu Orkafhene 

3 un Bibliäthekar: t; Brilef u haapı 
faſſer dieſes Werko, war feit — Jahren —* 
andere, beven eines die eure —* Republik, 
gen iſt, u De unge 
En —— — t —* beSe | 

e e: 
die ernfie Atbeid eines cn ger 
gibty war man, wie bei 
(et, Sen Heinrie A met, —8 * 
nt. Btvh e 


ud: 807 Zwei 
r(Th. 1, a 25%," ——— Dee 
Iineterstunbube n. dein elh en Man fie 


unb dr Seragtignit. ? IR 


an di fo Wohl gerechtfertiget Wen als es m 

Ben Sara —— fe: Tann: 
—** Werk, en "Herausgeber er bald 
wid und’ von deifen Merfaffer- er Mit 'Wer * 
ſpricht, witd über ſeinen Gegenſtand, unſere höhere 
Veſtimmung, ſchwerlich viel zu ſauen wiſſen, das 
hier nicht Kuch- waͤre: aber fie Poeſie hat immer 
etwas Erhebendes, bet Die nitdeffchlagenden vie 
vereitelter ntigen eder des allgeinginen Ziße 
verſtandes roͤſtlich mesfedender; daher das Bu⸗ 
willtommen ſeyn wird. 

Fin Auszug wuͤrde fi * taum in kücye PR 
laſſch Komm, Leſer, und ſiehe. Wir begnügen 
uns, einige Sedänten auszußeben, und ein paar 

Staubfleden von dem Gemaͤlde zu wifchen: 

- Det Bang’ feiner Arbeit, infotern fle die Staaten⸗ 
serhälfmife mit —— Iegr’tr Inder erſten Vor⸗ 
rede dar. Torben. letzten Kriegen war in einem: 
Theil Europens bis Br: durch harrſchfüchtige ver⸗ 
ſchwenderiſche Regierungen um alle Rechte, andere 
Staaten —* durch Lage und Verfaſſung um ihr 
Sewicht gebracht, und alles ſchien in feine getheilt, 
welde erklingen, und: folche, die verfhlungen were 

an de Geiſt des item 


era: ans. den. m —* Gelchten Ne — Bis 


ufighen, 

euxopaͤiſchen Staaten, | 

oliti wit edler r, groͤßer, als 
anier? 


Schwaͤr⸗ 

*8 Bald verläugusten nes hide und Wölfer 
va, feirlihk aufnehelten Warm. Die 
BeLe Die Orfultung minbrennbäkigee Bad rodslice 


Staaten und bes burd fie beft Gleichgewichte 
om herrtichſten zu ri nf, en 
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En —— —— ison? dem: gun: * 


ı8 der den ober ve mißie Berta 
—— Haren 

Kann man denke Daß jemend mit fo — * 

And Blut — züſammen 5* Hatte, int 


— weht dem: ie —— 

—2 — «24. 18, 215)! PR 
N cheint ‚bisweilen, etwa Pen er ſeldſt weite 
But iR, hr iu hoffen, eb ron man, bei 
Ent: tung der täglichen Ereigniffe, bertch 
* fern I . Doc, manhm —2 Ca dom 


Hier —2* — * en Yin, He nen N 

Zwar pa 5* ed ber) 
get die —— —5— a, —5— * 
en von’ ober 


—— 
fm biendet {fm ‚ist; ausland iſt fon wit N 
Filter n re n Belt, — Hebel neuere 
y; P 
get fie, aber ach a ge (HI, 408). & 
* Etntgens ns erälien, en Die Ohömen, 
ihren Arten finschtöar. war, den 
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mäbrigen öl mit einer Art von Achtung be 
t, unb die unfinnigen riechen foger er 
—— a von Eaup und Greieit geräufdt‘ 
wie fie aber foäter it —— rte ſich in alles 
genenst und überall- ua Willfür verfahren ; befon- 

Is wel, wie. Doleb ius bemerkt, unter den mei- 

genten und aD Kölken bie niederträchtige 

ben Dige aufgekom ru fü a wäre jegt- nichts 
indes mehr 5 a „ven Römern 

gefallen bi il: 

folge — —*8 man ir ohne allen 

. de Sieger —* ſich gemeiniglich; 
—** wird er weht: und Des bringt die Welt 
nöthig. daß, weil 


s no Zeit ik, Ba ne und File Datrioten ſich 
u der „nartei fhlagen, bie man unterbrüdt; heiße 
—— immer fe wole! 

e Ellen, im Drrplendung mit, fgäteren Werfet 

fungen werden ungefahr fo beurthe - @ine Me 
mu ie unterjodt werben, um erhabene —* a 
‚wortühle dee Meufhlichleit und u tr wur: 

aͤugt, um Spartaner zu 


t Bar lat nder 
ER rn. ee ne — —* 


rgerliche Freiheit zu ——8 — gothi⸗ 
erfaflang (den vesfhrienen mittleren Zeiten) 

—ã — ie Natur ihre Rechte, Nicht wurde ber 
Adel duch Erſtickung berfelben zu Patrigten, die 
übrigen durch Sertzetung zu Sklaven organiſirt. Ge: 
en einander ſtrebend, in deu verſchiedenſten Toͤnen 
oh harmoniſch, erſchienen auf Reichstagen, Par: 
Iamenten , Cortes —— Koͤnige, bel, 
Beiſtlichkeit und: ar im Städten 
——ã—, — Gle —— it, Zier⸗ 

; man ſah in. iig- und Abel den. monaͤrchi⸗ 


I Sanı in den Beiltlihen das Bute, was and 
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heatuace hat y in Memicch von Ordauug, 

het und —— wie: weder in geizigen un 

gen‘ Mepnbliten alter, noch in: Dfüdenden ci e⸗ 
— Monarchien neuerer Zeit. 

er wir mechten zu viel atsziehen: man wird 

im. en auch der: — SHele uı varchiedenes gi 

— — wie mE i —— — F 
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tica fiel. -&, 526 und 
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— u — ‚fe: — J—— 
HGAGS, auch anberigants, ui auffallend. heben 
Thucpbibe LGA: neur⸗ ‚ni schen Fritifh genaue 
Schriftſteller zu ſehen, als märe- ber eine fo :bemeis 
fend, wie der andere; es ie been. bei. — Quellen 
gu. bleiben. And: welcher derſelben weiß der Merfaf 
En daB; der. Iritende - Senat : en Tuslen von 
Grrantins dee Ey -148)4: ©; 1048 it: aicht 
geſagt, „And“ durf tüge Schiefal” habe Rem 
Fo Peaducten Aleiht wer werfergts: und: chen beijethe 
wohl zu kühn: Jewige Tuge nd em: ſeven mitten 
Man erm- Roms (fiir die" Cinmwohnee) 1geguinbet 
„worden.“ Ungrammeatifh. und unhiſtoriſch wird 
Aulins Gſar S. 196 desBrutus:,„adoptirter Ma; 
fer genaunt. Mas find S. 241 ‘,, hnliche 
Himmeleſgſeit : Aufaug dor Erde, wenige 
dangſame Milberunzen vder Wesisilderumgen : abge⸗ 
rechnet, bleibt jeber aderſelbe. ı&xı 291ff iſt ang 
MWerſehen bien militirifehe Lage der⸗ Sachen ta den 
Jentun Jahren des ren: Revolutionetrieges ſo 
wir’ 
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‚Atem weh' fe. untiisten) Apres" Bruipasi -ubas Immtıe 
Gcukppen: verrügt,, ja Dtm; oftitiiahnen: ji arnaen. fat 
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„iin De) we: ihns wrbbend: ren and, Welt: 
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und ber Gerechtigkeit. es 


I „dafür gewarnet Haben, als manche Minifter und Ger 
— „lehrte ihn faffen Eonnten. Man zeige mir doch unter 
ſ. „den deutihen Gelehrten einen politifch: oder hiſtoriſch⸗ 
„philofophifchen Schriftftellee, welcher mit fo klaren 
„deutlichen Worten ‘den Geift unferer Zeit und die Ges 
„fahren der Zeit dargeftellt Habe, als Yhr Bruder und 

| „ich. Ya, ich fehe vielmehr an diefen Flugſchriftſtellern 
| „und ſelbſt an unfern Staatsleuten, daß fie, nad. allen 
- „den ſchrecklichen Erfahrungen, welche fie leider gemacht 
„baden, noch bis auf diefe Stunde den Selſt unferer 


„Zeit nicht verftehen; fonft. würden fie confequenter 


1 „ſchreiben und handeln. Sowohl Ihr Bruder als ich 
„haben in allen unſern Schriften die Religions- und 

„Stagtsformen ohne Geiſt für todte Körper ohne Seele 
I „gehalten, und deßwegen die unſerer Altvordern gerühmt, 
J. „weit ihre Jormen auch dem Seiſte der Zeit angemeſſen 
„waren. Deßwegen ſtund zu ihrer Zeit auch das hier⸗ 
„archiſch⸗*) politiſche Gebäude der europaiſchechriſtlichen 
J. „Republik, groß, herrlich, ehrwürdig da, wie das 
J. „Munſter von Straßburg, deſſen kühn aufſtrebender 
„Thurm nach ſo vielen Jahrhunderten noch jedem Sturm 
„der Witterung und Revolution trotzt; dagegen wachſen 
,etzt Taft alle. Jahre neue Gonftitutionen, Religionen, 
ı '„,Phitofophien, Organiſationen, LändervertHeilungen 
| se dgl. wie Pilfen oder‘ Kartenhäuschen herauf, die 
N „aber bei dem geringfien Widerftande ſogleich auch wies 
| „der wie Kartenhäuschen verfhwinden. Jaſt ale Jatzre 
| „müſſen die Buben in der Schule. ſich neue Landkarten 

„anfchaffen, fo ſehr wechſelt jebt Geographie, und mit 


*) Metiginsspolitifche, vlelmehr: wo Ehrfurcht vor dem 
Höchften (Aidos) und Gewiſſenhaftigkeit galt, der Eid 

und die Erhaltung der Gefege für heilig gehalten wurde 
— denn fo wohlthätig war doch die eigentlich har 

} nannte Hierarchie für Deutfchtand, wenigſtens Teit 


dem im ı3 und ı4 Sahrhundert wieder erwachten reis, 


beitögerft,, nicht mehr! A. d. 2 
J. v. Muͤuers fämmil, ale XL, 18 
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„ige Statiſtit Staatskunſt und Staatsverfaſſung. Un⸗ 
„ſere Baͤter Haben ihre Kirchen⸗ und Staatsverfaſſungen 
„auf Grund und Boden, und ihre Reihe nach Sprachen, 
„Gebirgen und Meeren gebaut, wie es die Natur aus: 
„weiſet. Daher die Kirchengüter, Schulgäter, Hoſpital⸗ 
„güter, Adelsgüter, Domainen, Gemeindegüter ıc. und 
„die darauf ſich gründende Feſtigkeit der Reichs⸗ und 
„Landſtaͤnde, des Heerbanns und der Landwehre, und 
„endlich die ſichere Bertheidigung ihrer Graäͤnze und Un: 
„abhaͤngigkeit. In unfern Zeiten wechſeln Prieſter, Rd: 
„nige, Abel, Reichthum und But faft alte Jahre. Der 
„heute Chriftus gepredigt Hat, rühmt morgen die GSoͤt⸗ 
„tin der Bernunft — der Heute ein mächtiger König 
„war, zieht morgen wie ein Narr herum, und der heute 
„Millionen gewonnen Kat, betitelt morgen an der Türe. 
„Nichts Zelte, nichts Sicheres, . nichts Confequentes 
„mehr. Gin ewiges Schwanten in Meinung, Charakter, 
„Berfaffung,, Sitten und Gedräuhen!” — 

Ein ernfted, doch ſchwer zu widerlegendes Zeugniß 
der Wahrheit; was Herr V. über die fchiefen Beurtheis 
fungen der politifhen Schriften beider Freunde klagt 
findet in zwanzig Flugſchriften immerfort wiederholte 
Beweiſe. Aber ein gewiſſer Sectengeift war feit mehr 
als zwei Jahrhunderten ein Erbübel in. der deutfchen 
Gelehrten: Repudiie'*), wobei die Sprecher deſſelben ims 
mer nur Eine Form der Anfiht und des Urtheils, nur 
Eine Schul⸗ und Syſtemſprache, bie ihrige, gelten Fafs 
fen, und ächte DOriginatität und wahres Verdienſt weni⸗ 
ger als Keine andere Nation zu fhäten wiſſen. Gin lite⸗ 
rarifhes Senie in Deutfchland muß feine gerechte Würs 
digung von der Nachwelt erwarten, wo die Eleinen Lei: 

denfhaften verfhwinden. Wie vier Beifpiele wären hie⸗ 





*) Bon diefer Settauie des XVII Jahrhunderts habe id) 
in den Reliquien alter Zeiten, Gitten und Meinungen 
Th. IV, 318 den Hiftorifchen Urfpeung angezeigt. gen, 
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für anzufäßren! Ging's z. 8. Herder'n beffer? Philo⸗ 
fophen und Theologen (von diefen ſelbſt ſolche, die auf 
feinen Schultern ſtehen) fuchten fi, ſobald er todt war, 
an feiner Größe zu raͤchen, und burg Verfleinerung _ 
feiner. Berdienfte diefelden, wo möglich, ganz vergeffen - 
zu maden. Daß Müller die herrſchende Philoſophie 
feiner Zeit ſich nicht angeeignet, darin liegt die eigent: 
liche Urfache der Beſchuldigung, daß er den Seiſt feiner 


Zeit und den Geift ächter Geſchichtbeſchreibung („die, 


nad jener, a priori anfangen fo!) nicht verſtanden 
Habe. Indeß fteht der Tadel jedem frei, und veranlaßt 
wentgftend genauere Unterfuhung, wobei die Wahrheit 
zufeßt doch gewinnt. Nus wenn man taden will, follte 
ed mit Befonnenpeit und mit etwelcher Kenntniß der 
Sache gefhehen. Wenn z. B. in einer befannten füds 
deutfhen Monatfhrift, nahdem über M’E Schreibart, 
fo recht von oben herunter, alles mögliche Böſe gefagt 
worden, am Ende hinzugefeht wird: „was deutlicher als 
„alles beweife, wie fremd ihm bie deutfhe Sprade 
"war, fey fein Nachlaß, der zum Theil aus den Bor; 
„leſungen *) beftehe, die er in Genf hielt, und die 
„auch in franzöfifher Sprache gedrudt 
„ſeyen; das Franzöfifhe ſey Hier Elar, deutlich, und 
„doch fließend und gedrängt, Eur; die Sprade, die 
„Rouffeau und d’Alembert fchrieben:” — fo wird es 
vergönnt feyn, über diefe feltfame Beweisführung zu 
fäheln: da weder im Mär; 1812, wo biefe Worte ges 
fhrieben wurden, noch His auf den heutigen Tag von 
feinen franzöfifhen Borlefungen auch nicht eine 
Sylbe gebrucdt ift! der Verfaſſer fie atfo auch nicht - 


.gelefen haben kann. 


— 
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17. 


Hamburg, ‚bei Hofmann: Johann Friedrich 
Reichardts vertraute Briefe, aus Paris ge 
fchrieben, in den Sahren 1802 und 1803, 
Zweite verbefferte Auflage, drei Theile, 1803, 
XLVIII. 1318.©. 8. 


Don einem Werk, wie diefed, das bei feiner 
frübeften Erſcheinung den Weg zu einem fehr zahl: 
seihen Yublicum ſich felbft gemacht, und über deffen 
erſte Bände ein großer Schriftfteller fein Urtheil 
in unfere Blätter bereits niedergelegt‘ hat, bleibt 
gegenwärtig nichts übrig anzuzeigen, als die Vor⸗ 
gie des neuen Abdrucks, und der dritte Theil, von 

m die U. 2. 3. noch Feine frühere Erwähnung 
that. Die Veränderungen, die Zufäße find weber 
unbedeutend noch felten; es wird dich jeder belohnt 
finden, der bad Buch zum zweitenmal auch ihrent: 
wegen durchlieſſt. Dei der Unmöglichkeit, hierüber 
umſtaͤndlich zu ſeyn, begnügen wir und mit Ermwäb: 
nung einer befonderd merfwirdigen Stelle (Tb. II. 
©. 50 — 54), worin die {ran von Stael mit folcer 
Wahrheit in fo treffenden Zügen gefchildert ift, daß 
wer fie nie ſah, mad diefem Gemälde fie am beften 
beurtheilen, und, wer dad Vergnügen ibres Um- 
gangs genoflen und nun zu rubiger Beſinnung ge 
fommen, feine ichtinfeit gewiß begeugen wird. 
Ueberhaupt, je mehr die Veidenfchaften ſich legen, 
oder die Charakterzuͤge der aufgeführten Menichen 
fih unverfennbarcr ausfprechen, deſto mehr wird man 
die Unparteilichteit des Verfaſſers biefer Briefe eb: 
ten, welder in der That nicht gleichgültig tiber In— 
fereffen der Freiheit und Humanität, in dem Atıgen- 
blick, da er ſchildert, doch alles vergift, außer dem, 


= 
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was ſich ihm wirklich in der Perſon darſtellt. Hie⸗ 
durch werden ſolche Briefe nicht, wie viele aͤhnliche 
Schriften, bloße Befriedigung der Neugier, ſondern 
der Nachwelt wuͤrdig, der es um die Unbefangen⸗ 
heit der Berichte vornehmlich zu thun iſt. 


Der dritte Band enthaͤlt dreizehn Briefe, deren 


vollſtaͤndigen Auszug zu geben uͤberfluͤſſig iſt: wir 
begnuͤgen ung einige hervorſtechende Zuge der be: 
handelten Gegenftände herauszuheben. 

Der Verfaſſer fah den Staatschef bei einer Private 
meſſe, die er wie ein anderes nöthig erachtetes Ce⸗ 
remoniell zu betrachten fchien. Sehr thätig ift für 


ihre Sache die Geiftlichkeit, befonderd weil Andacht“ 
- and Scheu ihre einigen Finanzquellen find, aber 


bei der Nation fcheint nicht fonderlih Empfänglich- 
feit für alten Katholicismus. Der öffentliche Un⸗ 
tereicht beſchraͤnkt fih immer mehr auf mechanifche koͤr⸗ 
perlihe Dinge (Fertigkeiten ohne Theilnahme des 
Herzend, welches bei der ausſchließlichen Vorliebe 
der fogenannten höhern Wiffenfchaften eigentlich leer 


— 


ausgeht). Die deutſchen Blaͤtter werden mit Wi⸗ 


derwillen betrachtet, „weil ſie uͤberall philoſophiſche 
„und politiſche Ideen anbringen” (S. 294). Die 
Anftellung verfihtedener Gelehrten bei Staatsämtern, 
mo befanntlih der Spielraum ihrer Wirkfamteit 
ſehr genau abgemeflen ift, entreißt fie der Wiſſen⸗ 
Schaft, fo daß fie (236) endlich nur die Kunft üben, 

ngen und Ausarbeitungen großer, in der 
Stille fortarbeitender Männer, bunt ausgefhmüdt, 
nad ihrer und ihrer Lenker An- und Abſicht, ber 
Welt vorzulegen; und fbie leicht wird anbei der be: 
rühmte Name als Autorität für fehlechte Zwecke bes 
nut! Uebrigens werden von Sondorcet, Suarb, 
Morellet, Delille, Baugquelin, Chaptal, 
la Srange und andern Gelehrten intereffante 
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ge erzählt, überhaupt aber von dem guten Ge⸗ 
nad geurtheilt, daß er auf dem Wege des Unter: 
ge ge iſt, weil man einer roben geichmadlofen 

enge zu gefallen fuhren muß. War es anders bei 
den Römern dritten Jahrhunderts unferer Zeit: 
vehnung! Unter den Dfficierd waren die von Mo⸗ 
reau's Heer die gebildetjten: bei andern war dag 
glänzendfte Aeußere und Die gränzenlofe Ergebenheit die 
Hauptfache. Uebrigens berrfchte fiir eine ſolche Stadt 
“viele Stile; über Sachen des anderwärts ſogenanu⸗ 
ten gemeinen Weſens wurde nicht geſprochen; ſobald 
es etwas dunkel ward, ließ bei den Zuilerien ſich nie: 
mand mehr bliden; außer dem Hof und den Mini- 
ern waren keine großen Gefellfchaften; um eilf 

hr alled vorbei. Das Pantheon baufällig, Paſſp, 
Sevres öde, Bois de Boulogne meift audgehauen, 
Uuter dem Bolf häufig Mord, auch an ſich felbft. 
Malmaiſons Hauptverdienſt: die ifolirte Lage; dor⸗ 
tige Caſernen, ſechsmal fo groß und weit anfehn- 
licher, ald die Wohnung; breite Graben und eine 
hohe Mauer. Säufigge Lob des Militärs: man 
fuhr Friedrichs des Sroßen Ordnung und Ernſt. 
Mehrmald von Moreau, wie er in feinem brau⸗ 
nen Srad fo freundlich und einfach, wie unbefangen 
und heiter ex war, obſchon fich damals die neue 
große Welt von ihm entfernte. 

Alles dieſes, wobei die beffern- Seiten (die ſchoͤ⸗ 
nen Concerte, dad Humane einiger Großen) nicht 
vergeffen werden, mußte ben Verfafler, welcher, wie 
wir wiffen, nicht zum erftenmale Frankreich fah, 
auf den Sontraft vormaligen Scheins mit der ge: 
genwärtigen Nealität aufmerffam machen. „Wäre, 
ruft er aus, „bie Nation weiſe und gerecht genug 
geweſen, fih mit der Reform, einer gemäßigten 
eonftitutionellen Monarchie zu begnügen, und alle 
ihre großen fo ſchaͤndlich verfchleuderten Kräfte 


— — — — 


J. ZJ. Reichardts vertraute Briefe. 279 
wären für beſſeren Unterricht, aͤchte Kunſtbildung 


und Nationalmonumente im edlen Sinn der Roͤmer 


und Griechen benuͤtzt worden, was fuͤr ein begeiſtern⸗ 


des Beiſpiel! Jetzt find durch den tollen Gang der 


Sache alle Begriffe mehr ale je verworren, aller 
Eifer für weile Reformen erſtigt, aller Muth und 
Geſchmack für große, fchöne, bleibende Unternehmun: 
gen erlofhen. Das eine Serftreuungs- Mittel bleibt 
einem theilnehmenden Menfchen, dad Theater, und wie- 
ber Theater, und immer wieder Theater!’ (S. 186 f.) 
Die Kritik deffelben füllt einen guten Theil diefer 
Briefe, tft aber unterrichtend. 


Einige in verſchiedener Ruͤckſicht merkwürdige 
Actenftäcde find ganz aufgenommen :_ die Apologie 


"des Abbe Geoffroi S. 133, wegen feines Urtheils 


über die Demoifele Duchenois und Georges, 
deren Vorzug nun die Parteien eben fo ernſtlich 
beſchaͤftiget, wie vor wenigen Jahren die Monarchie 
und Republik einige kleine Gedichte (Friedrich wird 
nun um feine Loblieder beftohlen), auf daß Die er: 
kaͤlteten Mufen unter veränderter 1eberichrift fie 
für den Helden unfrer Jahre benußen (S. 160), ber 
Kuͤchenzettel des Meftaurateurs Verp ©. 198 lehr⸗ 
reich geigend, wie man ed machen muß, um fi 
vom Nachdenken zu zerftreuen, und durch phnfifche 
Ueberladung den Innern Sinn zum Schweigen zu 
bringen; ein Aufſatz über die Stereotypie. 


Wenn eine fo lebendige Nation, deren Teuer 
für die größten Worte vor kurzem dad allgemeine 
Crftaunen erregte, durch einen feften Willen fo 
{nel auf den Grad um ober herunter geftimmt 
wird; in welche wuͤſte Barbarei müßten Menfhen 
verfinten, in deren Bruſt vollends kein ſo elektri⸗ 
ſcher Funke gluͤht! Doch, Maturität macht feiter 
als Prunk; und ſo wenig andere ſo bezaubert haben, 


— 
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ß täufchen,, een. und, lieber * —— le | 
unterwerfen laffen werden. 


18. " 


Germanien: Haupt: und Staatäfittenfpiegel 
für Große und Kleines oder, offene Briefe 
des Zreiherrn Arminius von der Eiche und 
feines Leibjägers, Hans Heidekraut, wäh: 
rend Ihres Leids und Freudelebens in Frank⸗ 
reich; und: der Rheingraf, oder dad Fleine 
beutfche Hofleben. Ein Schaufpiel in, fünf 
Aufzuͤgen. 1806. 192 und 254 ©. in 8. 


Was in Zeiten blühenden Friedens und Weber: 
finffes der Anblick eines Leihenzuges oder der Don 
ner einer wohlberedten Sonntagspredigt, oder eines 
erhabenen Trauerfpield hoher Zauber bewirkte, daß 
über dem Iuftigen Leben der gehörige Ernft nicht 
vergeffen werde, das thut, eben fo heilfam, in et: 
nem der dunfelften Momente einer folgeſchwangern 
peit, ein Verfaffer *), welcher das traurige Nach⸗ 

enken und Gefühl durch geiftreihen Scherz ein 
wenig unterbricht, auf daß der Sinn, ungebeugt 
von ‚was man fieht und vorficht, ſich heiterer 
zu dem erhebe, was zu thun und wie die Sache 
zu nehmen ift. Man muß gefteben, daß der‘ Her: 
aus dieſer Briefe ſeinen Zweck vortrefflich zu 
erreichen weiß. Die groͤßten Thorheiten des Zeit⸗ 
alters hat er mit genaueſter Wahrheit von ihrer 
laͤcherlichen Seite gefchildert: ſolche Dinge haben im 
peloponnefifhen Krieg die Athenienfer ſich von Ark 


Johann Friedrich Reihartk. 





‚fiopbanes miffen ſagen I 
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fen Gebeſſert (das ift 

Ieiber wahr) wurden fie Dadurch „nicht: foll mau 
aber nicht. alle Augänge zum Herzen des entneruten 
Geſchlechtes aufſuchen, ob es durch dieſes oder dag 
noch erregt, noch Beſinnung hervorgebracht 
werden koͤnnte? Was dazu fuͤhrt, iſt allezeit gut. 
Sollte es endlich zu gar nichts dienen, gls um zu 
troͤſten uͤber das Schickſal von Leuten, an welchen 
alles vergeblich verſucht worden, und welche nichts 
Beſſeres werth ſind, indem ſie durchaus in ihrer 
Verblendung bleiben wollen! Quid Paris? ut sal- 


. vus regnet, vivatque beatus, cogi pdsse negat. 


Der gute Junker Hermann von der Eiche, 
macht, wie fo Diele, eine Reiſe in jenes einzige 
Land, wo alles ſchoͤner und größer ift, ald bei ung, 
In der dreifachen Meberzeugung zieht er hin, daß 
4) alles in der That: und im Ernſte fo ift, und 
fo gemeint ift, wie es die Zeitungen «den Geſchlech 
tern auf Erden verfündigt haben; 2) daß der ein- 
mal angeftimmte Ton derfelbige bleibt; 3) daß an 
alten den Warnungen und Einreden gar nichts, umd 
auf folhe Art- gar nicht zu achten iſt; fie find 
Srüchte des -englifchen Geldes, oder verruchten Nei⸗ 
des, oder einer. heillofen Befchränktheit der Anfiche 
ten. Unſer ehrlicher Landsmann fucht alfo die eigent- 
liche Bläthe der Menſchheit; befonders den Einz den 
den Mittelpunkt allee Hoffnungen, fo wie den Orde 
ßeſten der Sroßen, der den Sinn der Revolution 
allein ganz gefaßt und ganz in feinen Thaten aus⸗ 
foriht. Nachdem der Junker mit feinen metaphy⸗ 
fiihen Träumen überall etwa fo angelommen, wie 
wenn Er mit der Allongeperufe eines alten vene 
tianiſchen Senatord in der Welt erfchienen wäre, 
wollte dad Schickſal, daß der Mann des Tahrhun- 
berts ihn endlich auch ſah, leider aber als einen 
verrüdten Kopf, wo nicht einen Verſchwornen, 


383 Haupt: und Gtaaböflttenfpiegei 


welches zu unterfuchen Bicotre der ſchicklichſte Ort 


gu ſeyn fhien. Cine in der What wohlthätige Wer: 
fügung, die ibn aus einem ungeheuren Gewirre 
von Prellereien und Kupplereie herausgebracht; 
möchte er nur nicht (wenn von Abenteuern ein 

deutſchen Edelmanns erlaubt ift, ein —S— 
Spruͤchwort zu gebrauchen) aus dem Regen in die 


Zrauf A fepn! Die kunſtvollen Maßregeln 


fer Polizei verwidelten ihn bald im folche 
Berdäimife, u der letzte Betrug ärger als ber 
ward. Jedoch, nachdem er mehrere Jahre das 
nfommen vom väterlihen_Gute vorausgenoffen, 


auch wohl einige Zehenten und Grundſtuͤcke mobil 


acht, fo erſchien endlich die lohnende —— 
er den Gewalthaber ku or feiner Erhöhung 


genbli leben. Weiß man ihnen 
nur mit leeren Hoffnungen, die ihrer Traͤgheit und 
Eitelkeit fhmeideln, zu verfüßen, % laffen fie fi 
willig von einem — zum andern hinhalten, und 
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andern verichlafen ober verſchwaͤrmen, klug und zweck⸗ 
mäßig zu benußen weiß, fofolgt natürlich bald daraus, 
daß fein Wille, als der alleinige Träftige und wirt: 
fame, fehaltet und waltet. Wenn er nun einem fol: 
hen Volk nicht anders mwohlthätig werden Eönnte, 
als daß er zur Befriedigung der Verblendeten , deren 
Augen feit einem Jahrtauſend an falihen Schimmer 
gewöhnt worden find, und zur Verblendung der klei- 


‚nen Regenten Europa's, die für nichts Anderes Ach: 


tung haben, und Ehrfurcht bezeugen, als für äußere 
blendende Macht und Größe, wenn er nun alfo, zur 


‚Erreihung des Hauptzwecks, auf der zerrütteten, 


entmannten Menge, vor den Augen des furchtfamen 
charakterloſen Europa’s, eine fogenannte große Nation 
zu ertünfteln, auch alle die Fleinen armfeligen Kunft- 
mittel von Titel und Orden, heiliger Schmiere und 
sergoldeten eifernen Kronen anwendet, wodurch 
Weiber und Kinder, Fürften und ihre Edelknechte 
am ficherften ergößt, geblendet und verfteinert wer: 
den, — wer könnt? es ihm verdenfen? wer dürft’ es 
tadeln? (S. 165 ff.) Doc häufiger, berzlicher, mun⸗ 
terer ſpricht, glei vom Anfang an, über alles, der 
Mutterwiß aus dem Jaͤger. Es ifl nicht möglich, 
feine. Briefe ohne die wohlthätigite Erſchuͤtterung des 
aweräfellee zu lefen, ohne die ehrliche deutfche Haut 
zu lieben. | 
Das zweite Stüd, der Rheingraf, enthält 
nicht weniger Lehre über die Lächerliche Jaͤmmerlich⸗ 
keit Heiner Herrichaften, welche, ftatt durch das Bei⸗ 
fpiel Baer enehaltung, liebenswürdiger Cul⸗ 
tur und edler Berähigung zu VBerdienften ums Va— 
terland vorzuleuchten, lieber durch die abgeihmadtefte 
Sarricatur. eingebildeter Hoheit ſich felbft zur Laft, 


) 


Auswärtigen zum Gefpött, ihren Unterthanen und 


ihrem Haufe verderblich werden. | 
Eine Menge ber. originellften Scenen in beiden 
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ften-Iaffen wir unberähet, weil jeder gebildete 

—2 zelefen wird. Er wird unter der komi⸗ 

eesfe —* die geſunde Vernunft erkennen, 

wir den Anſpruch taͤuſchenden Prunks gern auf 

opfern ſollen, wenn fie ung lehrt, was ächt groß, und 
was es nur durch die Schlechtigleit Anderer it. 


19. 


Ohne Drudort: Sechs Diglogen, über Krieg 
und Handel in den legten Monaten 1803 *). 
Variis idem 1806. ©. 130. 8. 


ein Arbeit ale eine der ſchoͤn ken Fruͤchte, die man | 


& von dem ru der Kenn vortrefflicden Ueber⸗ 


feßungen zu Segenftände von ſolcher 


Wichtigkeit und Pepnlantit, weis welche der Partei 
gefliffentlich aufs FE 

allen andern zu diefer Bearbeitungsmanter geeignet. 
Es gehört eine sietfeitige Anſicht und das Talent dazu, 
die eigentlich wicht igfte Seite in das hellſte Licht ei 
feßen, die Werte der Verblendung auszulöfchen. 
Verfaſſer fehlt weder Klarheit noch Kraft; fein Um un: 


ternehmen ift ihm 1 gelungen; rechtliebende vernünf: 


sine Sefer werden be Befriedigung finden. Mor: 


hervorgehen, 





*) Son Hrn. von Raumer in Berlin. 


Das wird Fr Crpählung Des Inhaite⸗ 


ufhichfte verwickelt hat, (dee | 
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Der erfte Dialog handelt von den allgemeinen 
ragen über die Erhaltung der Sicherheit und des 
Flors der Staaten (8.1 — 31), 10 daß allerdings 
die argenmärfigen Mafregeln, als nothwendige Uebel, 
and in ihrer Mangelhaftigkeit ericheinen. In dem 
Zeitpunkte heranruͤckender großer Veränderungen, DR: 


"ren jede nur für den Augenblick die lehte fcheint, i 


freie Erörterung folder Fragen ber Zeit gemaͤß; das, 
was endlich bleiben wird (werde ed von einem aus⸗ 
geſprochen, der die öffentliche Stimme kenne und bes 
rüdfichtige, oder fep ed das Werk einer jeht kaum 
vorzufehenden Wendung und neuen Entwidelung), | 
folte von diefen zur Sprache lommenden Gedanken 
das reine Nefultat ſeyn. Hier wird Darüber nicht viel 
beftimmt geäußert: nur. daß die bisherigen Geſichts⸗ 
punkte zu einfeitig und vergängläch feyen: die höhern 
(die aber nicht höher ſeyn dürfen, als die menichliche 
Natur) wird der Verfaſſer wohl ein andermal in 
Unterſuchung ziehen. rn , 

„Gottlob, daß Bonaparte in Wien ifl, uun wird 


-„Kaifer Franz Friede. machen müffen, und dann ift 


„alles gut.” So teofireich lautet der Eingang des 
zweiten Geſpraͤchs (32 — 47), wo man aber bald auf 
mancherlei Dinge koͤmmt, welche mander für ausge: 
macht angenommen hat, und hier doc wohl anders 
findet: als da ift, wer eigentlich -angreifender Theil 
zu nennen, wie Die Sache in Anfehung des Ganzen zu - 


‚nehmen fev? Der ironifhe Dialog vom Wort: 


halten-&, 441 — 51. Ueber die Bitterfeiten der 


- ‚politifchen Journgle ©. 52 — 57. Diefe beiden Ge: 
ſpraͤche find nicht-erfunden: fo bat man fie ge 


hört: das leichtfinnige Geihwäß iſt ſo natürlich dar⸗ 
geftellt,, wie ſich's jeder erinnert. 

Wichtiger find Die beiden letzten Gefpräce, deren 
Sauptgegenftand England if. n dem! fünften | 
S. 58 — 88), wird ber Sap, daß diefe Macht von 


— 
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den Uebeln Europens Haupturſache ift, nach allen 
ihm gegebenen Anwendungen und Folgerungen be 
leuchtet. Eigentlich find es Blitze, die die Bolten 
trennen; ed iſt alled — nicht fo, ausführlich, unter: 
ſycht, ald — getroffen, darnieber geworfen: daß bie 
einfältige Lüge des Aufftebens vergißt. Eben fo (da 
ift aber die Unterſuchung entwidelter) in dem Ge⸗ 
fpräch ıiber den Welthandel, wo bie reinften Grund 
ſaͤhe der Handelsfreibeit bis zur einleuchtenden Evidenz 
auseinander gefeht find, Gefunde Vernunft ift der 
Elmralter des Geiftes in dieſer Schrift, wir behaup⸗ 
ten nicht, daß fir nenere Entdeckungen liefere, daß 
fie aber als deutliche, fräftige Antwort auf bie ver 
breiteten Eopbigmen (melde (0 manden im Denten 
Ungeuͤbten verwirren), Empfehlung, und se : 
(ein, wie wir hören, zum erfienmal auftretender 
Sungling) die jet Aufmunterung verdient. 
Es bleibt übrig, eine Ka der Schreibart zu 
eben. Gefchmeidiger ift fie im Dialog; wie wählen 
(om ‚andere Ruͤckſicht ald, wie es ſeyn fol, die 
iteraͤriſche) den pathetifchen Schluß, mo der Ver: 
fafler, vom Gegenftand erhoben, aus den gewählten 
Schranken fi losreißt, ‘und in höherm Schwung 
dad Gefuͤhl eines Zeugen ber gegenwärtigen Geſtal⸗ 
der Dinge ausſpricht. „Was auch die Zeit fuͤr 
Ereigniſſe herbeifuͤhren mag, groß, wird allein England 
erſcheinen, in den Kampf gegen eine Uebermacht, 
welche Staaten wie einzelne zur Nichtigkeit fuͤhrt. 
Unſelige Verblendung, erzeugt durch unendliche 
Schlaffheit, wagt es, feine Klotten gefährlicher zu 
A fehelten, als die dad Innere durchwuͤhlenden Heere. 
Aber mit ſeinem —— iſt Europa's gaͤnzliche 
Sklaverei entſchieden. ehe denen, die ſo Herrliches 
ie Wehe denen, die es dulden! - Wehe den 
ationen, die vom Zuͤgelloſen, DBerbildeten, fich zur 


hoͤhern Stufe follen bilden laſſen Dahin ift es-ge: 





® 


Demoftgenis erfte vhilippiſche Rede. 287 


kommen, daß her Geiſt der Buͤrger ſich entweder vom 
Guten oder vom Vaterland ſich logreißen muß. Ent⸗ 
nervung und Weichlichleit hat Maͤnner, wie Thermo⸗ 

ppylens Helden, zu Narren geſtempelt, ihre Grab⸗ 
ſchrift für dummes Gewaͤſch erklaͤrt. Aeußere Künfte 
‚und a werden das Todte nicht zuruͤckrufen; 
es wird verwefen, und in andern Zeiten junges Les 
ben hervorquellen. Indeß erftirbt mit dem Leben der 
Staaten das ber Nationen, des Gemeinfamen, ber 
Sittlichkeit, der geiftigen Ausbildung. Was foll 
der Einzelne? Sich feig, durch eigene Zerftörung, 
dem Anblick entzieben ? Als wäre dadurch etwas gewon— 
nen, geändert! Erkennen foll er jeglichen Frevel, jeg— 
liche Bosheit, jeglibe Dummheit, nicht von Einem, 
nein von Allen. Damit ibn aber die Erfentniß nicht 
zerftöre, fo — faſſe er den böhern Schwung zu der hö- 
heren Weltordnung, deren göttlicher Urheber Zweck, 
Map und Ziel von allem weiß!“ 


20. 


Ohne Drudort: Demoftheni& erfte philippifche, 
Rede; im Auszug. Prospicio natas e cla- 
dibus iras. (Sil.) 1805. 19 ©. 8, 


- Diefe Eleine Schrift, mwelder wohl niemand dad 

Lob eines Wortes zu feiner Zeit abfprechen wird, iſt 
Kaiſer Alerander’n zugeeignet, Hie rem Roma- 
nam, fo lautet die weiffagende Zuſchrift: 


Hic rcm Romanam magno turbante tumultu 
Sistet eques, Poenum sternet Gallumque rebellem. 


Das Wann tft in des Schiefald unerforfhlihen 
Tafeln, weldhe der Verfaſſer nicht mitgetheilt be⸗ 
kommen: wohl aber ift fihtbar feine Tendenz, bie 
Athenienfer empor zu halten, daß fie ihrer ſelbſt nicht 
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vergeffen, und in fich ſelbſt Die Gruͤnde von Philipy⸗ 

ortſchritt fuchen. Es erfcheint auch in ber Ueber⸗ 

ng jener fraftuolle demo benifche Berftand, weicher 

fo Flat einfah ‚wie die großen Staaten aus eigener 

Selbſtverſaͤumniß, die fleinen and Mangel an Ein: 
heit fallen. Wer Augen bat zu feben, betrachte 
dieſes lebende Semälbe der lehrreichen Vorzeit! | 
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